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QUATRIEME PARTIE. 


DES MINERAUX. 


CHAPITRE PREMIER 
Des Métaux en général. 


=] L y en a qui croyent que 
les Métaux n’ont aucure 


ne peut en faire aucurt 
médicament, fi on ne les 
décompofe , & fion ne les réfout en 
leurs principes. Ce fentiment eftune 


vertu médicinale, & qu’on 


CHar.1. 


opinion d’Alchimie : le mercure qui 


Tome II, 
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. Cuar. I guérit plufieurs maladies, fur-tout 
celles qui viennent d’un virus véné- 
rien , & qui eft un remede fi puiflant 
pour diffoudre les humeurs épaiffes, 
puifque c’eften général le remede le 
plus fort pour fondre les obftruétions, 
ne peut être décompofé ; ce qui prou- 
ve que c’eftune erreur, de croire qu'il 
faut qu’un remede foit diffoluble dans 
le corps, pour pouvoir produire de 
l'effet. 

La limaille d'acier, celle du fer, du 
régule jovial, l’application extérieure 
du plomb, &c. prouvent l'efficacité 
des métaux pour la guérifon des’ma- 
ladies ; & je croi qu’on pourroit tirer 
des métaux , les plus grands remedes 
pour les maladies chroniques. 

Les médicamens pris dans le genre 
des minéraux , font en général plus 
efficaces que ceux tirés des végétaux 
& desanimaux.Leur efficacité les rend 
quelquefois plus difficiles à adminif- 
trer, & on eft plus fujet à faire des 
fautes dans leur ufage; c’eft ce qui a 
fait que fouvent on les a blâmés in- 
juftement. 

Les métaux fondus , ou rougis au 

feu, & jettés auflitôt dans l’eau, don- 
‘ nent à Ê eau de la qualité, & cette 
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qualité eft différente , felon les diffé Cmar.t 
rens, métaux qu'on aura employés. 
J'ai l'expérience quele mercure donne 
ainfi fà qualité à l’eau, de forte mé- 
me qu'elle a quelquefois excité la fa- 
livation. On trouvera dans la fuite de 
cet Ouvrage des preuves de l’efficaci- 

té des métaux dans les corps animés, 
fans y être diflous. 

On prétend que des épileptiques 
ontété pyéris pour avoir. pañlé & re- 
pañlé fur du métal fondu & quicouloit, 
comme lorfqw’on fait des cloches ou 
des canons. Si cet effet. eft réel, on 
doit Pattribuer à la vapeur du métal , 
& par conféquent il ne feroit pas né- 
cefaire de pañler fur le métal fondu À 

_1l fuffroit d’en recevoir la vapeur. 

Cette propriété des métaux fondus 

contre l'épilepfie:, peut venir d’un 

principe arfénical, qui eft fi intime. 
ment uni à certains métaux , qu'il 
faut un feu plus fort que celui de la 
fufion pour l'en détacher: c’eft pour- 
quoi , quand on. fond une mine , Je 
meilleur figne pour connoître qu’elle 
eft parfaitement fondue, c'efl lorf= 
qu'elle donne une odeur d'ail , OÙ 
une forte odeur de phofphore. Ce qui 

* €ft fort étonnant dans cette obferva+ 
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tion, c’eft que la mine eft fort long- 
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tems à un feu de fufion, & en fonte, 
avant que de donner cette odeur ; & 
lorfque la mine donne cette odeur, 
elle paroît dans le creufet fémblable , 
par fa flamme , à la matiere fondue du 
phofphore , lorfqu’on en fait l'effai 
dans le creufet , pour voir fi elle eft 
capable de donner le phofphore. 


CHAPITRE TI 


De lOr. 
Le R eft d’un grand prix dans le 


_s Commerce ; les hommes font 
naturellement charmés de cette vertu 
conventionnelle de l'or ; un penchant 
naturel qu’a l'homme pour l'or, fait 
que ce métal eft un bel ornement 
pour les habits, les meubles , &c. J'ai 
remarqué au Jardin Royal'une certai- 
ne joye peinte fur le vifage des Audi- 
teurs , à la vûe de l'or qu'on leur met- 
toit fous les yeux, avant quéd’en faire 
la diflolution, L'or (dit Mathiole fur 
Diofcoride ) a une certaine vertu attra- 
éfive , par laquelle il allége les cœurs de 
ceux qui le regardent, Be, | 
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Pour ce qui eft des vertus médici- ua». n. 
näles, le même Auteur dit que l'or 
“pris dans le corps humain , ne fait au- 
cun mal ,comme font plüfieurs mé- 
taux; mais qu'au contraire il fortifie 
merveilleufément le cœur, &c. 

Plufieurs Auteurs ont..écrit qué 
leäu-rofe ; dans laquelle ôn a éteint 
plufeurs fois de lor , après lavoir 
rougi au feu, eft un bonremede pour 
a dyfenterie : je penfe que cela peut 
bien- être quelquefois ‘utile dans 
‘la dyfenterie ; parce que l’eau rofeeft 
bonne dans certains cas de dyfente= 
rie ; & l'expérience m’a appris que 
l'or, comme les autres métaux éteints 
dans Peau , après les avoir fait rougir 
au-feu, ou après les y avoir fondus, 
donne à l'eau une qualité aftringen- 
æ; ce qui eftutile dans les dévoye- 
mens dyfenteriques. 
: -Bauhin , dans une Lettre à Bartho- 
Jin, marque qu'ayant plufieurs fois 
<teint dans de l'eau un lingotd’orfin, 
après l'avoir fait rougir au feu,le poids 
de ce lingot diminua enfin confidéra- 
blement ; & qu'ayant enfuite fait éva- 
porer cette eau, il étoit refté un peu 
d’or. Ce qui fait voir, que: par cetté 
opération 1l fe diffout , c'eft-à-dire , 

À iij 
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cuar. 11, il fe divife dans l’eau une partie du 


métal, ce qui donne à ces eaux diffé- 
rentes propriétés, felon les différens 
métaux, NIGN"e 
‘Il y en a qui croyent que l'or a la pro- 
riété de faire perdrele lait aux accou- 
chées:on appliqué l’or en feuilles fur le 
fein. J'ai vü quelques Dames qui m'ont 
affuré en avoir été foulagées dans ce 
cas ; je rapporte ce fait, fans y ajouter 
foi. Il eft évident que cela ne peut 
” faire de mal, & il éft bon alors de fe 
prêter aux expériences qui peuvent 
contribuer au foulagement des hu- 
mains dans leurs incommodités ;° & 
je me fouviens qu'Hippocrate recom- 
mandeaux Médecins, dans quelqu'un 
de fes Ouvrages, d'écouter les femmes 
fur certaines pratiques particulieres 
qu’elles ont dans les infirmités propres 
aleur fexe, 

Jai plufeurs fois entendu dire à 
‘M. Grofle, que l'or étoit un remede 
tonique , & ce Médecin le faifoit 
prendre intérieurement , comme un 
remede efficace. 

Communément on a peine à ima- 
giner comment l'or, ape ne peut en 
aucune façon, fe difloudre dans le 
corps ; puifle agir en qualité de re- 
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mede ; cependant lorfqu’on fait réfle: mar. 11. 
xion que le mercure , qui ne fe diflout 
point non plus dansle corps, gi fi 
puifflamment pour fondre les obftruc- 
tions , & pour purifier les humeurs , 
quoiqu'il refte toujours entier, com- L 
me reftent les pierres jacynthes , le 
fuccin, & autres matierés qui ne fe 
diffolvent jamais dans le corps, où 
elles produifent cependant des effets, 
on s’abftiendrad’affutet que l'or bien 
divifé eft fans effet. II ne faut pas nier 
un eflet, parce qu’on n'en connoîit 
pas la er à méchanique ; il eft bien: 
dés effets que nous ne pouvons nier, 
quoique nous n’en connoïfions point 
la cauüfe, comme font ceux de l’élec- 
tricité, Les ignorans croyent tout par 
fuperftition ; ceux qui s’imaginent 
être plus fçavans at ne font ,nient 
tout ce qu'ils ignorent, par préfomp- 
tion; & les gens fages ne croyent 
point , & ne nientpoint, ce qu’ils 
ne fçavent pas, par réferve. 

Le poids fpécifique des remedes 
contribue beaucoup à leur a&ion mé- 
chanique dansle corps; c’eft fur-tout 
du poids du mercure & de fon extré- 
me divifibilité , que dépendent les 
effets extraordinaires du mercure. L’or 

T'iv 
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£x4r. I qui eft encore plus pefant que le mer- 
cure , pourroit par cette raifon être 
plus efficace encore , que ne l’eft le 
mercure même : ce qui mérite bien 
qu'on y fafle réflexion , ayant que de 
prononcer {ur l'efficacité ou l’ineffica- 
*cité de l'or ,fur-tout fi on n’a pas fur 
cela une expérience fufffante. 

Zwelfer, Mantiffe. Jhagiricæ , p. 1. 
c. 1. de Auro, dit que l’orala proprié- 
té de fortifier le cœur, & de purifier 
le fang ; qu’il eft un bon remede con- : 
tre la Re 

Zacutus Lufitanus, de Medic. prince. 
bp. 1. 1. quæft. 27.& lib. 2. de pratice 
Medic. obferv. 136. dit qu’il connoît 

. par l'expérience qu'il en a faite, que 
l'or fortifie les entrailles , purifie le 
fang, & qu’il eft un bon remede dans 
les maladies malignes & contagieu- 
fes. Ce qui eft autorifé par Avicenne, 
Serapion ; Platerus, & grand nombre 
d’autres fçavans Médecins, Prati- 
ciens. 

L'or en feuilles entre dans la com- 
pofition de plufieurs poudres & con- 
fe&ions cordiales. Tout le monde 

 Connoît leur ufage pour envelopper 
les pilules ; il ne faut pas s’en fervir 
pour les malades aufquels on fait 
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prendre du mercure ,. lorfqu'on ne cuar. 11, 
veut pas en affoiblir l'effet : il vaut 
mieux dans ces cas employer les feuil- 
les d'argent. 

L'or & le mercure, quoiqu’extraor- 
dinairement pefans, font fort vola- 
tils, & cette propriété contribue 
auffi à leur efficacité ; c’eft pourquoi 
il n’eft pas inutile dans les prépara= 
tions des teintures d’or, deréiterer les 
digeftions & les diftillations. 

Les Médecins Chinois confeillent 
à ceux aufquelsle mercure porte trop 
à la bouche, de boire de la décoc- 
tion de l'or , & de s’en gargarifer pour 
remédier aux ulceres h bouche, 
qui font leffet du mercure. 

L'or horizontal , qu’on nomme au- 
trement Æzoth de Heflingius, eft un 
amalgame d’or, préparé enfuite, com- 
me on prépare le mercure , | pour faire 
le précipité per fe. Zwelfer affgre que 
cette préparation d’or & de mercure, 
eft un bon remede pour guérir lesma- 
ladies vénériennes. 

Pour, arrêter une :falivation trop 
forte, caufée par le mercure sonfatt 
prendre de l'or en feuilles. au, malade ; 
on, peut les mettre en RARES avec 

| | 
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du fuc de réglifle difflous; & lorf- 
w’on veut détourner l'humeur par 

les fellés; on y joint un peude jalap. 


CHAPITRE III 
Teinture d'Or. 


Our faire une Teinture d'Or, 

mettez dans un petit matras, ou 
dans une petite bouteille, le poids 
d’ün deri-gros d’or, purifié par l’an- 
timoine ; verfez deflus une once d’eau 
régale; laiffez la bouteille fur le feu de 
fable ,jufqu’à ce que l'or foît parfaite- 
ment diflous : alors ajoutez-y une on- 
ce & demie d’huile effentielle de ro- 
marin ; ou de celle de nitre ; agitez le 
tout pendant quelque tems, enfuité 
laiflez réfiofel: Vous verrez alors dif- 
tin@&ement l'huile enlever lor à l'eau 
régale, 

-Verfez le tout dans un entonnoir 
de verre , dont le col foit étroit ; on 
le bouche avec le: doigt, & lorfque 
l'huile furnage l’eau régale, on le dé: 
bouche ‘en retirant le doigt ; pour 
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laïfler écouler l'eau régale, & dès que CA p. III, 
l'huile fe préfente , on la fait couler 
dans un autre vaiffeau : il eft à propos 
que ce vailleau foit un matras d’une 
pinte, 

Enfuite verfez dans ce matras , fur 
cette huile d’or, trois onces & demie 
d’efprit de vin bien reétifié ; le tout 
étant mêlé , on y djoutera encore 
quatre onces d’efbrit-de-vin retifié & 
camphré ; on agitera Le matras, & 
après l'avoir bien bouché avec de la . 
veflie mouillée , on le laiffera pendant 
Un mois ou fix femaines en digeftion 
à une chaleur douce. Vous aurez par 
ce moyen une teinture d’or, que je 
crois être meilleure qu'aucune des au- 
tres teintures d’or connues jufqu’à 
préfent. 

Ce remede ranime la chaleur natu- 
relle, & dans certains cas il purifie le 
fang. On l'employe dans les fiévres 
Contagieufes & putrides, dans la peti- 
te vérole, la rougeole, l'apoplexie, & 
la paralyfie. Je l'ai trouvé utile dans 
des cas d’affoibliflement des vif. cerés, 
& d'apauvriflement des humeurs » & 
même pour la gangrene, [L 

La dofe ordinaire de la teinture Dofe. 
d'or eft de douze gouttes , qu’on 

| vj 
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CHAr. III. diminue par rapport à l’âge , n’en 
donnant aux enfans qu’autant de 
gouttes qu'ils ont d’années. La dofe 
differe aufli felon les maladies , & on 
y réitere plus ou moins fouvent les 
prifes de cette teinture d’or, felon le 
efoin. 

Dans les apoplexies féreufes , les 
léthargies & les évanouiflemens, on 
en donne aux malades de demie- 
heure en demie-heure ; on la donne 
dans du bouillon, ou dans du vin, ou 
dans de l'infufon de bétoine,avec un 
peu de fucre ;on enaugmente aufli la 

.dofe dans ces cas : & lorfque les ma- 
lades font un peu revenus de leur pre- 
mier état, on la diminue ; on ne leur 
en fait prendre alors que de quatre 
heures en quatre heures, enfuite deux 
fois par jour, fçavoir, le matin & 
le foir ; & enfin une fois par jour, le 
matin à jeun, dans une cuillerée de 
vin d’Efpagne. 

Une autre maniere d’ufer de la 
teinture d’or, c’eft de la laïfler tomber 
par gouttes, fur un peu de fucre en 
poudre, ce Le formera un petitbol, 

ue le malade peut avaler dans cet 
état, ou l'envelopper dans du pain à 
chanter, & boire immédiatement par= 
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deffus quelque liqueur appropriée. 
Une heure après chaque prife, le 
malade peut prendre du bouillon , ou 
quelqu'autre nourriture , felon la na- 
ture & le tems de la maladie. 
La teinture d’or porte fouvent par 
les fueurs ; elle ne convient pas, lorf- 
qu'ilyainflammation & féchereffe. 


GA AM ED RL NV. : 
Safran d'Or, où Or fulminant. 


Our faire l'Or fulminant, il faut 
mettre dans un petit matras un 
demi gros d’or pur, en feuilles ou en 
lames, coupées en petits morceaux ; 
on y verfe une demie-once d’eau ré- 
gale , on place le matras fur le feu de 


fable, & on ly laifle jufqu’à ce que. 


l'or foit entierement diflous : enfuite 
on y verfe goutte à goutte de la li- 
queur de tartre par défaillance, & on 
continue d'y verfer ainfi de cette li- 

ueur alkaline, jufqu’à ce qu’il ne s’y 

affe plus d’ébullition ; alors on y verfe 
beaucoup d’eau, pour faire la précipi- 
tation, bird 
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Après quoi on laifle repofer la li- 
queur , & lorfqu’elle eft bien claire, 
on la verfe par inclination; il reftera 
au fond du vaiffeau une poudre jaune, 
qu'on lave dans plufieurs eaux tiédes , 
jufqu’à ce qu'il ne lui refte aucune 
falure. 

Enfin on fait fécher entierement . 
cette poudre, en la remuantide tems 
en tems fur un papier gris, à un air 
fec, & fans feu ; il faut même avoir at- 
tention que le foleil ne donne pas 
deflus , autrement elle fe diffiperoit 
tout d’un coup, avec un grand bruit, 
tel qu’eft celui de la nie s: CelÈGE 
qui a fait donner à ce faffran d’or, le, 
nom d'or fulminant. En opérant, com- 
me je viens de l’expliquer, on fait 
deux fcrupules de faffran d’or, qu'il 
faut enfuite adoucir avec l'efprit de vin. 

Si on le broye avec des fleurs de 
fouphre, on le rend violet ; il faut le 
broyer doucement, ouen petite quan- 
tité, furle porphyre, ou dansun mor- 
tier de marbre. 

Le faffran d’or , qu'on nomme au 
trement or fulminant , eft purgatif, & 
quelquefois vomitif, lorfqu’après l’a- 


_ voir lavé dans de l'eau, & fait fecher, 


on ne f'a pas adouci par Pefprit de 


MEDICINALE. 15 
vin : il faut verfer deflus de l’efprit de Cuar. 1v.. 
vin bien re&ifié, enfuite faire évapo- 
rer l’efprit-de-vin,en mettant l'affiette 
où eft le faffran d’or dans un lieu chaud 
& fec ; les acides de l'or fulminant 
étant ainfi dulcifiés par l’efprit de vin, 
il n’agit point dans les premieres 
voyes, il pañle dans le fang, &il y 
agit, en excitant fur-tout la tranfpira- 
tion ; c’eft pourquoi on le recomman- 
de pour la petite vérole , & pour les 
fiévres qui viennent de la corruption 
des humeurs. Potier faifoit fon or dia- 
phorétique avec l'or fulminant, & le 
fouphre , digerés dans de lefprit-de- 
Vin. : Q 

Le faffran d’or eft très-propre auffi 
pour moderer la trop forte ation du 
mercure ,quiabandonne tout pour s'y 
attacher. 

Il ne faut pas s’imaginer , comme 
le craignent quelques-uns, que le faf- 
fran d’or peut fulminer dansle corps; 
il n’eft pas néceffaire de faire obfer- 
ver, que l'or fulminant ne peut fulmi- 
ner, lorfqu'il eft mouillé. 

- On ledonne depuis un demi prain Do. 
es es fix grains,dans une cuilleréede 
“ptifanne, ou d’eau, lorfque n'étant 
point adouci par l'ef] prit-de-vin,on le 
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donne pour purger par haut , ou par 

as ; & lorfqu’au contraire on le don- 
ne pour purifier les humeurs , après 
l'avoir adouci par l’efprit-de-vin,on le 
fait prendre depuis troisjufqu’à douze 
grains dans du bouillon , ou dans du 
vin, ou incorporé en bol > avec un 
peu de confection de jacynthe, de 
thériaque , d'extrait de chardon bé- 
ni, ou de conferve de fleursderofes, 
ou de chicorée ; &on peuten donner 
plufieurs prifes par jour. 


AR DEP A 
CHAPITRE v. 


De la Pierre infernale. 


P°* faire la Pierre infernale ; 
mettez dans le fond d’un creufet 
d'Allemagne , une demie-once d’ar- 
gent fin réduit en limaille, & y verfez 
une once & demie d’efprit de nitre. 
Lorfque l'argent fera difous, placez 
le creufet dans un fourneau où il y 
ait quelques charbons allumés, & 
laiffez évaporer doucement la liqueur; 
il s'en élevera des vapeurs rouges oran- 
gées ; la matiere bouillonnera & fe 
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onflera beaucoup , enfuite elle s’ab- cuar. v. 
Pire au fond du creufet. 

Augmentez alors le feu , la ma- 
tiere ceflera d’être fluide, elle devien- 
dra feche & en forme de fel : elle ne 
fumera plus , & auflitôt elle fe fondra. 
Dès qu’elle vous paroîtra comme de 
l'huile , verfez-la dans une lingotiere 
graiflée & chauffée ; elle y entrera 
avec bruit. 

Faites refroidir le tout; vousaurez 
fix gros de pierre infernale, que vous 
envelopperez dans du coton bien 
fec , & vous lenfermerez dans une 
boëte , ou dans une bouteille longue , 
que vous boucherez bien. 

Cette opération demande beau- 
coup d'attention pour y réuflir ; la 
matiere eft fujette à bouillonner, & à 
fe gonfler extraordinairement fur le 
feu; c’eft pourquoi il faut fe fervir 
d’un creufet qui foit grand , & il faut 
faire un feu moderé pendant tout le 
tems qu’elle bouillonne ainfi, pour 

qu’elle ne pañfe point par-deflus les 
bords du creufet. L’Artifte doit auffi 
prendre garde qu’il men jailliffe quel- 
ques parties fur lui, ce qui le brû- 
leroit. 

Il faut être attentif à confiderer 
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quand la matiere fera fondue, pourla 
retirer du feu, auflitôt mas fera 
changée en une efpece d’huile parce 
ue Fi on la laifloit trop long-tems au 

fe , les acides du nitre qui doivent 
être fixés dans l'argent , fe diflipe- 
roient par la violence du feu; & la 
pierre infernale feroit d’autant plus 
foible , qu'il fe feroit plus diffipé de 
ces acides. Il ne faut cependant pas 
retirer la matiere du feu, qu'elle ne 
foit parfaitement fondue, parce que fi 
elle n’avoit pas été aflez cuite , la 
pierre infernale s’humeéteroit trop 
facilement à l'air ; dans ce cas, ilfau= 
droit la faire réfondre au feu. Lorfque 
Ja pierre infernale marque fur le haut 
de la lingotiere , aprés y avoir été 
jettée, une couleur argentine , c’eft 
un figne qu’elle a été fufifamment 
cuite. | 

On peut garder très-long-tems la 
pierre infernale , pourvû qu'on: ait 
foin de la bien enfermer, Si au con- 
traire on néglige cette précaution , 
elle fe charge de Phumidité de l'air 
qui là touche, & elle fe détruit ainf 
peu à peu. 

La pierre infernale n’eft autre cho- 
fe , que des acides du nitre, fixés dans 
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de l'argent ; en fixant de même ces cuar, v. 
acides dans quelqu'autre métal, on 
fera aufli une pierre infernale. On 
pourroit Ja faire avec du cuivre, & 
même avec du fer; mais elle n’agiroit 
pas fi fortement, ni fi vite, &elle fe- 
Toit encore plus fujette à s’humeéter à 
l'air. 

Il ÿen a qui prétendent, que pour 
faire une bonne pierre infernale ; il 
fautemployer l'efprit de nitre diftillé 
par l'argile , & non pas l’eau forte 
diftillée par le vitriol. 

On fe fert de la pierre infernale 
pour faire des cauteres, & pour ou- 
wrir des abfcès. On l’employe utile- Verw. 
ment pour couper les brides qui fe 
trouvent fouvent dans les ulceres, 
pour ronger les mauvaifes chairs , 
qu’on nomme quelquefois chairs ba- 
veufes,& pour confumer les chairs qui 
font naturelles, mais qui venant iné- 
galement , retarderoient la guérifon 
dela playe , par les inégalités dans lef- 
quelles il refteroit du pus. Onemploye 
même la pierre infernale pour ronger 
des chairs qui font unies & d’unebon- 
ne qualité, mais qui viennént trop 
promptement. | 

La pierre infernale a auffi la vertu 
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de refferrer les fibres trop lâches , & 
de leur donner du reffort; c’eft pour- 
quoi lorfque le bord des levres des 
ulceres eft trop lâche, & qu’ileft bon 
de le raffermir , & même de le froncer, 
on y applique feulement la pierre in- 
fernale , qui en refferrant les vaif 
feaux , ferme ceux qui font ouvertss 


c’eft pourquoi mn EE a eftmoins 


à craindre ; lorfqu’on fe fert de la 
pierre infernale , que lorfqu’on fe fert 


de l'inftrument tranchant; & même 


on fe fert quelquefois utilement de la 
pierre infernale pour arrêter les hé- 
morrhagies , parce que l’éfcarre qu’el- 
le fait étant plus long-tems à tomber, 
l’hémorrhagie eft plus fûrement gué- 
rie. | 

La pierre infernale fert auf dansle 
cas que l'inflammation d’une partie ul- 
cerée languiffe ,lorfqu’il faut la rani- 
mer. La pierre infernale eft bonne à 
produire des efcarres, que la fuppura- 
tion détache ; ce qui donne un pus 

ui fert quelquefois, comme lorfqu'il 
Au attendrir des chairs. 

Il faut que la pierre infernale {oit 
montée folidement dans un porte- 
crayon ;, autrement il en pourroit ar= 
river de grands accçidens. 
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T1 foffit, lorfqu'il n’y a qu’un point cuar. v. 
à ronger, d'appliquer deffus légere- 
ment la pierre infernale ; mais lorf 
qu'on a à confumer de la chair dans 
une plus grande étendue , il faut faire 
deflus une traînée de la pierre. 

La partie de la playe, ou de l’'ulcere, 
que la pierre a touchée , blanchit; el- 
le-y laiffe une trace blanche, & on 
trouve le lendemain en fuppuration 
la partie qui en a été touchée. Pour 
donner lieu à cette fuppuration , il 
faut , après avoir appliqué la pierre 
infernale , retarder le panfement fui- 
Vant. 

Ceux qui prétendent ne guérir les 
fiftules que par les cauftiques, fe {er- , 
vent de la pierre infernale, différem- 
ment déguifée avec des onguents, 
Ou avec d’autres matieres ; & dans le 
traitement qu’ils font par ce caufti- 
que, ils donnent quelquefois , com- 
me à la dérobée, des coups de cifeaux 
ou de biftouri. Au contraire ceux qui 
défaprouvent le traitement par es 
Pbiques , & qui font profeflion d’o- 
pérer par l’inftrument tranchant , em- 
ployent de même quelquefois le cauf- 
tique , comme les autres l’inftrument 
tranchant, On a raifon d'employer & 
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le cauftique & l’inftrument tranchant, 
felon l’occafion ; mais il ne faut pas fe 
déclarer généralement contre l’une 
ni contre l’autre maniere d’operer. 
Voyez dans le premier Tome, page 
463, le Chapitre X L. de la Pierre à 
Cautere. 


CHAPITRE VI 


Du Cuivre, 


GHar, VI O N a fait ufage du Cuivre dès les 

premiers tems de la Médecine ; 

‘ les Anciens lui attribuoient des quali- 

tés particulieres pour les parties du 

corps humain qui fervent à la géné- 

ration. Il faut fçavoir, pour l'intelli- 

gence du langage desChimiftes, qu'ils 
appellent ce métal venus. 

Pline, Lib. X. Cap. XXII. où il 
traite des Oyes:, fait mention - d’un 
remede qu’on faifoitavec du cuivre » 
de la graifle d’oye, & de la canelle: 
Ahud reperit Syrie pars ; que Coma- 
gene vocatur ; adipem eorum 1n vafe 
æreo, cum cinnamomo nive multaobru-= 
tum, ac rigore gelido maceratum, ad 
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ujum preclari medicaminis, quod ab Cna, vi. 
gente dicitur Comagenum. L 
 Boerhaave dans fes Elémens de 
Chimie , Procef. 192. dit qu'un hy- 
dropique a été guéri par une teinture 
de cuivrealkaline, & que cette gué- 
rifon fe fit par un grand flux d'urine ; 
& il fait obferver que cet homme a 
depuis vécu plufieurs années en bon- 
ne fanté. Sftifler a donné la compofi- 
tion d'une teinture de cuivre pour 
l'épilepfe.e Voyez 4&Ga Laborarri 
Helinfiadienfis. 
M.Falconet quia fait foutenir dans 
la Falculté une Thèfe, par laquelle 
il veut qu'on banniffe tout ufage des 
vaiffleaux de cuivre dans la cuüifine, 
our la préparation des alimens, ne 
exclut point de la Médecine, pour-" 
và qu’il ne foit donné qu'avec pré- 
Caution, & dans des cas défefpérés, 
comme dans l’épilepfie, qui eft auffi 
fâcheufe que la mort même : Mec ob 
Ficias, dit ce {çavant Médecin, * ex *4» ie 
Cupro, fales, tinéturas varias , ens ve- au 
néris Boyleo laudatiffimum , alièque Le ee 
Genè multa parari ad afum internum , SAT 
felicis ufus, Prælertim in epileptiis 3 
tintturæ cupri alkalinæ, volatilefque , 
Curatum hidropicum ; excitato maximo 
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Car, V1 urine effluvio, qui diu fofpes fupervi 
xit setenim cognita mutata præpara- 
tione vel dofi,venena fier medicamenta, 
multum inde diferiminis elfe inter me- 
dicamentum cautè prudenter a Medico 
in defperato morbo exhibitum , © ve- 
nenum fanis diverfæ ætatis © tempe- 
riet, per cibos inverta af]umptum dofi. 

IL faut donner à ceux qui font em- 
poifonnés par le cuivre , de l’eau tié- 
de avec de l'huile ou du lait , des 
bouillons de poulet & de veau , & des 
lavemens de fraife & de pieds de veau , 
& enfinla poudre deguttete, & lathé- 
riaque. 

On fait extérieurement ufage du 
cuivre pour les onguens & pour les 
emplâtres. 

L'eau bleue , que quelques-uns ap- 
pellent eau célefte, & d’autres Aqua 
faphirina , qu'on employe pour les 
yeux , fe fait avec l'eau de chaux &le 
el ammoniac , qu'on met dans une 
baffine de cuivre. Pour la faire , on 
met dans un vaifleaû de cuivre une 
partie de la premiere eau de chaux, 
deux parties de la feconde eau, &trois 
parties de la troifiéme, & otÿ met un 
gros de fel ammoniac, à raifon de 
chaque chopine d’eau de chaux. 

Ceux 
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Ceux qui travaillent au cuivre , Ont 

ordinairement les cheveux verdä= 
tres. : 

Le cuivre rouge eft le feul, à [a 
Chine, dont on fe ferve en Méde- 
Cine. 

Les Anciens faïoient des fleurs de 
cuivre ; Hippocrate s’en fervoit beau- 
COUP. 


(CHAPITRE VIl 
Du Verd-de-gris | on Vefder. 


E Verd-de-gris eft une CÎPece cu, vi, 
de rouille de cuivre , qu’on fait | 
avec des plaques de cuivre & du marc 
de vin ; qu'on met enfemble-dans 
des pots de terre, couches fur cou- 
-Ches. . 
La plus grande partie du verd-de- 
gris qu'on employe en Europe, fe 
ait en France dans la Province de 
Languedoc, & on le tranfporte delà 
en mafles, qui péfent chacune envi- 
gon vingt-cinq livres. : 
Pour avoir de bon verd-de-oris , il 
faut ie choifir fortfec, d’un verd fon- 
Tome IL, B 


CHA», VII 


26 PART. IV.CHrmre 
cé , & qui ait peu de taches blanchä- 
trés, : 

Les Chinois nomment le verd-de- 
gris joung tfin , où toung lon: Ils le re- 


commandent pour les vapeurs des 


femmes, pour arrêter le fang , pour 
fermer les playes , pour éclaircir la 
vûe, pour confumer les chairs ,.& 

our cicatrifer les fiftules lacrimales. 
Is le font. prendre intérieurement 
comme vomitif, pour la pituite, & 
gontre les vers. 

Ils en font ufage , pour guérir les 
accès d’épileple & de folie, qui vien- 
nent d'abondance de pituites : ils 
délayent deux onces de verd-de-gris 
dans du petit lait ; ils en féparent les 
“parties graveleufes ; enfuite ils font 
“évaporer le petit lait dans lequel eft 
diflous le verd-de-gris , & lorfque la 
matiere eft bien féche , ils la mettent 
Æen poudre ; ils la mêlent avec un gros 
de mufc ; ils humeétent le mêlange 
avec de la décoëtion de bafilic, & en 
‘y ajoutant de la farine de ris , ils en 
forment des pilules groffes comme des 
noifettes. La dofe eft la moitié d’une 
de ces pilules , -qu’ils fant prendre 
dans de la déco&ion de bafilic & de 
cinabre. Ils réiterent la dofe de çe re- 
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mede ; par le moyen duquel ils PrÉ- Cuar. Vir, 
tendent guérir l'épilepfe & la folie. 
Ce remede purge fortement par haut 
& par bas. Ç 
- La quantité du verd-de-pris quien- 
, tre dans la compofition de ce remede $ 
n'elt pas bien déterminée ainfi par 
l’Auteur Chinois: le verd-de-pris eft 
plus ou moins. graveleux , & il s’en 
diffout plus où moins dans le petit 
lait ; c’eft pourquoi on n’eft pas für 
de la dofe , fi ln ne pefe ce qui refte 
apres l'évaporation de la diflolution 
du verd-de-pris, faite dans le petit laft, ) 
Il faudroit auf pour lufage d’un re- 
méde fi fort, fixer la dofe de La pilule, 
le dofe n'étant pas affez déterminée 
en prenant la moitié de là groffeur 
d’une noïfette , quÿpeut être plus ou 
moins groffe, & qui ne peut être di- 
vifée ainfi avec la précifion que de- 
mande un remede de cette impor- 
tance. . 

- Je ne conçois pas de quelle utilité 
eft le cinabre avec le bafilic pour la 
déco&tion; je croi qu’il faudroit join- 
dre duicinabre avec le mufc, au verd- 
de-gris : le cinabre .eft joint au mufc 
dans la compofition du remede , Qui » 
depuis .que les Médecins re 

1] 
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bourg Font vanté, eft en ufage ert 
France pour les maladies des nerfs: 
& ce remede a aufli été emprunté des 
Chinois; il eft fort douteux qu'il réuf- 
fiffe de même en Europe qu’à la Chi- 
ne, parce qu'on fe croit plus inftruit 
en Europe qu’à la Chine: on ne le 
donne déja plus comme les Chinois 
difent qu'il faut qu’il foit pris, pour 
réuflir : on croit ici qu’il ef inutile de 
joindreau mufc, le cinabre, &c,com- 
me font les Chinois.#On comprend 
feulement que le mufc peut agir dans 
les maladies des nerfs , & parce qu'on 
ne voit point comment le cinabre qui 
paroît ne pouvoir pas fe diffoudre 
dans le corps, peut être utile,pris avec 
le mufc, on juge fans héfiter que le 
cinabre n'y a étégmployé que pour 
donner au remede la forme de pilu+ 
les, C’eft vouloir n’agir qu'avec con- 
noiïffance de caufe ; mais on eft fou- 
vent dans le cas de n’avoir de connoif, 
fance , que celle des faits, ou de l’ex- 
périence, par l’obfervation ; & oneft 
fort heureux lorfqu’on l’a. Quand on 
peut joindre d’autres connoiffances 
a celle que donne l'expérience, cela 
n’en eft que mieux, mais il ne faut pas 
que le raifonnement fafle tort à l'ex» 
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périence. C’eft pourquoi je fuis d'a- 
vis d'employer dans les maladies con- 
vulfives , le remede compofé avec le 
mufC, précifément comme le compo- 
fent les Chinois, pour voir s’il réuf- 
fira en Europe comme en Afie 5 RÔE 
lorfque l’expérience en fera certaine 3 
on pourra fe donner la liberté d’effayer 
d’y apporter des changemens pour le 
perfectionner , foumettant toujoursle 
raïfonnement à l'expérience , pourvû 
qu’ellene foit pas fuperftitieufe. 

Leverd-de-gris diffous dans du vi- 
naigre , féché & rediflous dans de 
l'eau-de-vie , guérit les galles & les ul- 
ceres véroliques ; on y peut ajouter 
autant d'alun que de verd-de-pris : le 
verd-de-gris efl un déterfif très - effi- 
cace. 


CHAPITRE VIIL 


Du Cuivre brilé, on Æs-uftum. 


P Ou préparer le cuivre brûlé , on cuar. vu. 
met dans un vaiffeau de terre de 
vieilles lames de cuivre, du foulphre, 
& du fel commun , parties égales ; on 
B iij 
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ess, VII les arrange ; couches fur couches % 
enfuite on couvre le vaifleau , & on 
hitte la jointure du couvercle avec lé 
vaifleau , en laiffant cependant un 
petit foupirail. On fait du feu autout 
du vaifleau , pour calciner: la ma- 
tiere. 
Le 1fe gen toung des Chinois eft la 
même chofe que l’es-uffum, ou cuivre 
brûlé des Européens. Les Chinois 
eftiment cette efpece. de faffran de 
cuivre, pour plufieurs ufages; tantex: 
ternes, qu'internes ; ils lui attribuent 
même la propriété de faire reprendre 
les os rompus : ils l'employent auffi 
pour quelques maladies internes. Ils 
prétendent guérir les vapeurs & les 
palpitations avec le cuivre brûlé , dif: 
fous dans du vinaigre; ils en font pren: 
dre jufqu’à un gros. Si on effaye ce . 
remede , il ne faut pas rifquer d’en 
donner d’abord une Ë grande dofe. 
On peut auffi faire cette efpece de 
fafran de cuivre, en faifant rougirune 
lame de cuivre , & l’éteignant dans 
du vinaigre; ce qu’on réitere fept fois: 
enfuite on broye ce cuivre brûlé, & 
on le réduit en poudre fine , qu’on 
lave légerement dans de l'eau. On re- 
commande ce remede pour les luxa= 


t 

MEDIciNatLe, 31 
tions , les fractures & les contufions $ 
on le fait prendre ordinairement dans 
du vin, mais l’ufage interne de ce re- 
mede eft fufpe&; &au contraire fon 
ufage extérieur éft fort étendu, ceft 
un fort hon déterfif. 

Dans le tems de Diofcoride , on 
faifoit le cuivre brûlé comme on le 
fait aujourd’hui ; ce Médecin Grec 
recommande de le choifir rouge com: 
me du cinabre, & il dit qu’il eft tros 
brûlé , lorfqu'il tire trop de le noir. À} 
lui attribue les vertus de reftreindre , 
de fécher , de purger les ulceres, & d’y 
procurer la cicatrice. 

é é 
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De l'Erain. 
12 IN peut être ab utile en Cuar. IX 


Médecine, qu’on ne le penfe com- 
munément. Angelus Sala, Mynficht, 
& d’autres fçavans Médecins, en ont 
fait grand cas pour cetufage. Onfçait 
qu l’étain entre dans la compofition 

elAntihe@ique de la Poterie , dans : 
celle du régule des métaux , & par 
B iv 
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Caar. 1x Conféquent dans celle du lilium. L’: 
tain eff fort ami de la poitrine. 

Sr La chaux d'étain , ou la cendre 

étain , qui fe fait par la calcination 
de ce métal, eft ce qu'on nomme Ja 
Potée. Pour la faire, on fait fondre 
de l'étain dans un vaiffeau plat : on 
en enleve la chaux, à mefure qu'ils’en 
forme à la furface dé l'étain , pendant 
qu'il eft fondu fur le feu. Enfuite on 
met dans un creufet au feu toute la 
chaux qu'onaamaffée ainfi,pourache- 
ver de la calciner , & pour que les 

arties d’étain qu’ona pû enleveravec 

a chaux , tombent au fond. 

Cette chaux eft bonne pour les per-# 
tes de fang des femmes. Baglivi van- 
te la chaux d’étain pour les maladies 
de vapeurs dans les femmes. 

Si on met cette chaux d’étain en 
digeftion dans du vinaigre , elle s’y 
diffout en partie ; & fi après avoir fil- 
tré cette diflolution , on en fait éva- 
porer une partie, & qu’enfuite on la 
mette dans un lieu fec & frais à criftal- 
lifer, il s’y formeun fel, qu’on nomme 

slJovil. {el Jovial, ou fel de Jupiter, que la 
« edeupit. DJüpart des Chimiftes, du nombre 
delquels eft Juncker , attribuent à 
Mjnficht , quoiqu'il fe trouve dans 
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Crollius, * qui vivoitavant Adrien-a- CB, De 
Mynficht , qu’on nomme communé- TER 
ment Mynfincht. 

Les Afchimiftes donnent à l'étain 
le nom de Jupiter, parce qu’ils pré-. 
tendent que l’étain éft dans la terre , 
par raPport aux autresmétaux, ce que 
l'étoile de Jupiter eft dans le Ciel, par 
rapport aux autres planettes. 

On attribue à l'étain , appliqué ex- 
térieurement, la vertu de calmer & 
d’adoucir les douleurs ; on s’en fert 
pour les douleurs de colique ; on ap- 
plique fur le ventre des afliettes d’é- 
tain chaudes, On fait ufage de boules 
d'étain dans lefquelles on met de Feau 
bouillante , enfuite on met ces boules 
dans le lit auprès du corps, pour lui 
donner de la chaleur , & pour faire 
fuer ; on s’en fert le plus fouvent pour 
mettre aux pieds des malades , lorf- 
qu'ils ont befoin qu’on les réchauffe. 

Tout le monde fçait que ce feroit 
perfettionner l’étain , fi on le rendoit 
plus blanc , plus dur, plus fonore , & 
fi on lui faifoit perdre le cri qu'il ana- 
turellement ; lorfqu’on le plie. Quel- 
ques Chimiftes donnent le moyen de 
le durcir ; d’autres difent qu'ils Fonv 
rendu plus blanc, &enfin il y FE aqui 

v 
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Car. IX, Jui ont fait perdre fon-cri, mais ils n& 
difent point qu'ils ayent apporté à 
l’étain tous ces changémens énfem- 
ble ;*& aucun d’eux n’a employé pour 
cela le mercure; c’eft ce que j'ai pros 
pofé de faire à l'Academie en 1740. 
Pour perfe&ionner ainfi l'étain , 
1l faut le fondre au feu , & y verfer le 
mercure. L’étain ne doit pas être trop 
chaud , il doit être feulement dans 
une fonte parfaite , & il faut que le 
mercure Mec y verfe,, foit chaud. 
L'étain eft après cette opération, plus 
blanc & plus dur qu'on ne l’avoit 

employé. . 

La proportion qui y convient le 
mieux , c'eftde mettre une partie de 
mercure avec huit parties d’étain : fui- 
vant cette proportion, l’étain devient 
plus blanc & plus dur. Lorfque j'ai 
mis moins de mercure, l’étain n’étoit 
pas aflez perfe&tionné; lorfqu’au con- 
traireJ'en ai mis davantage, ile ren- 
doit trop caffant ; & même, lorfque 
jen ai mis beaucoup , je l'ai rendu 
friable. 

Le mercure a auffi la propriété de 
faire perdre à l’étain fon cri; il y alieu 
de croire que ce cri n’eft pas eflentiel 
à l'étain. 
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L'étain ainfi pénétré de mercure , cuur. 1x, 
fait, en fe refroidiffant , un bruit fem- 
blable àcelui que fait le charbon noir; 
qu'on a mis à rougir au feu ; & cet 
étain fait d'autant plus de bruit, qu'il 
devient moins chaud ; & même il 
fait encore du bruit long-tems après 
être tout-à-fait refroidi. 

Cet étain préparé avec le mercure, 
a encore ceci de particulier , c’eft 

ul fe criftallife en aiguilles à la fur- 

ice inférieure par laquelle il touche 
le fond du vaiffeau dans lequel il a été 
verfé , après l'avoir fondu & allié avec 
le mercure. Si cependant on n’a fait 
l'alliage que d’une petite quantité de 
mercure & d’étain , on y voit feule- 
ment , au lieu de criftaux, comme des 
empreintes de feuilles d’arbres. 

Cet alliage du mercure & de l’étain 
peut être refondu : il réfifte au feu 
fans s’y décompofer , pourvû que le 
feu ne foit pas trop fort , qu'il foit 
feulement fufffant pour faire fondre 
létain , & non pas pour vaincre l’ad- 
hérence qui eft entre les globules du 
mèrcure & les parties de l'étain. Cet 
étain approche plus de l'argent par la 
blancheur & par la dureté , que ne fait 
l'étain fimple le plus fin. 

BP v; 
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Il eft utile que je répete ici, que | 
les Chaudronniers ont la mauvaife 
pratique de mêler du plomb avec l’é- 
tain qu'ils HE pour étamer , 
quoique cela foit défendu par les Ré- 
glemens. Il eft vrai que l’étamage 
paroît plus beau, lorfquon y a fait en- 
trer du plomb , que fi on le fait avec 
l’étain feul. On peut regarder les vaif- 
eaux étamés comme des vaifleaux 
dont la furface intérieure eft compo- 
fée de moitié plomb & moitié étain : 
& par conféquent les vaifleaux éta- 
més font d’un ufage fort dangéreux , 
parce que le plomb peut y être rongé 
par lacide,ou par les fels des matieres 
u'on met dans ces vaifleaux. Voyez 
lHiftoire de l'Académie Royale des 
Sciences, de l’année 1742. p. 44. 


ERA PETRE NX 
Du Plomb. 


€hAr. X. ] E Plomb, en langage Chimique, 
fe nomme communément , Sa- 
F surne. 


Il y a dans le plomb quelque chofe 
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debien contraire à la vie des animaux, 
lorfquil eft diflous, ou pouflé par le 


- feu ; ceux qui travaillent au plomb. 


font fujets à trembler , à avoir des co- 
liques , & à languir en confumption. IE 
el contraire aufli aux arbres ; ce qui 
vient d’un principe arfénical, que je 
crois être commun à tous les métaux 
imparfaits : le feu en détache plus ou 
moins aifément cette partie arfénica- 
le, felon qu’elle y eft plus ou moins 


attachée. Il y a lieu de croire qu’elle 


left moins dans le plomb, que dans 
aucun autre métal. L'étain qui eft 
d’un fi grand ufage dans les cuifines , 
parce qu'ilwy eft que chauffé, don- 
ne Cependant à peu près les mêmes 
maladies que donne le plomb, lorf- 
qu'on chauffe Pétain beaucoup plus 
qu’il ne faut pour le fondre. Le fer, 
qui eft de tous les métaux imparfaits 
le plus ami de l’homme , eft celui qui 
fe joint le plus aifément à l'arfenic ;, 
auffi le fer eft de tous les métaux celui 
qui communique le plus difficilement. 
larfenic,lorfqu’il en contient : 1lle re- 
tient le plus fortement. 

Le plomb, qui diflous par le feu, 
ou par quelqu’autre moyen, eft fi con- 
traire aux animaux & aux plantes, ne 


CHAr. X, 


EuaAr, X, 
L] 
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leur nuit point, lorfqu'il eft entier, & 
dans fon état naturel : les arbres qui 
fe trouvent plantés dans des mines de 
plomb, & entre les racines defquels 
il y a de la mine de plomb , ne font 
point différens des afbres plantés ail- 
leurs. Pour ce qui eft des hommes , 
non-feulement le plomb dans fon état 
naturel ne leur eft pas contraire , l’ex- 
périence apprend qu'il a pour eux 
d'excellentes qualités | & qu'il eft 
pour ainfi dire ami des chairs : les ul- 
ceres fe nettoyent & fe cicatrifent 
fouvent mieux fous une plaque de 
plomb , que fous la plûpart des em- 
plâtres, & on le fait entrer dans les 
Compofitions d’un grand nombre 
d'emplâtres & d’onguents ; c’eft ce 
qui a fait dire à Borelli, abf. 9: 1124 
Plurmbi cum corpore human , [ympa- 
thia. Le plomb a autant de propriétés 
pour l'extérieur du corps , que le fer 
en a pour l'intérieur. 

Paracelfe dit que le plomb eft Je 
quatriéme pilicr de la Chirurgie. Les 
bons effets du plomb employé exté- 
rleurement , viennent auffi quelque- 
fois de fa péfantenr , qui s'oppofe à 
la produétion des chairs baveufes, qui 
empêchent la cicatrice. C’eft par cette 
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péfanteur , qu'après l'opération du 
trépan , une lame de plomb appliquée 
fur l'endroit de la dure-mere qui eft à 
découvert, empêche les excroiflan- 
ces fonpueufes , aufquelles le gonfle- 
ment , où fe trouve alors cette mem- 
brane , donne occafion. : mt 

Il y a des Médecins qui, comme 
Ludovic , attribuent au plomb avallé 
en balles , la propriété d'arrêter les 
hémorrhagies. [l y en a auffi qui em- 
ployent le plomb pour les ulceres du 
dedans du corps , fur-tout pour les 
ulceres de l'éfophage : on verfe pour 
cela dans de l’eau du plomb fondu ; 
& on boit cette eau, comme on büi- 
roit de l’eau commune ; on fe fert 
auffi de cette eau préparée par le 
plomb , pour faire une infufion vul- 
néraire, comme de mille-pertuis , de 
inorfus-diaboli, de véronique, delier- 
re terreftre , de guimauve, & de graine 
de lin. | 

Des lames de plomb appliquées fur 
les reins & au périné , ont la proprié- 
té de moderer l’ardeur de la concu- 
pifcence. rs 

* On £e fert auffi du plomb dans les 


fupprefions d'urine , caufées par des: 


bourlets,ou autres empêchemens dans 


CHar. 


X, 
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luretre : pour cela, On en fait des ba. 
guettes ou fondes de neuf à dix pou- 
Ces de longueur, & de groffeurs diffe- 
rentes; les plus groffes doivent être. 
comme une plume à écrire. On les. 
pañle par la filiere ; c’eft pourquoi on 
choifit pour faire ces baguettes , le: 
plomb le plus doux , celui qui eff le 
Moins fujet à cafler. 
II eft bien rare que ces fondes fe 
caffent dans l’uretre ; fi cependant ;l 
s'en cafloit , & qu’on ne pût l'en reti- 
rer par les émolliens & parle toucher, 
on feroit obligé de faire une ouver. 
ture à l’uretre , fur le morceau de la 
{onde caflée , ce qui n’eft pas une 
grande opération. 
Si une fonde de plomb fe cafloit. 
dans la veffie, il feroit à craindre que: 
morceau qui y feroit tombé , ne 
S’incruftât du tartre de l urine, & n’y 
fervit de noyau à une efpece de pierre 
qui s’y formeroit ainf. | 
Le feul moyen pour tirer le plomb 
de la veffe, eft d'y injecter du mer- 
cure bien pénétrant, pañlé par l’anti- 
moine , fuivant la méthode que j'en 
ai donnée en 1740 à l'Académie. Le 
mercure difloudra à la fin + dans læ 
veflie, le plomb , & il empéchera qu'il 
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me s’y forme du tartre, le mercure cuar. x. 
étant très-propre à en divifer la ma- : 
tiere , & à remédier aux accidens 
pour lefquels on eft obligé d'employer 
cesfonde# RE 

Le mercure s’unit naturellement au 
plomb , il le mouille , & le pénétre 
fort aifément ; c’eft pourquoi lorf- 
qu’on employe une fonde de plomb ; 
je confeille d’en laïffer tremper pen- 
dant quelque tems le bout dans du 
mercure , qui contribuera à fondre 
l'obftruttion ; & cela n’empêchera pas 

won ne trempe outre cela la fonde 
de de l'huile , comme on fait ordi- 
nairement. 

Les Chinois attribuent au plomb 
Ja vertu de tranquillifer les efprits , de 
dompterle venin des fiévres malignes, 
de guérir les vomiffemens , de tuer 
les vers, de diffiper les obflruétions 
& les dépôts, d’appaifer la foif, de 
remédier à la mélancholie , & de cal- 
mer les coliques hiftériques. 

Ils difent que le plomb appliqué 
extérieurement en limaille , guérit les 
écrouelles ; que mêlé avec Fariftolo- 
che ronde, il difipe le gouêtre ; qu’il 
éclaircit la vûe ; qu'il affermit les 
dents , qu'il nourrit les cheveux & la 
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barbe. Ceremede, dit l’Auteur Chix 
nois , eft véritablement excellent , 
{oit intérieurement » Loit extérieure 
ment, Contre ces maladies ; mais if 
ajoute qu'étant extrémemht froid sul 
faut en ufer modérément , que l’uf2- 
ge trop fréquent de ce se nuit à 
eftomach, lIjs regardent aufli le 

lomb comme un bon remede contre 
Ês effets de l’arfenic, 

En réfléchiffant für l’'ufage inté- 
rieur que les Chinois font du lomb, 
on eft porté à croire que ces Peuples 
font différemment conftruits ou tem 
pérés, que ne le font les Européens , 
Ou que leur plomb différe du nôtre. 

I! feroit utile, pour certains ouvra- 
es , que le plomb fût plus dur & plus 
lanc, qu’il ne l’eft naturellemement:; 

je propofai à l’Académie en 1740 un 
moyen pour rendre le plomb plus 
Propre à ces ouvrages. 

On fçait que le mercure s’amalga- 
me au plomb ; que la vapeur {eule du 
plomb fondu donne de la confiftan- 
ce au merCure ; que le mercure cou- 
lant peut fe charger du plomb , à 
poids égal ; & que les globules de 
mercure font ainfi attachés aux par- 
ties de plomb , fi fortement que les 
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unes & les autres paflent enfemble au 
travers de la peau de chamois , fans 
fe féparer. C’eft pourquoi on ne dou- 
toit pas que le mercure ne pût fe mé- 
ler avec le plomb fondu , quoique 
cela ne foit pas dufli aifé à faire qu'on 
fe limagine d’abord ; & il reftoit à 
fçavoir quel changement cela appot- 
téroit au plomb. | 

Ayant mis du mercure dans du 
pe fondu , & ayant laiffé réfroidir 
‘alliage , j'ai trouvé que le mercure 
ôte alors au plomb fa couleur livide ; 
qu'il le rend plus blanc & plus dur 3 
& que dans cer état le plomb reffem- 
ble à de l'étain fin. jo: 

Lorfqu'en faifant l’alliage du mer- 
cure & du plomb, ona feulement en 
vûe de-rendre le plomb plus blanc & 
plus dur, il faut employer une partie 
de mercure avec quatre de plomb. 

On fait fondre le plomb, &en mê- 
me tems on fait chauffer le mercure 
dans une cuillier de fer. On verfe le 
mercure dans le plomb dès qu'il eft 
fondu , & onretire aufli-tôt le tout du 


eu. ÿ L 
 Lorfque l'alliage eft refroidi , on le 

remet au feu, pour le fondre de nou- 

veau; & on le retire du feu dès qu'il 


eft fondu. 
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C’eft le tems de cette feconde fu- 
fion qu'il faut prendre > pour verfer 
dans ‘he moules, le plomb ainf perfe- 
éionné , fi on veut lui donner une 
forme particuliere. 

L’alkali du tartre eft un remede 
contre les mauvais effets des vapeurs 
du plomb , contre cellés de larfenie, 
& du fublimé corrofif. Ceux qui tra- 
vaillent à l'arfenic, avalent de l'eau 
dans laquelle ils ont lavé des cendres, 
lorqu'’ils fe trouvent incommodés par 
les vapeurs arfenicales : Jes cendres 
contiennent un {el qui eftde Janature 
de l’alkali du tartre, 


eme 
| CHAPITRE XI. 
Ds Plomb pulvéri[. 


CHAr. X *P Our mettre le Plomb en poudre; 
on frotte une boëte en dedans 
avec de la craye, enfuite on y verfe 
du plomb fondu , & on agite la boë- 
t@ pendant que le plomb ferefroidit 
en globules. 
On pañle dans un tamis de crin, 
pour féparer les gros grains de plomb, 
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des plus fins ; on nomme les plus gros, 
plomb granulé, & le fin, plomb en 
poudre. On lave lun & l’autre dans 
de l’eau , pour en ôter la craye. | 

On fe fert de la poudre de plomb 
pour les ulceres cancereux, & pourles 
cancers ouverts des mamelles ; on les 
faupoudre de plomb pulvérifé. Le 
plomb adoucit les âcresaigres quis’at- 
tachent à ce métal, & le diflolvent ; 
c’eft pourquoi la poudre de’ plomb 
adoucit les âcres des ulceres. On peut 
employer de la lith#fge aux mêmes 
ufages. | 


CHA PPT RE XIL 
De la Litharge. 


L Litharge fe forme du plomb ; cxur. xiti 
—s lorfqu’on le fait fondre pour pu- 
rifier or & l'argent. La litharge eft 
ou grife , ou rouge , felon les diffé= 
rens dégrés de calcination qu’elle a 
fubi : on appelle litharge d’or , celle 
qui eft d’une couleur jaune ou rou: 
geâtre , &litharge d'argent , celle qui 
gft blanchâtre, | : 
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Caar. x Les Chinois fe fervent de la lithar- 
e délayée dans du fiel de,carpe, pour 
aire tomber les tayes des yeux, qui fe 
trouvent fur la cornée. Je foupçonne 
ue l’Auteur Chinois | ou fon Tra- 
Me , confond la litharge avec le 
plomb brûlé. Pour ce qui eft du fiel 
de carpe , que les Chinois font entrer 
dans la compofition de ce remede , 
plufieurs chofesdonnent lieude croire 
que le fiel des poiffons eft fpécifique 
pour certaines maladies des yeux : il 
eft dit dans lBcriture Sainte , To- 
bie XI. XIII, Sumens Tobias de felle 
pYcis , linivit oculos patris fui, © fuf: 
tinuit quaf; dimidiam ferè horam ; ü" 
cœpit albugo ex oculis ejus quafi mem- 
brana ovi egredi ; quam apprehendens 
Tobias traxit ab oculis ejus, ffatimque 

vifum recepit. | 

Avant que de fe fervir de la lithar- 
ge, on la prépare, en la broyant, & 
on met de l’éau fur cette litharge en 
poudre : on verfe l'eau trouble , on 
pile ce qui refte au fond du mortier ‘ 
en y verfant encore de l’eau ; qu’on 
verfe de même par inclination ; ce 
qu'on réitere jufqu'à ce qu’on ait ainfi 
emporté toute la litharge par l’eau. 
On la laïfle repofer ; on verfe l’eau 
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claire,& on fait fécher la litharge qui €mar. xur. 
refte au fond en poudre extrêmement : 
fine. Il faut fe fervir pour cette opéra- 
tion, d’un mortier de fer ou de mar- 
bre. 
Les litharges, & prefque toutes les 
préparations de plomb, font deflica- vertus: 
tives , déterfives, & rafraîchiffantes, 
Les litharges fe diffolvent dans l'huile : 
elles fervent de bafe à un grand nom- 
bre d'emplâtres. 

On employe indifféremment la li- 
tharge d’or, ou la litharge d'argent, 
. aln’y a que pour la compofition de 

l'emplätre de la main de Dieu » qu’on 
préfere la litharge d’or. 

La litharge entre dans la compo- 
. fition de l’onguent: deflicatif rouge , 
de l’onguent nutritum , de l’onguene 
ægyptiac , de l'onguent brun, com- 
munément appellé , onguent de la 
Mere , & de l’onguent des Apôtres. 
La litharge entre aufli dans la compo- 
fition de l’emplâtre diabotanum , de 
l’emplâtre de vigo', de l’emplâtre op- 
podeltoch ; de l’emplâtre TR 
de lemplâtre diachilon , de lemplâtre 
divin ;, .de l’emplâtre diapalma , de 
l'emplâtre de charpies , de Fabbé de 
grace , de l’emplâtregris, communé- 


Caar. XII 


Vertus, 
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ment appellé , l’'emplâtre de baume 
verd , & dans la compolfition de la 
toile Gaultier, de la pierre médica- 
menteufe, &c. . 


CAPI RENTE 
Du Minium. 


L E Minium, ou plomb rougé, a 
—s auffi les vertus de la litharge ; le 
plomb y eft un peu plus calciné que 
dans la litharge ; le minium eft tres- 
utile pour arrêter le progrès des chan- 
cres. Il y a des chancres vénériens 
qui rongeroient fort promptement le 
gland ; & l'effet de l’ufage du mercure 
pour guér# la vérole dont ces chan- 
cres font le produit , n’eft pas aflez 
prompt. le minium faupoudré deffe- 
che ces chancres, 

On fait avec le plomb rouge l’em- 
plâtre de minium, & le plomb rouge 
entre dans la compofition de l’emplä- 
tre de Nuremberg, de l'emplâtre {tip- 
tique , de l’emplâtre ciroëne , & dans 
la compofition des trochifques, efca- 
rotiques de minium. 

Us 
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Un Charlatan donnoïit üne poudrec x 4r, XI. 

orangée, dans laquelle on reconnoif.. 
{oit parfaitement qu’il y avoit de la 
litharge & du foulphre minéral. 11 
faifoit mettre dans la main douze ou 
quinze grains de cette poudre : on 
chauffoit bien la main auparavant , 
& on ajoutoit*enfuite à cette poudre 1: 
deux ou trois goutes d'huile d'olive, 
& avec l’autre main, qu’on avoit auffi 
chauffée , on frottoit la poudre & 
l'huile entre les paumes des mains pen- 
dant environ un demi quart d'heure, 
pendant lequel tems tout fe diffipoit 
en pénétrant par les pores des mains : 
cela produifoit enfuiteune füeur , ou 
un flux d'urine. C’eft là une maniere 
d'introduire le plomb dans le corps 
humain , comme on y introduit le 
mercure par les frictions ; & cela dons 
ne lieu d'imaginer un alliagede plomb 
& de mercure, en onguent, pour en 
frotter certains ulceres vénériens. 


De 


Tome II, C 


Car, XIV. 
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 CHAPITANE XIV. 
Da Plomb brulé. 
P Ou 2 faire le plomb brûlé , qu’on 


nomme autrement plumbum uffum, 
on met du plomb dans un plat de terre 
qui ne foit pas verniflé, ou dans une 
cafferole , ou poële de fer. Lorfque le 
plomb eft fondu , on l’agite fans cefle 
en tout fens , avec une fpatule de fer, 
jufqu'à ce qu’il foit réduit en une pou- 
dre noirâtre, 

On peut y ajouter du foulphre pul- 
vérifé , lorfqu'il commence à fe met- 
tre en poudre ; & alors il faut le reti- 
rer de deflus le feu,& continuer de re- 
muer , jufqu’à ce que le tout ne fafle 


‘qu’une poudre noire. Il n’y faut met- 


tre de foulphre , que la moitié de ce 
qu'on a mis de plomb ; ce qui revient 
à peu près, à égale quantité pour le 
volume, 

Ce plomb brûlé, eft fort utile pour 
les chevaux pouflifs , on leur en don- 
ne une once chaque jour,dans du fon 
mouillé , cela foulage le cheval pouf- 
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fif, & peut le guérir s’il eft jeune , ficar. x1v. 
of Continue long-tems-J'u age derce Vert, 
remede, & fi on ne lui donne point 
de foin à mañgér , mais feulemeñt de 
la paille , ne Jui donnant point d’a-. 
voine , mais feulement ‘du fon avec 
du miel , & lui faifant boire de l’eau 
blanchie avec de la farine d'orge. Ce 
régime purgéra le cheval : on fçait 
qu'ileft très-difficile &très-dangereux 
de Due les chevaux. 
es Chinois appellent le plomb 

brûlé, hear tan. Ils le font en ver- 
fant du vinaigredans du plombfondu, 
&quand ce mélange bouillonne , ils 
y jettent un peu de foulphre, & un 
moment après du falpêtre; quand le 
mélange cefle de bouillonner , ils y 
ajoutent de nouveau vinaigre, enfuite 
du foulphre , enfin du falpêtre ; & ils 
réiterent, :jufqu’à ce que tout foit ré- 
duit en poudre. Ce procedé mérite 
attention. 

Le plomb brûlé entre dans la com- 
polition de fonguent pompholix. 


Ci 
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CHAPITRE XV. 
à De la Cerufe. 


"A Cerufe ou blanc-de-plomb ; eft 
une efpece de rouille du plomb, 
faite par le vinaigre. Les Marchands 
diftinguent aujourd’hui la. cerufe: du 
blanc de plomb. La cerufe n’eft pas pu- 
re, elle eft mèlée avec de la craye; 
moins elle contient de craye avec le 
blanc de plomb, plus elle eff eftimée 
& eftimable, 
La cerufe eftun compoféde plomb 
& d'acide, c’eft pourquoi elle eft fort 
deflicative & raffraichiffante ; on s’en 
fert pour fécher les excoriations ; 
dans des cas d’inflammation,& autres; 
mais il faut prendre garde qu’en rete- 
nant ainfi les humeurs, on ne fafle 
un plus grand mal ; il eft aufli quel- 
quefois à craindre qu'en raffraichif- 
fant par la cerufe, les parties enflam- 
mées, on n’y occafionne la mortifi- 
cation , ce qui peut arriver lorfqu'il 
y a relâchement de fibres , & caco- 
chymie. Ce remede n’eft bon, pour 
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les inflammations & les éréfipeles , cms». xv. 
que lorfqu'elles font accidentelles. 

Les Chinois, appellent la cerufe 
yren chuan ; comme qui diroit gelée 
de plomb. Ils croyent que la cerufe 
eft bonne pour calmer les convulfions 
des enfans, lorfqu’elles font caufées 
par chaleur. Ils l'eftiment bonne au 
pour les dévoyemens opiniâtres des 
enfans: ils la font prendre dans des 
jujubes féches. Ils la vantent auff 

our les dyfenteries, & pour cela, ils 
a font fécher dans du blanc d'œuf. 

Ils lemployent pour la mauvaife 
odeur de la bouche , qui vient du 
mauvais état des gencives , lorfqu’el- 
les faignent, ou qu’il y a des chancres: 
: als prennent de la cerufe & du verd- 
de-gris ;, en parties égales ; ils y ajou- 
tent un peu d’alun , & ils mêlent bien 
enfemble ; ils frottent les parties affe- 
tes avec ce mélange. 

Pour les hémorroïdes enflées , les 
Chinois {e fervent de la cerufe mêlée 
avec autant de camphre diffous dans 
du vin , pour appliquer au fondement. 

Ils employent auffi la cerufe incor- 
porée avec le fuc du grande confou- 
de, pour les ardeurs , les inquiétu- 
des,les-manies, & pour les vapeurs 

1ij 
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des femmes, lorfque ces maux vien- 
nent de la fuppreflion de leurs régles. 

La cerufeentre dansla compofition 
des trochifques blanches de Razis, 
dans l’onguent defficatif rouge, dans 
le pompholix , dansle Blanc-Razis, & 
dans l'emplâtre de charpie de l'abbé 


«° Grace ; on en fait auffi l'emplâtre 


‘CHAr, XVI. 


ecerufe , & le fel de-Saturne. 


CHAPITRE XVI 


Du Vinaigre de Saturne. 


P Our faire le vinaigre de Saturne; 
réduifez en poudre ,du blanc de 
plomb, & le mettez dans une mar- 
mite de plomb, ou dans une terrine 5 
verfez deflus du vinaigre nouvelle- 
ment diftillé : il fe fera un bouillon= 


- ment. Placez-le vaifleau fur les cen- 


dres chaudes , ou fur un feu de fable 
doux; remuez de tems en tems la ma- 
tiere avecune fpatule , la diflolution 
étant faite ; verfez la liqueur par in- 
clination , & remettez de nouveau 
vinaigre fur ce qui refte dans le vaif- 
feau : il fe fera une nouvelle diffolu- 
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tion que vous retirerez comme la Cuar. XVI. 
premiere ; ce qu'on continuéra de 
faire , tant qu'il y aura du blanc de 
plomb à diffoudre par le vinaigre, cé 
qu’on connoit parce qu'il fe fait effer= 
vefcence , & parce que le vinaigre de- 
vient doux & fucré , en diffolvant le 
plomb. 

Lorfqu’il ne refte plus de cerufe, ou 
1 le vinaigre n’en peut plus diffou- 

re,on filtre par un papier gris toutes , 

les diflolutions eénfemble : cet ce 
qu’on nomme Pre de Saturne. 

Le vinaigre , eft plus propre qu’au- 
cun autre acide pour difloudré le 
plomb , parce qu’il contient un peu 
d'huile. 

Lorfque le vinaigre eft chargé par 
‘la diffolution du plomb, il a une cou- 
leur jaune. 

Si on mêle ce vinaigre de Saturne 
avec de l’eau , on en fait un lait vir- 
ginal. 

Si on verfe de l’huile de tartre par 
deffaillance dans ce lait virginal, on 
fait un précipité,qu’on appelle Magi- 
ftere de Sarurne. 

On doit éviter foigneufement les 
vapeurs qui s’élevent de la je 

iv 
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CHA», XVI, du plomb ,. Parce qu'elles font con- 


Vertus, 


traires à la fanté, 

La diflolution du plomb, fe peut 
faire par la chaleur » dans des vaif. 
feaux fermés » Pour qu'il ne fe diffipe 
point de vinaïore. II fe rencontre un 
inconvénient dans cette façon d’opé- 
rer , c’eft que la litharge, ou le mi- 
nium , ou le blanc de plomb reftent 
€n maffe , au fond du vaifleau : oneft 
obligé de le découvrir de tems en 
tems, pour remuer. 

Il faut fe {ervir Pour cette opéra- 
tion , de blanc de Plomb , & non pas 
de cerufe qui eft mêlée de craye : le 
vinaigre bouilonne auff avec la craye, 
& Patte il s’en précipite une terre 
indifloluble, 

On peut, pour faire le vinaigre de* 
Saturne , employer l'écaille de plomb 
prife chez les Plombiers 5 on peut 
auffi fe fervir de la litharge,ou du mi- 
nium, ou du plomb granulé ; & il 
faut préferer, Pour cette opération ; 
le vinaigre d'Orleans » à celui de Pa- 
ris, parce que le vinaigre de Paris, qui 
eft compolé, n’eft pas naturel. 

Le vinaigre de Saturne » eÎt comme 
toutes les: préparations du plomb , ra- 
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fraichiffant & répercuflif:jon s’en fert Cuar. XVI. 
quelquefois en gargarifme,dansles in- 
flammations de la gorge. 
Onfaitlebeurre-de-Saturne , qu'on 
nomme autrement onguent nutri- 
tum, en mêlant de l'huile rofat, ou 
quelqu'autre huile , ou onguent, avec 
du vinaigre-de-Saturne , qu’on verfe 
goutte à goutte, en broyant douce- 
ment dans un mortier de marbre : il 
faut mettre d’abord l’huile dans le 
mortier , & y laifler tomber goutte à 
goutte, le vinaigre-de-Saturne , qui fe 
méêlera mieux ainfiavecl’huile , qu'il 
ne feroit fi on l'y verfoit tout d'un 
coup ; il faut en mettre plus ou moins, 
felon qu’on voit qu’il s'en peut mêler 
avec l'huile. On y ajoute quelquefois 
les fucs d'herbes , comme demorelle , 
de plantain, &c. * 
On fait le plus communément l’on- 
guent nutritum avec de la Hpares ; 
qu'on broye , en y laïiffant tomber 
ue à goutte, du fort vinaigre , & 
e l'huile rofat alternativement ; & la 
proportion qu'on obferve dans l’em- 
ploi de ces drogues , c’eft de prendre 
trois onces de litharge, quatre onces 
de vinaigre, &-une once d’huile ro- 
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fat. Le liquide difparoît , &ilfe forme 
un onguent , dutout, : 


CHAPITRE XWIL. 
Du Sel-de-Saturne. 


enr. xvi. DO UR faire le Sel-de-Saturne , ou 
fucre-de-Saturne ; on prend du 
vinaigre de Saturne, dont on fait éva- 
porer une partie ; enfuite on le met 
dans un lieu frais & fec, oùil fe forme 
des criftaux ; qui font le fel-de-Satur- 
ne. Après avoir ‘retiré ces criftaux, 
on fait encore évaporer , & on remet 
à criftallifer. 

Le vinaigre s’évapore facilement, 
c'éft pourquoi fi on donne une cha- 
leur trop forte pour faire lévapora- 
tion du vinaigre de Saturne, le blanc 
de plomb tombe au fond du vaiffeau. 

Lorfqu'on veut avoir du fel-de- 
Saturne bien criflallifé & bien blanc, 
il faut avoir de la patience, & ne pas 
fe fervir de feu pour l’évaporation: 
Pévaporation fe fait fuffifamment de 
foi-même avec le tems , lorfque l'air 
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eft fec, & un peu chaud , furtout fi cuar. xvit 
la diflolution eff forte. | 

La forme des criftaux de fel-de-fa- 
turne, a l'apparence de celle des cri- 
ftaux du tartre vitriolé. ‘ 

Le fel-de-faturne s’humecte à l'air, 
alors il faut le mettre fécher dans un 
lieu chaud. Pour le re@ifier, il faut lé 
difloudre dans du vinaigre diftillé , 
filtrer la diflolution , & faire criftalli- 
fer : cela fe fair encore mieux par le 
moyen de l’efprit-de-vin rettifié, qui 
donne des criftaux bien nets. 

Kunkel dans fon Traité, intitulé 
Ars vitraria , indique un moyen de 
faire un beau fel-de-Saturne : il con- 
fifte à mettre des lames de plomb très- 
minces,dans le chapiteau d’une cucur- 
bite , dans laquelle on a mis du vinai- 
gre commun en diftillation ; le vinai- 
gre diftille autant chargé de plomb, 
qu'il peut l'être : on fait évaporer en 
partie cette diflolution de plomb, & 
le fel qui s’y forme, efttrès-beau. 

La plus grande quantité du fel-de- 
Saturne, qu'on confomme dans Pa- 
ris, vient de Suiffe , dans des caiffes 
de fapin : il eft beau & coûte moins, 
que de le faire,en petit, à Paris. 

On doit toujours être fort circonf- 

Cv) 
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Car, XVI, peét dans l’ufage intérieur de ce re- 
mede , parcequ'il eft fujet à caufer 
des coliqués & des vomiffemens, lorf- 
qu'il eft donné mal-à-propos. On le 
fait prendre pour les ardeurs d'urine ; 
les gonorrhées, les fleurs blanches AL: 2 
même pour les dyfenteries. Onlere- 
commande fur-tout , ‘pour éteindre 
les feux de la concupifcence. On le 
fait prendre , depuis un demi grain, 
jufqu'à quatre grains ,en bol , ou en 
émulfion , ou dans quelqu’eau, ou 
ptifanne raffraichiffante. | 

Le fel-de- Saturne » diflous dans 
l'huile de térébenthine , & digéré à 
une douce chaleur, eft un excellent 
remede pour la chaude-piffe > fur-tout 
fi on y ajoute du camphre, 

Le fel-de-Saturne eft bon pour les 
Pourritures qui fe font quelquefois 
dans la bouche : on le fait entrer dans 
des gargarifmes , on employe aufi ce 
iel pour quelques inflammations des 
yeux. Il a de bons effets quelquefois, 
pour les maladies de la peau. On s’en 
{ertaufli pour les brûlures , pout les 
hémorrhoïdes , & on en met dans 
plufieurs inje&tions : on en fait fondre 
ordinairement quinze,ou Vingt orains, 
dans quatre onces de liqueur. 
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CELAPIMRE:XVIIT 
Ds Fer. | 


E tous les métaux , le Fer eft le CHar. xvIm, 

plus en ufage : il eft auffi efh- 
cace en Médecine, qu’utile dans le 
commerce de la vie. 

Lorfqu’on ne trouve point naturel- 
lement de cuivre dans un Pays, c’eft 
une raifon de plus, pour s’y fervir du 
fer; & c’eft une raïfon de politique, 
unéraifon d'Etat. 

Le fer, fe nomme Mars, en lan- 
gage de Chimie , & fes différentes 
préparations portent ce nom ; ainfi 
on dit faffran de Mars , teinture de 
Mars, &c. Yu 

La limaille de fer, réduite en pou- 
dre fine ; par le btoyement fur le por- 
| ru. eft un bon remede pour les pä- 
les couleurs , & elle fert auffi à réta- 

blir les régles fupprimées ou dimi- 
nuées. On la donne depuis trois juf- 
tu dix-huit grains. On la fait pren- 

re le midi , dans la premiere cuille- 
rée de foupe, entre deux tranches de 
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Cx4r. XVUT. pain , ou le matin à jeun , & quatre 
heures après le diné ; alors on y joint 
quelquefois autant de fucre Candi, 
d’anis, ou de rhubarbe > Ou du féné, 
en poudre , qu’on délaye dans une 
cuillerée d’eau , ou de vin blanc ; & 
un verre d’eau de chicorée , Ou de vin 
blanc immédiattement par-deflus. On 
fait ordinairement prendre un bouil- 
lon , une heure après. Il eft à propos 
que Ceux qui ont pris ainfi quelques 
Préparations de fer, ne s'appliquent 
pas, & qu'ils ne reftent point fans mou- 
vement ; il faut qu’ils {e diffipent & 
même qu'ils marchent pendant envi- 
ron une heure, après chaque prife. 

On fait auffi entrer la limaille de fer 
dans la compofition de pilules , com- 
pofées d’un peu d'aloës , d'extrait 
d'abfynthe, d'extrait de faffran Orien- 
tal, &c. ces pilules préparées diffé- 
remment , fuivant les différens tem- 
péramens,ont de grands effets dans les 
maux d’eflomachs, pour rétablir les 
digeftions, & l’appetit , dont les dé- 
fauts jettent dans la langueur. 

On peut mettre la limaille de fer en 
tablettes , en la mélant avec un peu 
de canclle , & beaucoup de fucre, 
qu'on incorpore avec du mucilage ; 
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de gomme adraganth, fait par l'eau caar.xvns. 
de fleurs d'orange. 

On employe pour les mêmes ufages 
l'eau de cloux ; on met une poignée 
de cloux de fer dans une caraffe, & 
on l’emplit d’eau : on la remplit à 
mefure qu’on en boit, on ne lave 
ces cloux qu’une fois, avant que de 
s’en fervir ; la rouille qui s’y forme 
dans la fuite, donne à l’eau la qualité 
qu’on en attend:on peut auffi y mettre 
un peu de fel ammoniac , du vin 
blanc, &c. fuivant l’état du malade. : 

Il faut choifir de la limaille de fer 
qui foit nette; il faut prendre garde 
qu’elle ne foit mêlée avec de la limail- 
le de cuivre, ou avec de la foudure, 
&c. 

Tout ce que j'ai dit de la limaïlle 
de fer, doit s'entendre auffi de la li- 
maille d'acier, qui eft un fer: plus 
pur. 

On fait l’eau ferrée en plongeant 
dans de l’eau un morceau de fer rou- 
gi au feu ; l'eau ferrée a la propriété 
de refferrer dans les cas de dévoye- 
mens. Lorfque, pour refferrer le 
ventre d'un malade, on veut lui 
faire boire de la ptifanne , ou de 
l'eau de ris ferrée, il faut faire l’eau 
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de ris, ou la ptifanne avec de l’eau 
ferrée , & ne pas ferrer la ptifanne, 


ou l'eau de ris, lorfqu'elles font fai 
tes ; parce que fi on plonge un fer 
rougi au feu, dans de la ptifanne , ou 
dans de l’eau de ris »1ls’en fait une ef- 
pece de décompofition , elle devient 
plus claire, & on trouveun précipité 
au fond du vaifleau. 

On peutferrer le lait, comme l’eau ù 

en éteignant dans le lait un morceau 
de fer rougi au feu ; par ce moyen on 
fait quelquefois paffer le lait dans des 
perfonnes qui n’avoient pû le fuppor- 
ter autrement : j'en ai l'expérience. 
_ On peut auffi ferrer de même le 
petit-lait , lorfqu'on veut raffraïchir 
ou humecter, fans augmenter la liber- 
té du corps. 

Si on frotte contre un morceau de 
fouphre en canon, unfer rouge, le fer 
fe fond promptement avec le fou- 
phre, & fi on le reçoit dans de l’eau, 
cette eau devient minérale , & on 
trouve du fond un faffran de mars. 

Les Chinois appellent le fer kin 
tic, & la limaille de fer nie fnen. Ils 
lui attribuent Ja vertu d’atténuer & de 
diffiper les phlegmes , de combattre la 
mélancholie, & de débarrafer le foye; 
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ils mêlent enfemble deux gros de Li- CHar-XVET 
maille de fer & un gros de cinabre, 
ils font prendre jufqu’à un gros de ce 
mêlange dans une ondes de bafi- 
lic, de menthe, ou de pouliot. 

Îls employent la limaille d’aiguil- 
les pour guérir le gouëtre, & pour les 
ulceres écrouelleux ; ils font brûler fur 
une lame de couteau, ou fur du fer 
trempé, des noyaux de pêches, de 
forte que la fumée en monte aux ul- 
_ceres. Ils croyent que le fer eft con- 
traire à ceux qui ont des maladies de 
reins, &'même ils ne veulent pas que 
les médicamens deftinés pour pren- 
dre dans les maladies desreins, foient 
préparés dans des vaifleaux de fer. 
Nous ne trouvons point qu'en Euro- 
pe; les préparations de fer foient en 
général , contraires dans les maladies 
des reins ; fouvent même nous les y 
trouvons utiles, & nous employons 
quelquefois pour cela , les eaux mi- 
nérales ferrugineufes ; on fçait que les 
eaux minérales de Forges en Nor- 
mandie , font très-efficaces dans les 
maladies qui viennent de chaleur des 
reins, &c. C’eft à la poitrine que les 
préparations de fer {ont contraires ; 
& lorfqu’on a vû que des prépara- 
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tions de fer ont réuffi quelquefois dans : 
des maladies de poitrine , c’eft que 
ces maladies avoient leur caufe dans 
d’autres parties, & que les malades 
avoient naturellement la poitrine 
forte. 


sans 
GAP LTRE SX EX 


Des Safrans de Mars. 
CHar, "EE N général , le Saffran de Mars eft 


une efpece de rouille de fer » qui 
a une Couleur jaune , à peu près fem- 
blable à celle du faffran Oriental , d’où 
lui.eft venu le nom de Saffran. . 

On diftingue ordinairement les 
faffrans de mars , En faffran de mars 
apéritif, & en faffan de mars aftrin- 
gent. On peut cependant dire , que 
tout faffran de mars eff en énéral 
apéritif & aftringent; il eft fun ou 
lautre , felon la difpofition du corps 
qui le reçoit : les faffrans de mars 
commencent le plus fouvent par être 
apéritifs , & enfuite ils deviennent 
aftringens. 

L'expérience apprend que les pré- 
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parations de fer, prifés intérieurement cuar. XX: 


purgent d’abord, & qu’enfuite elles 
reflerrent ; c'eft aufli l'effet des eaux 
minérales ferrugineufes , ellesne con- 
tinuent point ordinairement de pur- 
ver, Siln'y a un dérangement dans 
flomach. On doit faire attention à 
ces différens effets, dans Pufage des 

répatations de fer; il faut ceffer de 
ie faire prendre dès qu’elles reffer- 
rent , fi ce n’eft quand on les donne 
uniquement pour refferrer, , Comme 
dans les hémorrhagies. 

Je crois qu'il feroit aufli à propos 
de diftinguer tes {affrans de mars, en 
faffran de Mars abforbant , & en faf- 
fran de mars apéritif. Les faffrans de 
mars abforbans font, ou préparés à la 
rofée , ou par la calcination , ou par 
le fel ammoniac, &c. On fait les faf- 
frans de mars apéritifs avec des acides, 
ou avec le fouphre, &c. 

Pour faire le faffran de mars par la 
rofée, on expofe de la limaiïlle de fer 
dans un grand plat de terre, en plein 
air, on la remue chaque jour, s'il S'Y 
forme des petites boules , on les écra- 
fe; on continue d'avoir Ce foin juf- 
qu’à ce que la limaille foit réduite en 
une poudre douce au toucher, com- 


Saffrau de 


mars préparé 
A A 
à la rofée, 
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Ex, xIX. me de la farine ; lorfqu’elle eft dans 
cet état, On la pafle par un tamis de 


foye. - 
On choiïfit plûtôt le Printems que 
toute autre faifon pour faire cette 
Opération, parce que la rofée eftalors 
plus abondante , que dans tout autre 
tems de l’année ; d’ailleurs , les exha= 
laifons dont l'air eft toujours plus ou 
moins chargé, font moins corrom- 
pués après l'Hiver, qu'après l'Eté, &il 
n'y a paslieu de douter que laroféene 
s’unifle à quelques-uns de ces petits 
Corps qui forment les exhalaifons : 
d'où ilfuit, que la rofée fera plus pure 
dans le Printems, que dans toute au- 
tre faifon. Au refte , il ne faut pas at- 
tribuer d’autres vertus particulieres à 
la rofée du moisde May ; c’eft pour- 
quoi on peut aufli laiffer la limaille 
expofée à la pluye ; fi cependant la 
pluye tomboit en trop grande quanti- 
té , il faudroit mettre la limaille à 
Couvert , de peur que le plat ne s'em- 
plit d’eau jufque par-deffus la limail- 
le, ce qui retarderoit Popération, par- 
ce qu'il n’en faut précifément , que 
pour hume@er la limaille , parce que 
fé ne fe rouille point dans l'eau, 


s'il ne communique avec l'air. Si au 
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contraire le tems étoit trop fec, il 
faudroit humecter la limaille avec de 
bonne eau. L 

Toute rouille de fer eft une -efpece 
de faffran de mars ; le fer calciné au 
feu fe réduit en faffran de mars: on en 
peut détacher des, grilles des foyers 
des fourneaux, ou bien on calcine 

dans un vaifleau de terre à feu de ré- 
verbere, de la limaille de fer, jufqu’à 
ce qu’elle foit calcinée en une poudre 
rouge, qu'on broye, & qu’on pañle 
enfuite par Le tamis. 

On peut aufñli faire du faffran de 
mars, en mouillant de la limaille de 
fer avec de l’efprit volatil de fel ammo: 
niac , mêlé avec autant d'eau. f 

Il y en a qui préparent le faffran de 
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Safran de 
mats aftrine 
gent. 


Safran de 
mars abfot= 
bant, 


mars, en mêlant enfemble partieséga- . 


les de limaille de fer & de fel ammo- 
niac , dont on fait une efpece de pâte 
en mouillant avec un peu d'eau; on 
laifle fécher cette pâte, enfuite on y 
reverfe de l’eau, on la laifle fécher, 
ce qu'on réitere jufqu’à ce que lefer 
{oitentierement diflous., 
Souvent on employe le fouphre 
pour faire le faffran de mars, on mêle 
enfemble parties égales de fouphre & 
de limaille defer, on mouille le mé- 


Saffran de 
mars apéritif. 
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Car. XIX. lange avec un peu d’eau , & on le 
laifle dans cet état pendant vingt- 
uatre heures dans une petite chau- 
dE de fer , ou dans un plat de terre 
qui ne foit “is verniflé ; enfuite on 
lace le vaiffeau fur un fourneau fous 
a cheminée, on remue de tems en 
tems le mélange, & on le laifle au feu 
pendant dix-huit ou vingt heures } 
c'eft-à-dire, jufqu’à ce qu'il ne fume 
plus, & que le faffran foit d’un jaune 
clair, tirant fur le rouge.On retire pat 
cette opération feize onces de faffran 
de mars, fi on a employé douze onces 
de limaille de fer ; lorfqu'on employée 
de la limaille rouillée , elle s'enflam 
me moins fur le feu avec le fouphre; 
& on en retire moins de faffran. 

Safran de Le faffran de mars antimonial de 
ajerimo- Stahl, eftun faffran de mars joint àun 
hial de Stahl. à “ 

eu de fouphre doré d’antimoine: 
Pbue faire le faffran de Stahl ,on prend 
les premieres {cories du régule mar- 
tial d’antimoine , oh les meten pou- 
dre grofliere, & on les expofe à l'air 
dans un lieu humide & à l'ombre : 
elles y tombent en uné pouffiere fine, 
qu'on lave dans plufieurs eaux : of 
verfe ces leffives fur un filtre : le faf2 
fran reftera fur ce filtre, & il faudra le 
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faire fécher ; enfuite on le mêlera car, xIx, 
avec trois fois autant de nitre, & on 
en fera la projettion par cuillerées 
dans un creufet rougi au feu, pour 
détruire le régule qui pourroit y être 
refté. Enfin on le lave pour en ôter 
toute la falure. 

Les Chinois font le faffran de mars 
avec des lames de fer minces , qu'ils 
laiffent tremper quelque tems dans du 
vin léger, enfuite ils les mettent dans 
un autre vâifleau , où il y a du vinai- 
gre,& ils enfouiflent le tout en terre, 
& les y laiflent cent jours. Après ce 
tems ils retirent les lames de fer, qu’on 
trouve changées prefqu'entierement 
en rouille ; on racle ces lames pour en 
détacher le faffran , qu’on pañle par un 
tamis, enfuite ils en font une pâte 
avec du lait , & laiffent fécher. 

Ils l'employent extérieurement pour 
guérir les galles , les dartres & les 
clous, quand ils commencent à fe 
former , après l'avoir incorporé avec 
del’huile ; ils mêlent le faffran de mars 
avec du jus d'ail, pour prévenir Les ac- 
cidens des morfures d'araignées ; ils le 
détrempent dans du vinaigre pour les 
ulceres de la langue & de la bouche, 

left fouvent utile de faire entrer vertus, 
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Cxar. XIX, Je faffran de mars dans la compofition 


Dofe. 


des poudres abforbantes , & des pou- 
dres apéririves. | 

La dofe en eft, depuis fix grains, 
ire un demi-gros. 

’eft une bonne pratique dans cer- 
taines occafions, d’employerle faffran 
de mars préparé à la rofée, lor{qu’on 
fait prendre le lait , il abforbe les ai- 
gres, & 1l divife les humeurs gluantes 
qui empêchent quelquefois le lait dé 
pañler. | 

Le faffran de mars eft ftomachal 
& tonique, c’eft-à - dire , il don- 
ne aux fibres des vifceres le’ réflort 
qu'elles doivent avoir pour travaillet 
aux fonétions du corps; on joint de 


la rhubarde au faffran de mars , lorf 


que la bile eft de la partie ; on donne, 
par exemple à une perfonne du fexe 


délicate, qui a des maux d’eftomach j 
q 


& qui n’eft pas bien reglée , huit 
grains de faffran, mêlés avec quatre 
grains de rhubarbe , pour prendre 
tous les midis dans la premiere cuil- 
lerée de foupe. Si on fait prendre ce 
remede le matin à jeun, & l’après- 
midy quatre heures aprèsle dîné, il 
faut le donner avec une tafle d’in- 
fufion de marube , qui eft Free 
au 
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auf dans les maladies d’eftomach. war, xx, 

Lorfque ces maladies font:en par- 
ties caulées par des pituites glaireu-" 
des, & que les malades font attaqués 
de vapeurs, on donne le faffran de 
mars fans rhubarbe, & on le donne 
preparé avec le felammoniac , qui eft 
ftomachal , anti-hyfterique, &c. 

Dans les bouffffures & dans les hy- 
dropifies , on donne le faffran de mars 
préparé avec les acides, ou avec le 

oulphre ; on en fait prendre trois ou 

quatre prifes par jour , de quatre ou 
cinq grains chaque prife, incorporés 
dans de l'extrait d’aunée, & on fait 
prendre immédiatement par-deflus : 
chacune de ces prifes, un apozême 
fait avec deux onces de racine de 
patience fauvage , qu'on met dans 
deux pintes d’eau , & lorfque l'eau 
bout, on y ajoute une groffe poignée 
de pariétaire, & une petite poignée 
de cerfeuil; on fait bouillir un quart 
d'heure , on pañfe laliqueur, & on 
fait fondre un gros de fel-de-duobus en 
poudre fine, & on y écrafe une dou- 
Zaine, ou une douzaine & demie de 
cloportes vivantes ; enfin on y délaye 
deux onces de firop des cinq racines 
apéritives. 

Tome II, D 
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Ca, xx. On donne outre cela aux hydropi= 
ques pour boiflon , une forte décoc- 
on de chiendent, dans laquelle on 
fait fondre du nitre ;& on purge fou- 
vent ‘avec des hydragogues, comme 
eft le firop de Noirprun. 

Mars de. M.Lemery , de la Faculté de Mé- 

Eemey.  decine de Paris , & de l’Académie 
Royale des Sciences, préferoit l'acier, 
ou le fer, en poudre fine , aux faffrans 
de mars ; il faifoit ufage avec fuccés 
d’une préparation médicinale du fer , 
qu'il faifoit avec de la limaille de fer 
bien nette, qu’il mettoit dans un pot 
de terre Vernifié 5 il verfoit deflus de 
l'eau claire, jufqu’à ce qu’elle furpaf- 
fât de trois ou quatre doigts; il faifoit 
remuer la finite tous les jours, ou 
tous les deux jours , avec une fpatule 
de fer, pour'empêcher la réunion des 
grains ferrugineux , qui arrive fou= 
vent alors, & qui eft telle, qu'on a 
bien de la peine, à force de coupsde 
marteau, de réduire en poudre le corps 
dur & folide, formé par la réunion de 
ces grains métaliques. 

À mefure que l'eau qui eftau-deflus 
du fer, ou s'évapore, ou s’y incorpo- 
te &en augmente devolume, car l’un 
& l'autre arrivent, verfez-y de nouvel- 
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Jeeau quifurnage toujours le haut de 
la mafle duifer, qui ne manqueroit 
pas de ferouiller , [1 l'eau cefloit de le 
couvrir , & jpermettoit à l'air de le 
frapper immédiatement. 

Continuez la même manœuvre, 
jufqu’à ce que! la limaille de fer ait 
perdu fa forme brillante, & qu’elle 
{oit devenue une pouflere.très-fine , 
& finoire, que l'encre nel'eft pas da- 
vantagé. Let Hi 

Enfin ;on fait fécher cette poudre, 
& on!la pañle par untamis. M.Leme- 
ry en faifoir prendre ordinairement 
huit grains par jour. | 


CHAPITRE XX. 
Du Sél, de Mars de Riviere. 


DOur faire le Sel de Mars , ilcmar. xx. 
P faut prendré quatre onces de 
bon efprit de vin, & deux onces 
d'huile de vitriol ; on verfe l’un & 
l'autre dans une petite poële de fer, 
qui foit neuve : on la couvre, &on-la 
met-dans . un Jieu temperé : on ne 
lexpofe niau.feu, ni au foleil, qui 
1j 
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cuar, xx, difiperoient l'efprit - de - vin, ou 
une efpece d’éther, qui fe forme du 
mélange de l'huile de vitriol, & de 
l'efprit-de-vin. Il faut porter la poële à 
la cave ; fi on fait cette opération 
perrsRe un tems chaud d'Eté, il s’y 
ormera des criftaux, qu’on tire & 
qu’on met à fécher fur une feuille de 
papier. Enfin on enferme ce {el dans 
une bouteille, qu’on bouche bien. 

Le Médecin Riviere qui a inventé 
cefel , prenoit pour le faire trois par- 
ties ei & il ne prenoit 
qu'une partie d’efprit de driel 

Il ne faut pas mêler l’efprit-de-vin 
avec l'huile de vitriol, avant que de 
les verfer dans la poële, parce qu'en 
les mêlant dans la poële même , il fe 
fait une fermentation, qui. augmente 
la diflolution du fer de la poële ; il 
faut y verfer lefprit de vin aupara- 
vant l'huile de vitriol. 

On ne fe fert d'une poële pour cet- 
te opération, que parcé que la liqueur 
s’y étend mieux qu’elle ne feroit 
dans un autre vaiffeau qui feroit moins 
plat ; & il faut a faire dans un vaiffeau 
de fer. 

Cependant pour la faire, jeme fuis 
fervi d'un por de terre, dans lequel 
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Javois mis une feuille de fer bien net- car. XX. 
te ; fielle eût été rouillée à fa furface , 
l'acide vitriolique n’en auroîit pas fait 
la diffolution. On pourroit auffi em- 
ployer de petits cloux de: fer ; pour 
faire cette opération. 

Le fel de mars eft bon pour guérir  Verus. 
certains dérangemeus de regles , qui 
viennent d’obftruction & de relâche- 
ment ; ce remede convient aufli pour 
les gonorrhées ; & pour les fleurs 
blanches des femmes. 
… On fait prendre le fel de mars dans 
des apozèmes, dans des bouillons , 
dans le petit-lait. On le dénne.en pe- Po 
tite dofe , depuis un demi-grain juf- 
qu'à cinq, & on la réitere dans le mé- 
me jour. Lorfqu’on fait prendre le fel 
de mars en grande dofe ,ileft vomitif 
pour quelques malades. 

On peut faire fur le champ une 
eau minérale avec lefel'de mars, enle 
faifant.. fondre dans de l'eau commu- 
ne ; onen met environ un grain fur 
chaquellisre d’eau , felon la maladie 
& le malade auquel on deftine cette 
eau minérale. Je fais fouvent battre 
dans l'eau de l'huile de vitriol, avant 
que d'y. faire, fondre le {el de mars; 

enfuite j'y fais ajouter , fsipnties cir< 
jij 
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conftances |, quelques corps'terreuk 
abforbans , comme eft la craye de 
Briançon en poudre fine, pour imiter 
quelques eaux minérales: naturelles , 
où ces matiéres fe trouvent enfemble, 

Je ne parle point du {el demars fait 
avec l'eau, l'huile de vitriol &'hali 
maille de fer; ce n'eft qu'un pur vie 
triol de mars artificiel, 


——— 


CHAPITRE XXI. 
De /4 Bone Martine, 


EnAr. XXI, P Ov faire la Boule martiale, ow 
Médicamenteufe, on Prend de Ja 
limaille de fer bien nette, on la mêle 
AVEC autant detartre blanc en poudre, 
& on en fait une pâte avec de Peau- 
de-vie ; on la laifle fécher, enfuite on 
Pimbibe de nouvelle eau-de-vie ; ce 
Le réitere pendant fix femaines OÙ 
eux mois, en tems chaud. Lorfque 
la matiere fe féche difficilement, & 
qu'elle eft en efpece d'extrait, on en 
fait des boules, de Ja grofleur d’une 
groffe noix , d’une once, Ou environ, 
de pefanteur., 
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… Plus la limaille de fer eft ainfi amo- qusr, XXI, 
lie, plus elle eft fujette à tomber en 
poulliere ; on peut employer la gom- 
me Adraganth, ou la gomme ÂAra- 
bique , pour en faire Falhage 3; & lorf- 
qu'en féchant la boule martiale fe 
fend,, il faut en remplir les crevaffes 
avec de la même pâte dont laboule a 
été formée, & qu’on a confervé hu- 
meétée. | 
Il y a différentes compofñitions de Verne 
boules martiales , mais leurs vertus 
rincipales viennent du fer : ces bou- 
es maïtiales ont les propriétés du fer, 
&-de la plüpart de fes préparations. 
On peut en prendre depuis deux juf Lx 
qu’à vingt grains, & même, on peut 
en réirerer la dofe, dans le même jour, 
felon le befoin. | 
On en peut faire une eau minérale , 
en la mettant tremper dans de l'eau , 
jufqu’à ce que cette eau ait pris une 
couleur rougeâtre : on la fait plus ou 
moins forte , felon l'avis du Médecin. 
Son ufage extérieur eft fort utile 
dans les accidens de bleflures & de 
playes, ou de contufions; la façon de 
s’en fervir, c’eft de la mettre à trem- 
per dans de l’eau vulnéraire , ou dans 
de l'eau-de-vie ; ou bien, filon eft 
D iv 
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Car. XXI. Preflé , & qu’on n'ait pas cette infu-= 
On préparée, on gratte de la boule 
dans de l'eau-de-vie, avec laquelle on 
lave enfuite Ja playe, on en baffine la 
Contufion, & on met par-deflus un” 
linge plié & mouillé de la même eau 
de boule, & Par-deflus le tout, un 
linge fec. Le malade à qui l'accident 
eftarrivé, boit un grand gobelet d’eau 
fraîche, il refle tranquille , il s’'abftient 
uelque tems de boire du vin, &il 
Eu aufli moins manger qu'à fon or- 
dinaire. 

On panfe le malade lorfque la 
comprelle eft féche ; pour cela on ôte 
fculement le linge qui eit par-deflus le 
tout, & on humecte la comprefle qui 
touche la playe, ou la Contufion, fans 
la défaire , la reflerrant feulement dans 
le befoin, fans expofer la playe à l'airs 
on douche léverement fur cette com- 
prefle avec de l’eau de boule , qui ne 
{oit ni chaude, ni froide fi la bleflure 
eft à des chairs, & fi on eft en Eté; il 
la faut chaude, fi Ja bleflure eft à des 
nerfs, ou à des tendons. 


Re 
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CHAPITRE XXII 
De La Teinture Martiale. 


Our faire la TeintureMartiale , Cuar. XXII. 
qui. eft la ‘plus en ufage dans la 
pratique de la Médecine, on prend fix 
onces de limaille de fer, & une livre 
de tartre blanc en poudre ; on met le 
tout dans un vaifleau de fer ou de ter- 
re, & on en fait une pâte en mouillant 
le mêlange , qu'on laifle pendant 
vingt-quatre heures dans cetétat, 
laits on y verfetrois pintes d’eau 
de pluye, & on fait bouillir douce- 
ment, en remuant de tems en tems, 
& y ajoutant encore de l'eau bouil- 
lante , à mefure qu'il s’en confume. 
Après avoir fait bouillir ainfi pen- 
dant tout un jour, on retire de deflus 
le feu, & on laiffe rafleoir , pour laif- 
fer tomber au fond ce qui eft grof- 
fier: on verfe à clair la liqueur, & on 
a filtre ; enfuite on la fait évaporer, 
jui ce qu'elle ait une confiftence 
de firop. 
Enfin lorfque cette dut eft ré- 
v 
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Gxar, XXIL. froïdie, on y mêle une once d'efprit: 
de-vin rectifié, | : 
La teinture de mars fe décompofe 
après un certain tems, elle fe moifit, 
& le fer tombe au fond ; c’eft pour 
empêcher qu’elle nefe gâte ainfi, qu’il 
faut y mettre un peu d’efprit-de-vin, 
& même il eft bon d’y ajouter quel- 
ques gouttes d’eflence de citron. ! 
- “einture de Il y a plufieurs fortes de teintures 
nee hellebo- de mars; on en fait une avec les raci- 
nes d'hellébore & de pimprenelle, la 
limaille de fer &le tartre; on la nom- 
me Teinture de Mars helleborée. 
Téinture de‘ Îl ÿ a la teinture de mars de My»- 
pasdeMyE fcht, qui fe fait avec la limaille d’az 
cier, le fel ammoniac, & l’efprit-de- 
vin On peut auffi faire une teinture 
de mars antimoniale. Voyezle Cha- 
pitre de la Teinture d’Antimoine. 
Teinture de Ludovic faifoit une teinture de 
gas de Lu- mars avec du vitriol martial, qu’il fai- 
OYiC: E L s es de 
foit calciner jufqu’à ce qu’il fütblanc , 
enfuite il y mêloit autant de crême de 
tartre en poudre , il verfoit deflus 
trois fois autant d’eau de pluye, & i 
faïfoit bouillir jufqu’à ce que la N° 
queur eût une confiftence mielleufe, 
 mettoit le tout en cet état dans un 
matras, & il y verfoit de l'efprit-de- 


MEDICINALE 43 


vin redifié, jufqu'à ce qu'il y en eût cuzr. xx. 


trois ou quatre travers de doigt au- 
deffus de la matiere. Ce Médecin fai- 
{oit mettre le matras fur un feu de 
fable en digeftion , & enfin il filrroit 
Ja teinture rouge. 

_ On peut faire uneteinture de mars 
avec alkali, & cette teinture eft fort 
rouge. On diffout du fer dans de l'ef- 
a de nitre, enfuite on y ajoute de 


Teinture 


martiale 


kaline. 


huile de tartre par défaillance. En 


réfléchiffarit {ur cette opération, on 
penfe d’abord qu’on ne peut faire ainfi 
une teinture de mars, on eft porté à 
croire que le fer s’y précipite par le 
mélange de la liqueur alkaline; & 
ceux qui ne fçavent pas faire cette 
teinture , feront confirmés dans cette 
penfée par l'expérience, s'ils n’ope- 
rent pas bien,& qu'ils n’ayent pas affez 
de patience.Stahl,auteur de cette teir® 
ture , dit: Experimenium à nullo Chi- 
micotraditum im potins à nullo cre- 
ditum. Opufcul. Chimic. pag. 742. 

Quand même on fçait bien faire cette 
teinture , il refte encoreune dificulté 
dans l'ufage qu’on en veut faire; pour 
la faire prendre: fi on la donne dans 
quelque liqueur,elle s'y décompoñfes il 
faut la faire prendre dans du RP en 


al- 
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C#47 XXIL Bol, en l'incorporant avec quelque 


Vertus, 


poudre, comme eft celle d'iris , de 
corail, &c. Cette teinture martiale 
alkaline eft très-efficace , elle eft ex- 
trémement apéritive, & d'un bon 
ufage dans les maladies chroniques , 
en général, lorfqu’elles font caufées 
Ou entretenues par des âcres aigres. 
Les teintures de mars,-ont pour la 
uérifon des maladies les propriétés 
de fer, qui font en grand nombre, : 
& ces qualités font perfe&ionnées 
dans ces teintures. On employe ordi- 
nairement les teintures de mars pour 
les obfiru&ions des vifceres du bas- 
ventre, comme font celles du mé- 
fentere & de la matrice ; c’eft en cela 
u'elles réufliffent dans ces maladies 
de langueur , qu’on nomme cakexie, 


& pue les femmes ftériles. 


à teinture de mars eft un bon re- 


-mede pour les enfans qui ont le ven- 


tre dur, & dans lefquels les nourri- 
tures ne profitent point , fur-tout aux 
petites filles ; même dans l’âge le plus 
tendre ; comme à quatre & cinq ans : 
j'en ai vû, qui à cet âge-là même, 
tenoient du tempérament particulier 
de leur fexe , & quiavoient déja des. 
päles couleurs, qui fe diffipoient par 
£ moyen de la teinture martiale, 
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On fait prendre la teinture martia- : 


le , depuis un fcrupule jufqu’à deux 
gros, & on réitére plufeurs fois dans 
e même jour ; on la fait prendre dans 
le bouillon, dans la ptifanne, ou dans 
quelqu’infufion. 

Le tartre martial eft une teinture 
martiale en forme faline ; on en-trou- 
ve la préparation, les vertus, & la do- 
fe, dans le premier Tome , page 


4538. 


CHA PE TDR E:EXIIL 


Du Mercure purifie. 
à Cr Mercure eft quelquefois fo- 


phiftiqué ou avec le plomb, ou 
. avec le zinc, & il pafle avec eux au 
travers la peau de chamois. On peut 
s’en appercevoir à la vûe , il eft alors 
livide ; & fi on le jette fur une table ; 
il ne roule point en globules parfaite- 
ment ronds, il coule en larmes. Pour 


purifier le mercure ainfi fophiftiqué , 


1l faut , après l'avoir pañlé par le cha- 
mois , le laver dans du vinaigre & du 
fel,. enfuite dans de l'eau pure , & 


Dafc: 
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Skar-XXIIL enfin il faut le fécher avec un linge: 
Henckel , Appropriatio 101, dit 
d’après Vanhelmont, que le mercure 
eft un corps hétérogêne ; qu’on y 
apperçoit un certain foulphre externe, 
qui contient le défaut naturel du mé- 
tal, & dont on le délivre difficile- 
ment , parce qu'il eft originel: que le 
mercure peut cependant être purifié 
de ce lite & de cet humide fu- 
perflu , & qu'après cela, il ne peut 
être précipité en forme de terre, à 
caufe de fa grande fimplicité , par la- 
uelle il ft .comparable à l’eau. Et 
die le Traité de tribus Principüs , 
n°. 60 , il dit que fi le mercure étoit 
indivifible en parties hétérogênes, il 
n'y auroit pas de Chimie , que le 
mercure ne feroit pas propre à faire 
de l'or ; ce qui n’eft point contradic- 
toire : le mercure qui n’eft point pu- 
rifié eft hétérogêne, & le mercure 
purifié eft homogêne. Henckel dit, 
qu’il ne connoit pas le moyen de pu- 
rifier ainfi le mercure , & il confeille 
de confulter à ce fujet Becker , Phi- 
fica fubterranea, pag. 664. Dans les 
expériences que j'ai faites en 1740. 
pour faite un cinabre d’antimoine, 
fans employer le fublimé corrofif, 
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j'ai trouvé que l’antimoine eft un Same TE 
moyen de tirer du mercure, un princi- 
pe huileux, qui, je crois , eft celui 
dont parle Vanhelmont. Ayant mis 
dans une cornue de léthiops anti- 
monial fait fans feu , je le pouffai à 
feu vifymais je ne pus réufir à en faire 
élever du cinabre ; je caffai la cornue , 
& j'obfervai fur la furface de la malle 
de la matiere qui avoit été fondue, 
des efpeces de raynures qui conte- 
noient du mercure ; ce mercure n'y 
étoit point en globules , mais en lar- 
mes. Lorfque j'en touchois la groffe 
extrêmité légerement, je lenlevois, 
& la laiffant retomber , elle reprenoit 
fa place, fans fe détacher en globu- 
les, & fans fe mettre de niveau, com- 
me fait ordinairement Île mercure 
coulant. 

On connoît que le mercure eftmé- 
lé de plomb , fi ayant mis un peu de 
ce mercure dans une cuillier de fer 
fur le feu , il décrépite. 

Pour s'affurer qu'un mercure ef 

ur de toute matiere étrangere, qu'il 
neft point falfifié, il faut, pour l'ef- 
fayer, en mettre dans une : cuillier 
d'argent fur le feu ; ilfe diffipera , & la 
place qu’il éccupoit dans la cuillier, 
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CHar.XXI. reftera blanche » Ou de couleur ‘dé 


Citron, s’il étoit pur : elle fera d’une 
autre couleur , Ê le mercure étoit 
fophiftiqué. HU 

Philalethe, Introîtus, &e. cap. XV. 
dit que pour Préparer le mercure, if 
le faut fublimer trois fois de deflus le 
fel commun & les fcories de fer 3 
quon doit, outre cela > le broyeravec 

U vinaigre, & un peu de fel ammo- 
niac , ju qu'à ce que le mercure dif- 
pases enfuite il fait fécher le mé 
ange, & il en fait ja diftillation par la 
Cornue , à un feu qu’on augmente pag 
dégrés, jufqu'à ce que tout le mercu- 
re ait diftillé : il réitere quatre fois 
CGttE opération, Enfin il fait bouillir 
le mercure pendant une heure, avec 
du vinaigre difillé , dans un matras, 
qu'on remue de tems En tems ; & 
après avoir verfé le vinaigre ; on 
adoucit le mercure reflant , en Le la: 
vant dans de l'eau pure, Enfin on Je 
fait fécher ; on a par ce moyen un 
Mercure trés-blanc & brillant. 

Le moyen qu’on employe plus or- 
dinairement pour avoir un mercure 
pur, c’eft de le faire diftiller du cina- 
bre, & on l'appelle après cela du mers 
cure vivifié de fon cinabte. 
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J'ai aufli retiré de mon éthiops an- Cnar.XXH. 
timonial, le mercure , comme on le 
retire du cinabre , & comme on pour- 
roit le retirer de l’éthiops ordinaire ; 
je me fuis fervi de lalimaille de fer, & 
non pas de la chaux , ni du fel alkali 
du tartre, comme on fait fouvent, 
parce que je n’avois pas feulement à 
féparer le mercure du foulphre, com- 
me dans la révivification ordinaire 
du mercure de fon cinabre ; il falloit 
de plus que je le détachañle de la 
partie réguline de l'antimoine; c'eft 
pourquoi je me fuis fervi du fer. J'ai 
pris parties égales de limaille de fer & 
d’éthiops antimonial fait par le feu, 
j'ai mis le mêlange dans une cornue à 
feu nud , & par ce moyen j'ai retiré le 
mercure coulant, beau, extrêmement 
pénétrant,& donnant la nuit, & dans 
le vuide de là lumiere, comme un 
phofphore. 

Cette opération eft la meilleure de 
toutes pour avoir un mercure parfai- 
tement pur ; ce mercure tiré de l’anti- 
moine , eft bien plus pur que celui 
qu’on tire du cinabre, parceque l’an- 
timoine retienttoutes les matigres mi- 
nérales & métalliques, à l'exception 
de l'or, ce quele foulphre nefait pas de 


90 PART. IV. CHimzr 


€xar.xxI, même : c’eft pourquoi lorfque les 
Mercure Alchimiftes veulent avoir le mercuré 


animé. 


animé , ou le mercure des Philofo- 
phes , pour travailler au grand œuvre, 
par la méthode qu'ils appellent 4z 
voye Jéche , ils animent le mercure, 
e’eft-à-dire, ils le purifient, en le paf- 
fant par l’antimoine. 

Les Alchimiftes ne croyent pas 
purifier feulement par-là le mercure, 
ils prétendent lui communiquer le 
foulphre vivifique, qu'ils aflurent être 
nine dans lantimoine ; ils pen- 
fent que le fer contient auffi de ce 
foulphre folaire , c’eft pourquoi ils 
employent le régule martial ; ils font 
fondre enfemble une partie de régule 
martial d'antimoine avec deux par- 
ties d'argent fin, ils en font l'amal- 
game avec trois parties de mercure 
coulant ; ils laiffent en digeftion l'a- 
malgame, ils le lavent dans de l’eau, 
& le pilent dans un mortier de mar- 
bre ; enfuite ils le font fécher » & ils le 
mettent à la diftillation dans une cor- 
nue , au feu de fable. 

Ils font réfondre avec de nouveau 
régule martial , ce qui eft refté dans 
la cornue , ils en font l'amalgame 
avec le mercure qui a diftillé ; ils 
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digerent , ils lavent, & ils diftillent Cnar.xxm. 
comme la premiere fois ; ce qu'ils 
réiterent jufqu’à fept fois. 

Cette opération donne un mercu- 
re, qui, à la vérité peut être plus pur 
que ne left le mercure tiré du cina- 
bre; mais il l’eft moins que celui 
qu'on tire de l’éthiops antimonial fait 
par le feu , parce que dans l'opération 
des Alchimiftes , le mercure n’eft 
point mêlé parfaitement avec Fanti- 
moine; C’eft pourquoi on l'en retire 
par le feu de fable , au lieu qu’il faut le 
feu nud pour tirer le mercure de mon 
éthiops antimonial. 

Le mercure fe mouille aifément, 
t'eft-à-dire ; le mercure retient de 
f'eau entre fes globules , comme il y 
retient de l'air ; & de même l’eau dans 
laquelle on fait pafler du mercure, 
retient du mercure entre fes parties , 
comme elle y retient de Pair; c’eft 

ourquoi l'eau dans laquelle on a fait 

Éouillir du mercure, n’eft point inu-. | 
tile pour les vers, & pour toutes les | 
maladies où le mercure convient. Jai 

fait fécher au feu du mercure, enfuite 

je l'ai expofé à l'air, & j'ai trouvé qu'il 

yavoit repris de l'humidité, & qu'il 

avoit un peu augmenté de poids. 


CHAP, XXIV. 


Pilules de 
Barberouffe, 


Pilules de 
Belofte, 


2 PARrAV: Curie 
nee 


CHAPITRE XXIV.. 


L'afage médicinal du Mercure , 
en général, 


O N employe le Mercure, ou ex 
térieurement, ou intérieure 
ment ; on n€ l'a d’abord employé 
qu'extérieurement, ou en liniment , 
ou en onguent, ou en emplâtre, ou 
en fumigation. | 
Lorfqu’on a commencé à donner le 
mercure intérieurement, on l’a donné- 
crud ; il entroit dans la compofition 
des pilules de Barberouffe , dont on a 
fait un grand ufage , & pendant long- 
tems. Êcs pilules étoient compofées 
de vingt-cinq grains de mercure cou- 
lant, de dix gros de rhubarbe, de 
trois gros de HE dep d’un gros de 
mulc, d’un gros d'ambre ; & de deux 
ros de farine de froment ; on faifoit 
Palliage de toutes ces drogues avec 
du fuc de limon. 
Les pilules de Belofte , dont la PrÉé= 
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‘paration fe trouve aufli dans le Codex cuar,XxIV. 


de la Faculté , fous lenom de pilules 
mercurielles, pilule mercuriales, {ont 
compofées d’une once de mercure 
coulant pur, de deux gros de fucre, 
d’une once de diagrede, & d’une on- 
ce de jalap en poudre. On met d'a- 
bord le mercure & le fucre dans un 
mortier de marbre ou de fer, on y 
ajoute un peu du diagrede en pou- 
re , on broye doucement en y laiffant 
tomber de tems en tems quelques 
gouttes de vin blanc; & lorfqu'il ne 
paroit plus de globules de mercure , 
‘on. y met le refte du diagrede, & le 
jalap , qu'on mêle enfemble, en 
broyant, & y ajoutant du vin, pour 
donner à la mañle une confiftence de 
pilules. La dofe de ces pilules pour 
purger, eft depuis dix-huit grains juf- 
qu'à trente-fix ; on en prend la moitié 
en fe couchant , après avoir lo 
avec un potage, & on prend le refte 
le matin à jeun, & un verre d’infu- 


fion de quelqu’herbe , ou d’eau chau- | | 


de par-deffus, & un bouillon deux 
outrois heures après. Lorfqu’on prend 
ces pilules pour corriger la qualité 
des humeurs, on en prend tous les 
mauns depuis quatre grains jufqu'à 


CHaAr.XXIV. 


Onguent 
mercurmel 

out les dou- 

eurs de rhu= 
matifme, 
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neuf grains, ou jufqu’à la dofe qui 
donne feulement la liberté du corps: 
c’eft un fort bon remede pour les vieil- 
les douleurs de rhumarifme; & lorfque 
ces douleurs font opiniâtres, on for- 
tifie l'effet de ces pilules , en faifant 
frotter tous les foirs la partie doulou- 
reufe avec un peu d’onguent mercu= 
riel, qu'on peut préparer pour ces 
occafions avec de l’onguent popu- 
leum ; qu'on broye en y mettait peu 
à peu autant de mercure. On y peut 
ajouter aufli quelquefois du diapho- 
rétique minéral Les Anciens 
croyoient que le mercure avoit une 
qualité froide, c’eft pourquoi ils fai- 
foient entrer l'huile de Laurier dans la 
compoftion des onguens mercu- 
riels. 

Le mercure paroît être de tous les 
corps, celui qui fedivife le plus | & 
tout le monde fçait quelles corps de- 
viennent plus légers, par Ja diviffon;, 
parce qu'a chaque divifion ils acquie- 
rent plus de furface, proportionnel- 
lement à la mafle; c'eft ce qui fait 
que le mercure, quoiqu'il foit natu« 
rellement très-pefant ,‘peut être fou- 
tenu dans l’eau , & c'elt cequile rend 
volaul ; le mouvement des’ fibres & 
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des vaïfleaux du corps, & la chaleur Car.xxiv. 


naturelle , divifent le mercure, & le 
“mettent en état de fe foutenir dans le 
fang, & dans les autres liqueurs du 
corps. | 

Le mercure eft d'autant plus, ou 
d'autant moins efficace , qu'il y eft 
plus ou moins divifé. Pour l’em- 
ployer utilement , il faut le divifer, 
& il faut que l’intermede qu’on em- 
ployera pour faire cette divifion des 

arties du mercure, puifle éluder 
lation de la premiere digeftion ; au- 
trement lé mercure s’y raflembleroit 
en globules, & s’écouleroit le long 
des inteftins : il faut cependant que 
cet intermede foitdifloluble, & qu’il 
abandonne les parties du mercure 
dans les humeurs du corps; autre- 
ment le mercure étant lié, n’auroit 
plus fon ation naturelle & libre. 

Les acides qu’on employe pour un 
grand nombre de préparations de 
mercure , ne font pas indifférens, 
mais il feroit bon de fe fervir quel- 
quefois d’autres moyens auffi effica- 
ces, pour divifer le mercure, parce 
que les acides ne conviennent pas 
dans tous les cas où le mercure 
convient, 
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EHaz.XXIV. Je croi devoir répéter , que le mer- 
cure n’agit, qu'autant qu'il eft divifé : 
Ja qe petite quantité de mercure 
fuffit pour produire un grand effet ; un 
. grain de mercure extrêmement divifé, 
comme il left dans lefublimé corrofif, 
peut plus qu'une once de mercure 
qui ne fera point diflous, nidivifé. 

Le mercure agit fur-tout par fon 
poids & par fon extrême divifibilité ; 
1] s’'amalgame , pour ainfi dire, avec 
la lymphe & avec les humeurs , il les 
divife par fon poids , & il pénétre 
dans les plus petits vaifleaux, par la 
petitefle de fes parties divifées par la 
chaleur du corps : on peut donc dire 
qu’il eft le plus pénétrant de tous les 
remedes, parce qu’il eft celui qui fe 
divife plus aifément en parties plus 
fines ; c’eft cette qualité qui le rend 
pernicieux pour les nerfs. 

On peut fans aucun inconvénient 
avaler du mercure crud.Si onle prend 
en grande quantité , 4l pafñle plus 
promptement par le canal des intef- 
tins , & il en entre moins dans le 
fang, que fi on n’en.prenoit qu’une 
petite quantité. Un Médecin nommé 
M. le Duc, qui a fait le voyage du 
Levant , dit qu’à Smirne les de 

ont 
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font dans l’ufage de prendre deux Grar.xxiv. 
gros de mercure crud tous les jours, 

our devenir graffes & fraîches, & pour 

e donner de belles couleurs natu- 
relles. 

Une once de mercure coulantavalée 
tous les matins , eft un bon remede, 
felon le Médecin Dovard, obfervar. 
dEdimbourg , tom. 2. pag. $ 10. pour 
les maladies du poulmon , la néphré- 
tique , la gravelle , la ftérilité des 
femmes , les pales couleurs des filles , 
“wc, ë 

Onle donne aux enfans pour les 
vers ; on leur en fait prendre environ 
cinq grains , pour chaque année de 
leur âge : par exèmple, à un enfant de 
quatre ans, on en donne vingt grains , 
ge on broye avec quarante grains de 

ucre , en y ajoutant quelques gouttes 
d'huile, comme d'amandes douces, 
d’abfynthe , ou autre. 

M. Boyle remarque qu’on a rate- 
ment vû ceux qui habitent le terrein 
où fe trouvent les mines de mercure , 
attaqués de la pefte ; c'eft ce qui a 
engagé Scheuchen à propofer l'éthiops 
minéral , pour un bon remede contre 
la pefte. Poyez le Chapitre de l'E- 
thiops minéral, 

Tome II, MD CR 
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Cuar.xxlv,  Baillou, Médecin de Paris, croyoit 
que le mercure avoit la propriété de 
guérir de la fiévre quarte: il dit, Liv, 
2. de fes Epidémies, que quelqu'un 
avoit eû long-tems la fiévre quarte, 
qu’il lui étoit venu aux jambes des 
ulceres malins , la fiévre continuant, 
& que les remedes ordinaires y furent 
inutiles , ce qui fit foupçonner la vé- 
role. Après un mûr examen, où l’on 
mit en queftion fi la maladie venoit 
de virus vénérien, on crut trouver 
que ce n'étoit point la vérole ; cepen- 
dant les Médecins perfifterent dans le 
fentiment d’ufer du mercure : on ap- 
pliqua à la plante des pieds, & aux 
cuifles , des emplâtres mercuriels, 
comme eft lemplâtre de Vigo - qua- 
druplé , ce qui excita la falivation 
fécha les ulceres, & guérit la fiévre. Il 
refte à fçavoir fi cela autorife à te- 
nir la même conduite dans les fiévres 
quartes ordinaires, lorfqu’elles font opi- 
piâtres. Fernel , Médecin de la même 
Faculté , fait dans le Chapitre 13. 
de abditis rerum caulis , Yhiftoire d’un 
malade de la fiévre quarte , & de la 
vérole avec de vilains re : il dit 
que ce malade ayant ufé de la ptifan- 
ne fudorifique , & ayant eû des fric- 
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tions mercurielles ; avoitété guéri de cuar.xxrv, 
l vérole, & que la fiévre quarté avoit 
continué. Mais on peutdire fur cela, 
qu'il n’y a aucun remede qui guérifle 
tous les malades , même de la mala- 
die pour laquelle 11 eft un fpécifique , 
comme le kinkina. ne guérit pas tous 
les malades de la fiévre; d’ailleurs, le - 
malade de Fernel n’a pasété traité pré- 
Cifément, comme celui de Baillou : 
celui de Fernel n’a pas eu de faliva- 
tion , & il a fait ufage des fudorif- 
pÉs Aurefte; le mercure n’eft pas, 
[elon moi, 1e remede ;auquel il faut 
ayoir recours. pour guérir la févre 
quarte fimple, quelqu'opiniâtre quel: 
le foit;le mercure n’y feroit bon;qu’au 
cas que cette fiévre fût avec quel- 
qu'accidént vérolique ; ou du moins 
avec quelqu’engorgementde glandes, 
par une limphe épaifle & de mauvaife 
qualité. Pate 

+ Tout le monde s’imagine que le 
mercure eft contraire aux dents. On 
croit que les pomades dans lefquelles 
on a entrer du mercure, & que; 
le cmabre, qui étoitle rouge dont fe 
fervoient autrefois les Dames, gâtent. 
les dents; & on eft perfuadé que ce 
feroit une chofe pernicieufe pour les. 
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CHAPXXIV, 


dénts , que de tenir du mercure dans 
fa ol Cependant je puis affuret 
que le mercure par lui-même n'eft 

oint du tout contraire aux dents. Les 
raifons & l'expérience que je rapporte 
plus bas Contre ce préjugé ; reçu de: 
Qu qu’on fait ufage du mercure, font 
1 aturélles , qu’on croiroit les avoir 
toujours fçûes , en les apprenant. Sï 
on les a fçûes , on n’a pas raifonné & 
jugé enConféquence ; on'a penfé le 
contraire ; On a toujours crû,®& tout le 
monde croit encore qu'iloâte les dénrs, 

Il ÿ a eu un Médecin Anglois, qui, 
au rappott , je Gtois , de Chéyne, in= 
corporoit le mercure dans du beurre, 
& le faifoit prendre comme un pré- 
fervatif de l’apoplexie ; il'appelloit ce 
réméde fon Manteca'; ce Médecin 
QE comme Paracelfe , qui dits 

Chirurgiæ Magne part. IV. hb. VIT. 
cap. 11. p.132, que le mercuté ell 
un poifon,, fi on le prend autrement 
que comme un aliment; © comme la 
viande, ajoute-t-1l, doitetre mar gées 
la fumée'ne faffifant pas ; de'méme le 
mercure doit étre prépare èn aliment, 
1} ne faut pas lémployér en fumiga= 
tion. Il paroît par ce que dit Paracelfe, 
qu£ le plus grand ufage qu’on failoit 
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du mercure dansletems de Paracelfe , cnar.xxiv, 
étoit en fumigation. 

Lorfqu’on, employe. les fondes de 

lomb dans les fuppreffions d'urine , 
ileft bon, comme je l'ai déja dit , de 
mettre le bout de ces fondes à trem- 
per dans du mercure , avant que de 
les introduire dans l’uretre , parce que 
le mercure convient bien pour fondre 
les empêchemens de l'urine : d’ail- 
leurs le mercure rend la furface de ces 
fondes plus molle & plus gliffante, 
ce qui n'empèche pas de les graifler, 
outre cela, avec de l'huile. Voyez le 
Chapitre du Plomb. | 

On fe fert aujourd’hui plus com- 
munément, pour les difficultés. d’uri- 
riner , de bougies de différentes grof- 
feurs., & de différentes matieres, coms 
me de cire & de fil, detafletas , &c, 
au bout defquelles on met fouvent de 
l'onguent mercuriel. 

Le mercure uni au plomb & appli- 
qué fur certains ulceres, eft d’un bon 
ukg . Voyez le Chapitre du Plomb. 
. Le mercure porte, naturellement 
aux glandes falivaires l'humeur dans 
laquelle eft la caufe de la maladie pour 
laquelle on le donne , comme quel- 
ques remedes portent REPÉRER 

ii 
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FxarXXIV. aux inteftins , & d’autres à la peat: 
Les Anciens ne fçavoient point exci= 
ter la falivation , cette purgation eft 
aujourd’hui un des moyens que la 
Médecine employé le ‘plus fouvent 
pour la guérifon des maladies vénéz 

riennes. 
Dans certaines douleurs de coli- 
ques , ou fi l'on fouffre parce qu’onne 
peut aller à la garde-robe , le mercure 
Calme ces douleurs : il faut en avaller 
dans ces cas-là trois ou quatre onces à 
ka fois; jeconnois un Anglois à Paris, 
qui le prend de cette façon , comme 

un autre préndroit un lavement. 

. Quelques perfonnes font dans lu- 
fage de prendre par précaution, com: 
me font les femmes en Afie, deux ou 
trois gros de mercure , le matin, ou 
le foir en fe couchant. J’en ai faitufer 
ainfi à plufieurs perfonnes fujettes à 
des maux de gorge, fufpe@s de virus : 
& dans ce cas ils le gardoient dans 
la bouche le plus long-tèms qu’ils le 
pouvoient, ne l’avalant qu'à mefure 
ul s'en échappoit par Péfophage. 
Pai obfervé que tant que l'ufage du 
mercure pris ainfi par la bouche , n’eft 
pas continué affez long-tems pour ex- 
citer la falivation, lesdents, les gen= 
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eives, & toute la bouche , non-feule- cHar.xx1v. 
ment n’en fouffrent point, mais qu’au 
contraire , la bouche devenoit par-là, 
plus nétte qu'avant l'ufage du mer- 
cure , ce qui prouve qu'il meft pas 
contraire aux dents. 

Les humeurs qui caufent les mala- 
dies pour lefquelles on fait prendre le 
plus fouvent le mercure , font âcres, 
& le mercure en faifant fortir ces hu- 
meurs, augmente l’effet de leur acri- 
monie , en les appéfantiffant ; ce qui 
occafionne la fenfbilité , enfuite La 
chaleur & l’inflammation , & enfin la 
déchirure destuyaux excrétoires, d’où 
naïflent des ulceres , qui rongent les 

encives , & les parties intérnes de la | 
Rie 3 & même ces humeurs font 
quelquefois fi äcres, qu’elles attaquent 
l'émail des dents. Et plus les humeurs | 
font vicieufes , comme lorfque la ma- 
ladie eft compliquée de SALE , plus 
ces défordres font grands ; c’eft pour- 

uoi l’ulcération de la bouche par la 
États eft plus à craindre dans les 
fcorbutiques. 

L’humeur purgée par le mercure 
n'eft pas feulement corrofive pour les 
dents, elle l’eft auffi pour toutes les 
‘parties {ur lefquelles lle : 

iv 
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“ar XXIV. elle y caufe fouvent de grands défor= 
dres ; ces dépôts font fort à craindre : 
il eft affez ordinaire que l'humeur fon: 
due, & féparée par le mercure » 1e 
porte fur les inteftins, lorfqu’elle ne 
monte pas à la bouche , &fouvent 
elle ÿ caufe des coliques, & la dyfen- 
terie. 
- Ceftcette âcreté corrofive des hu- 
"meurs féparées par le mercure , & 
portées le plus rent à la bouche, 
qui gâte les dents, En un mot : lorf- 
que le mercure a gâté les dents, ouil 
étoit uni à quelqu'acide corrofif,com- 
me il l’eft dans les préparations mer- 
curielles qu’on fait prendre par la bou- 
che, ou 1l avoit excité la alivation , 
comme il le fait le plus fouvent , lorf- 
qu'on lemploye par la frition ordi- 
naire. Le mercure Pur, tenu auffi 
dong -tems qu'on le voudra dans La 
bouche, ne gâtera point les dents , au 
contraire 1l nettoyera la bouche Ce 
qui eft tout-à-fait contraire àce qu’on 
en a crü jufqu’à préfent; c’eft ce qu’u- 
ne longue expérience m'a appris , & 
ce que tout le monde peut confirmer 
Hubur & fans inconvénient, 
J'ai obfervé que le mercure produit 
quelquefois des fontes fubites, même 
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long-tems après qu’on en a ceflé l’u-, 


fage, & long-tems après que ce re- 
mede a en apparence ceflé d'agir, 
{oit par la falivation , foit par les 
felles, 


ia PIT-RE XX V. 


L'ufaze du Mercure pour Le 


guérifon des Maladies V'éné- 
riennes. 


O N employe de différentes façons 
le mercure, pour la guérifon des 
maladies vénériennes, felon les diffé- 
rens accidens de ces maladies : on 
donne le mercure ou préparé, ou tout 
crud ; & on le fait prendre, ou inté- 
rieurement,ou extérieuremént. 

Pour faire prendre le mercure, foit 
crud, foit préparé , on fuit différen- 
tes méthodes , felon les différentes 
fituations des Malades ; ou bien on 
le donne de maniere qu’il excite la 
falivation , ou l’on fait enforte que. le 
mercure n’excite aucune évacuation 
fenfible : c’eft ce qu’on entend ordi- 
nairement, lorfqu’on dit ; guérir par 
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exunéion : M.Chicoyneau, Premier 
Médecin du Roi, eft Auteur de cette 
méthode. 

Les préparations du mercure ne le 
rendent pas plus propre, en général, 
à guérir la vérole , confiderée fimple- 
ment ; comme Jes préparations de 
kinkina ne rendent pas ce remede 
plus fpécifique contre la fiévre en pé- 
néral, & comme les préparations d’o- 

ium ne lerendent pas plus efficace, 
Préquil s’agit feulement de faire dor- 
mir. Mais les maladies font le plus 
fouvent compliquées ; c’eft pourquoi 
on eft fouvent obligé d'employer l’o2 
pium différemment préparé dans les 
maladies de douleur , & d’infomnie. 
De même, il eft des fiévres compli- 
quées dans leurs caufes, ou dans leurs 
accidens , que le kinkina fimple ne 
peut guérir, & il les enleve lorfau'il 
eft préparé. On peut dire les mêmes 
chofes du mercure par rapport aux 
véroles, qui étant fouvent différentes 
& compliquées de différens accidens, 
doivent être traitées différemment 7 
Comme on traite différemment les dif- 
férentes fiévres, & les différentes in- 
fomnies. 

Le mercure vuide l'humeur , qu’il 
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corrige , ou par les felles , ou par leseur. 


urines, ou par la tranfpiration , ou, 
ce qui lui eft plus ordinaire, par la fa- 
livation ; & ces évacuations font, ou 
fenfibles , ou infenfibles , felon les 
tempéramens de ceux qui le prennent, 
& {elon la différente méthode de l’em- 
ployer. 


Lorfque le mercure porte à la bou- 


che, le ventre eft ordinairement ref- 
ferré ; & au contraire, lorfqu’ilexcite 
les felles , il n’y a point de falivation. 

Sion veut que le mercure agifle par 
les urines, il faut beaucoup boire d’eau 
de chiendent , quatre ou cinq pintes 
en vingt-quatre heures. 

Lorfque le malade qui eft dans l’u- 
fage du mercure , prend des alimens 
folides à l'ordinaire, maisavec choix, 
le mercure porte aux inteftins ; fi au 
contraire il vit de bouillons,ou de lait, 
il fera plus fujet à faliver : c'eft-a-dire, 
que pour n'avoir point de falivation, 
1] ne faut pas prendre de bouillon, ni 
manger plus de foupe qu’à l'ordinaire, 
il faut prendre des nourritures folides 
fans affaifonnement , maïs il faut être 
bien préparé avant que d’ufer-du re- 
mede & de ce régime. Il faut auffi être 
fur fes gardes les premiers jours, & 
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“#47. XXV. aller doucement dans l’ufage du mer: 
| cure, pour que la bouche ne s'échauf- 
fe point ; mais lorfqu'une fois on a 
; aflé les premiers jours , & foutenu 
es premieres fritions fans falivation ; 
il n’y a plus rien à en craindre , les or- 
ganes font,pourainfi dire,accoutumés 
au mercure qui a pris fes routes par les 
voyes urinaires ,,& par celles de la 
tranfpiration ; fouvent ces perfonnes- 
là ont une efpece de dévoyement, qui 
eft quelquefois enfanglanté, a 
Certains malades ont été guéris de 
la vérole par lemercure, fans faliver; 
& fans avoir eu aucune évacuation 
fenfible, & ceux-là font fouvent les 
mieux guéris. [l y a apparence que le 
mercure eft d’une qualité oppofée à 
celle du virus de la vérole ; le mer- 
cure peut détruire ce virus, fans éva- 
cuation fenfible , comme les liqueurs 
du corps ont pà être infe@tées fansad- 
miffion “hiible du virus vérolique, 
qui a beaucoup de puiffance pour in- 
feéter toutes les humeurs ; quelque- 
fois il n’en faut pas beaucoup pour 
donner la vérole ; & on conçoit évi- 
demment qu’il n’eft pas impoflble 
qu'il y ait un remede auffi efficace 
pour guérir la vérole, que le virus 
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left, pour infecter les humeurs de la Exar. XxV. 
vérole. 

Enfin le mercure , comme le kin- 
. kina , doit être regardé comme cor- 
retif, & non pas comme évacuatif, 
IL eft vrai que le virus de la vérole, & 
le levain de la fiévre , ayant changé de 
nature par leurs correctifs , s’écoulent 
après cela infenfiblement par la dépu- : 
ration des humeurs ,, au travegs des 
couloirs du corps, deftinés naturelle- . 
ment à la fortie des chofes inutiles. 

Il eft-des véroles & des malades auf- 
quels le mercure he convient point ; 
ceux que Fernel a guéri par le gayac, 
étoient vraifemblablement de cenom- 
bre. Il ne faut pas s’opiniâtrer à vou- 
loir guérir ces gens-là par le mercure, 
ou de moins il ne faut pas le leur re- 
donner par la méthode qui leur a déja 
été infruueufe , & il faut les y repré- 
parer tout de nouveau. 

Les véroles font quelquefois join- 
tes à d’autres maladies; oufiellesfont 
invétérées , elles ont pû dégénéreren 
d’autres efpeces de maladies, ou bien . 
elles viennent de naïffance ; & dans 
ces cas , le virus peut n'être plus fou- 
mis au mercure, où du moins ces ma- 
Jadies exigent alors qu’on prépare ex- 
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Cxa», xxv, traordinairement le malade, avant que 
de lui donner le mercure, quiautre- 
ment fondroit inutilement le fang, & 
en troubleroit la dépuration , loin de 
procurer la féparation du virus. 

Dans ces cas, il faut chercher à pro- 
curer la guérifon aux malades, par 
d'autres remedes ; tels que font les 
plantes douces ; enfuite les ameres, & 
enfinbles antifcorbutiques, dont on 
doit continuer long-tems l’ufage ; & 
il en faut foutenir l'effet par des pur- 
gationsréiterées , & fur-tout par un 
grand régime, qui pour la nourriture 
doit confifter dans l'ufage des farines. 
Enfin on acheve leur guérifon par lu- 
fage d’une ptifanne fudorifique, & de 
l’éthiops antimonial, dont je donne la 
compofition dans la fuite de ce Livre. 

11 faut que le Médecin foit fort 
circonfpett dans le jugement qu’il 
porte de la vérole, parce que perfon- 
ne ne convient volontiers qu’il a, & 
lorfqu’on n’en eft pas guéri par le mer- 
Cure , On croit commünément que 

° c’elt qu’on n’avoit pas la vérole, quoi- . 
qu'il fût plus jufte de penfer que ce 
n'étoit pas par le mercure qu’on de- 
voitenêtre traité, ou qu’il falloit y 
employer ce remede autrement qu’on 
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n'a fait ; c'eft ceque l'expérience con- cuar. xxv 
firme fouvent , parce ce que ces cas 
font communs, & le feront tant qu'on 
ne ctoira pas avoir de la vérole, par- 
ce qu’on n’en a pas été gueri par le 
mercure, & tant qu'on voudra guérir 
toutes les véroles différentes par le 
mercure, & par la même méthode de 
l'employer. 

Un Médecin doitencore faire bien 
attention à une chofe , par rapport 
aux maladies vénériennes ; c’eft de 
ne fe charger que de donner un con- 
feil fage , laiffant entiere liberté d’en 
profiter , & ne cherchant point à per- . 
fuader abfolument les malades de leur 
état , lorfqu’ils n’en veulent pas con- 
venir ; parce que fi forcément ils s’en 
laiflent traiter , leur réfignation, qui 
leur a beaucoup coûté , fera partie de 
leur reconnoiffance envers le Méde- 
cin ; & fi on ne réuffit pas à les gué- 
rir de tous les accidens, parce que 
cela eft quelquefois impoflible , ils 
auront envers le Médecin une con- 
duite très-injufte. 

Il ne faut pas non plus qu’un Mé- 
decin traite un malade de la vérole 
malgré lui, ou fans qu'il le fçache, 
parce qu’un Médecin ne doit pas dif- 
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£x4r, XXV. pofer d’un malade comme d’üne chofe: 


à lui, comme il difpoferoit de fon en- 
fant, ou de fon efclave, Le Médecin 
n’eft point le maître de fon malade , 
même pour cé qui regarde fa fanté : il 
doit feulement lui donner des confeils 
avec fagefle & dignité : le Médecin 
n’ordonne qu’à ceux qui adminif- 
trent aux malades ce qu’il leur con- 
feille pour leur guérifon , ou pour leur 
foulagement , & non pasaux malades: 
même. Suivant cette conduite , un 
Médecin fage & habile , qui eft dans 
la bonne foi ,n'eft garant que de fes 
foins & de fon attention ; & au con- 
taire fi le Médecin a Fimprudence 
de fe comporterautrement, il devient 
refponfable des accidens, aufquels il 
faut avoir néceflairement égard dans 
toutes les chofes de la vie ; &. quand 
bien même il guériroit ainfi heureufe- 
ment fon malade, il ne lui en fçau- 
toit pas bon gré, s’il venoïit à appren- 
dre qu'on l'eût traité pour la vérole ; 
& 1l ne conviendroit pas d’avoir été 
guéri de cette maladie, qu’il feroit 
toujours perfuadé n'avoir point eue. 
En un mot, cette conduite eft une 
tromperie , une efpece de menfonge , 
condamnable dans yne profeflion pu- 
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blique , comme eft celle du Méde- car. xxv. 
cin, quia pour objet ce qu'on a de 
de plus cher, & dont il ne doit pas 
difpofer : il faut qu'il fe borne au con- 
{eil , fans rien prendre fur lui , que de 
le donner avec afliduité & connoif- 
fance. * . 

Autant le Médecin doit déclarer fin- 
cerement , quoiqu’aveéc ménagement, 
au malade de la vérole, la nature de fa 
maladie, autant il doit être difcret , 
pour ne pas l'apprendre ; ni le faire 
foupçonner à tout autre, qg'à fon ma- * 
lade. | | 

Le Médecin tient à toute la So- 
ciété : fes actions doivent y être rela- 
tivess ileft du bien public qu'il y ait 
égard, ne s’attachant pas feulement 
au-phyfique des chofes . Il eft bon que 
le Médecin employe le mercure dans 
tous les cas où il eft falutaire , dans 
ceux même où il n’y a point de vérole, 
parce qu'il fera bien à la Société de # 
choifir le mercure entre les autres re- 
medes convengbles, pour que lopi- 

3 nion ne foit pas, que ceux à qui on 
donne du mercure, ont la vérole ; 
de forte qu’on pourra ufer du mercure 
|  pourla vérole, fans qu’on fçache que 
| c’eft pour cela ; ce qui fera fort utile 
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Sar. xxv. au Public, parce qu'il meurt beaus 


Coup de perfonnes de la vérole » qui 
ne pouvoient s’en faire traiter fans en 
être foupçonnées , ce qu’ils ne vou- 
loient pas. s 
Les maladies vénériennes deman: 
dent toute lascapacité d’undbon Mé- 
decin ; elles paroiffent fous toutes 
fortes de formes , comme la fable 
nous le dit de Prothée : dans lesuns, 
ce font des douleurs vagues de rhu- 
Matifme dans les jointures, fur-rout 
aux cu aux pieds ; dansd’autres 1 
ce font des douleurs de reins ; la plû- 
part ont des douleurs de tête, & le 
plus fouvent ces douleurs font plus 
fortes la nuit que le jour. Il n’eft pas 
rare de voir ka vérole paroître fous 
la forme d'hydropifie , de fquinancie, 
de dyfenterie , d’hémorrhoïdes , de 
panaris, &c. La vérole eft quelquefois 
fi peu diftinguée de ces maladies Or- 
dinaires , qu'on ne pourroit l'y recon- 
noître , fi on ne {çavoit pas que ceux 


_ ‘Qui en font malades, Qnt couché avec 


des perfonnes vérolées , & fi ces ma- 
ladies ne réfifloient pas conftamment 
aux remedes par lefquels onles guérit 
ordinairement, lor qu'elles n’ont pas 
cette Caufe particuliere, 
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On a quelquefois vû la vérole cau- car, xxv. 


fer les accidens dans lefquels on tom- 
be par l’apoplexie ; & dans ce cas, 1l 
eft rare qu'on envifage autre chofe 
que l’apoplexie ; mais la méprife ne 
fait aucun tort au malade , parce que 
quand bien même on en reconnoi- 
troit la véritable caufe , il faudroit 
toujours le traiter d’abord comme 
d’une apoplexiée ordirraire ; cependant 
lorfque le malade eftrevenu des pre- 
miers accidens de l’apoplexie , il faut 
penfer à lui faire un traitement parti- 
culier pour la caufe de fon mal, après 
Favoir bien connu. 

Il eft fouvent arrivé que cette caufe 
n'étant pas connue , on a envoyé les 
malades à Bourbon - l'Archambault 
pour les fuites d’apoplexie, & quel- 
quefois ces eaux minérales ont mani- 
fefté ce qu'onn’avoit pas eu l'intelli- 
gence de voir; mais cette méprife 
m'eft pas encore dangereufe aux ma- 
Jades, parce que cé qu'ils ont fait pour 
prendre ces eaux, & les bains de ces 


_éaux, & ce qu’ils en ont bô, tout cela 


leur fert de préparations pour pren 
dre le remede fpécifique de la vé- 
role. | GT G 


- M. Prevrault qui a été Médecin de 
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œxar, Xxv.CeS eaux pendant plus de quarante 


ans, dit avoir vû plufieurs fois d’au- 
tres malades , comméde l’eftomach j 
ou de bleflures, aufquels les eaux de 
Bourbon déclaroient la vérole ;s qu'ils 
avoient peut-être depuis long-tems, 
fans s’en douter. 

J'ai vû plufeurs malades aufquels 
les eaux chaudes de Plombieres ont 
produit cet effet: ces malades avoient 
été prendre les eaux de Plombieres 
pour des maux d’eftomach , pour la 

uérifon defquels elles font merveil.- 
tee d’autres y avoient été pour des 
tumeurs lymphatiques , & qui n’a- 
voient pas voulu croire que ces ma- 
ladiesavoientun principe véroliqué, 
revenir avec des accidens de vérole 
affez certains pour les perfuader eux- 
mêmes: mais j'ai obfervé que c’eft 
de les prendre en boiflop, qui déclare 
la vérole, plutôt que de s’y baigner ou 
doucher; ce qui mérite être confirmé 
par un plus grand nombre d’obferva- 
tions. > pi 
Il eft néceffaire de faire remarquer 
ici, que quoique fouvent certaines 
eaux chaudes minérales ayent décla- 
ré la vérole qui n'étoit pas appa- 
rente ; elles ne l'ont pas toujours ma- 
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nifeftée , de forte qu’on ne peut pas CHar. XXV. 
ébnclure qu'on n’a pas la vérole, parce 
qu'ayant pris ces eaux elles n'ont fait 
paroître aucun fymptôme de virus vé- 
HetiEns "+ ; 

: Lavérole dans l'Armée de, Char- 
les VIIT, qui affiégeoit Naples, fe 
déclaroit principalement par des bou- 
tons femblables à ceux d’une grofle . 
galle maligne; un fçavant Médecin 
nommé Berengarius de Carpi, reflé- 
chiffant fur ce que le mercure-guérif- 
{oit les galles, conçut le:deflein de 
l'employér:auffi: pour la guérifon de 
läsvérole ; qui étoit une maladienou- 
velle de fontems ; & pour laquelle 1l 
avoit employé inutilement les reme- 
des ordinaires : fa tentative eut touÿ 
le fuccès qu'il defiroit:: 

Le virus de la vérole peut êtrejoint 
dans le fang à quelqu'autre humeur vis 
cieufe , dont ileft à propos de le:fé- 
parer avant qued’entreprendre la gué= 
tifon de la vérole , furtout fi cettehu- 
meur vicieufe eft fcorbutique : ‘on 
donne pour cela des bouillons raffrai- 
chiffans, & des bouillonsantifcorbu- 
tiques, les-purgatifs réiterés, & le pe: 
tit-lait, avec la fumeterre. 31 


* 
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1 


CHAPITRE XXVI. 


La préparation du Malade avant le 
L ‘| traitement. | 


Se RXVT A VANT que d'entreprendre le 
traitement d’une maladie véné- 
tienne, il faut y préparer convenable- 
ment le malade ; le fuccès du traire- 
ment dépend beaucoup:dé cette pré- 
paration; & du régime:du malades. : 
Cette préparationconfifte fur-tout, 

à ter la plénitudedes vaiffeaux, païce 
que le mercure y agiffant, augmente 
encore le volume du fang & des hu- 
meurs, Ce qui pourroitdaufer des ena 
Rens -&; des.étranglemens dans 
es vifceres , oùilfe formeroit des In 
flammations & desulceres ; c’eftpout- 
quoi on doit faire faigner le malade , 
plus ou moins , felon fon état SEA 
faut fur-tout le bien purger, pour em- 
porter la matiere .de la cacochymie, 
w’on fépare de Ja mañle du fang, par 
de bouillons médicinaux, & par le 
petit-lait , commeije viens de le dire. 
I faut auffi donner de la fuiditéaux 
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liqueurs , & de la foupleffe aux fibres , cuar, xxVI1, 
pour rendre les couloirs des glandes, 
libres , afin qu'ils reçoivent plus aifé- 
ment le produit de la dépuration du 
fang, lorfque le mercure augmentera 
les ritibne des humeurs. 

Les bains contribuéront encore 
beaucoup à cela: ils font même indif- 
penfables lorfqu'on fe propofe de 
faire employer le mercure en onguent 
pour la frition ; il eft néceffaire d’ou- 
Vrir auparavant les pores de la peau, 
après lavoir décraffée & amollie par 
les bains. 

I! faut aufi,pour fe préparer à pren- 
dre du mercure , pour guérir de la vé- 
role, obferver un régime convenable, 

ui doit confifter en un exercice mo- 
déré à fecoucher, & à fe lever de 
bonne heure ; à manger fobrement, 
& fans affaifonnement , & peu de 
viande; il faut auffi avoir l’efprit libre 
d'inquiétudes. 

Une des précautions qu’il faut avoir 
pour le traitement-des maladies véné- 
riennes par le mercure , lorfqu’on a 
deffein de donner cours à la faliva- 
tion, c’eft d’aâvoir foin de vifiter la 
bouche, pour pourvoir à certains def- 
fauts des dents. 
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Lorfqu’on veut employer le mers 
cure par les fritions, il faut fe pour- 
voir d'un onguent mercuriel , donton 
connoïifle la compofition par rapport 
à la quantité du mercure qui y entres 
ce qui eït fort facile préfentement, 
parce qu'on a le bonheur que tousles 
Apothicaires le préparent fort bien ; 
& de la même façon, ce qui eft un 
grand avantage pour le Public. L’on- 
uent mercuriel des boutiques eft 
ait à parties égales de mercure & de 
graifle , de forte qu’en ufant de cet 
onguent , la quantité du mercure que 
le malade reçoit, eftla moitié de celle 


de l’onguent dontil eft frotté. On ef. 


toujours plus sûr de la quantité de mer- 
cure que le malade a prife, lorfqu’il 
s’eft frotté lui-même, que lorfqu'ila 
été froité par un autre. /’oyez le Cha 
pitre de l'Onguent mercuriel, 
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CRD ELDEIDREXXVIT 


Traitement de la Vérole 
par la friction. 


 E malade étant bien préparé, il 


faut le faire refaigner la veille du. 


jour dela premiere friction , s’ileft fan- 
guin , pour que le mercure ait plus de 
liberté à agir dans les vaifleaux. Le 
lendemain de la faignée, il eft nécef- 
faire-de le purger ; & le foir de cette 
_ purgation 1] commencera les friétions 
avant que de fe coucher. 

. Il faudra que le malade fe pour- 
voye de bas de fil ; il lui faut auffi des 
caleçons de toile, & il prendra une 
chemife, qu’il ne quittera que lorf- 
que le traitement fera fini. Il lui faut 
auffi une piece d’eftomach, & un fuf- 
penfoir des bourfes. 

Il commencera à faire les fritions 
par les parties les extrêmités de 
{on corps: la premiere frition fe fait 
ordinairement aux pieds, & fur-tout 
à la plante des pieds; la plante des 
pieds, & la paume des mains, font les 
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parties par lefquelles le mercure pé- 


_nétre plus facilement. Il y a apparen- 


ce qu'il entre aifément aufli par les 
parties glanduleufes, comme font les 
aiffelles & les aînes. 

Il eft à propos que ce foit le mala- 
de lui-même qui fe frotte , autrement 
on n'eft pas sûr de la quantité de 
mercure qu'il reçoit, parce qu’il en 
pénétre beaucoup par la main qui 
frotte ; au point que j'ai plufieurs fois 
vû ceux qui avoient fait des friétions 
mercurielles à des malades , avoir la 
falivation. Il n’y a que fur le dos que 
le malade ne peut fe frotter lui-mé- 
me, mais il n’eft pas toujours nécef- 
faire de frotter là; iln’importe par où 
pañfe le mercure pour guérir, pourvû. 
qu'il foit reçû méthodiquement dans 
le fang ; & même cette frition entre 
les deux épaules, peut être {ufpette 
pour ceux qui ont la poitrine délicate. 
M. Vieuflens , Médecin de Montpel- 
lier, guérifloit la vérole en faifant 
entrer le mercure feulemént par la 
paume de la main ; cépendant lorf- 
qu'il y a une partie du corps plus par- 
ticulierement affetée du virus, il faut 
frotter cette partie , & la frotter plus 
que le refte du corps, 


= 
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+ Il ne faut pas, pour frotter ; avoir 


autant de force que quelques-uns fe 


limaginent ; on fait mal-de frotter 
fortement & long-tems la même par- 
te, parce que cela l’échauffe, &-la 
partie échauffée fe gonfle, rougit , & 
reçoit d'autant moins de mercure, 
qu'elle eft par le frottement dans un 
état plustochain de inflammation. 
Il ie pendant environ cinq 
minute pour confommer la dofe 
du mercure , & faire que la partie 
frottée. foit féche , il. faut l’étendre 
fuMfamment : l'effet des fritions eft 
proportionné, & à l'étendue de la fur- 
face de la partie frottée, & à l’ouver- 


ture de fés pores, & à la quantité 


d'onguent qu'on a employée, 

La premiere frition s'étend ordi- 
nairement jufqu’au defflous du gras 
des jambes, la feconde frition juf- 
ques fur les genoux, & la troifiéme 
comprend les cuiffes, le périné, & les 
aînes. Il ne faut pas que les hommes 
{e frottent les bourfes avec l’onguent 
mercuriel, parce qu'il a la qualité de 
les échaufier quelquefois, comme fi 
elles étoient enflammées ; d’ailleurs, 
cette partie n’eft pas facile à frotter, 
& 1l ne faut pas l'appefantir par le 
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mercure. L'on fe fait la quatriéme 
friction deplfs les poignets jufqu’aux 
coudes , là cinquiéme depuis les cou- 
des & les aiflelles, jufqu’aux épaules, & 
enfin la fixiéme fur le dos & les reins 5 
& on recommence en donnant à cha- 
que frition le double d’étendue des 
premieres friétions: 

On fait ordinairement 
friions , pour guérir u | 
la vérole ; ce qui doit différemMlui 
les différens cas: il y en a pour qui il 
ne faut que fept fritions; 1l y en a au 
contraire qui en ont befoin de douze. 

La dofe de longuent mercuriel 

our chaque frition , differe aufli fe- 
Feb les différens malades. Il y en a à 
qui il ne faut donner qu'un gros, ou 
un gros & demi d’onguent; & d’au- 
es en ont befoin de trois gros & 
demi, & même de quatre gros. La 
dofe la plus ordinaire pour chaque 
friction , c’eft deux gros & demi ou 
trois gros d’onguent mercuriel. 

Il faut commencer par la plus peti- 
te dofe, & augmenter PP gros 
à chaque friction, jufqu’à ce que le 
mercure agiffe fenfiblement ; alors il 
faut en refter à la derniere dofe,qu’on 
doit continuer jufqu’à çe que fon opé- 
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fation diminue. Dans ce cas, on re- 
commence à l’augmenter, jufqu’à ce 
qu'il ait un effet fuffifant ; après cela 
on continue cette même dofe , quand 
mêmefon.effet diminueroit :'il n’y à 

ue la derniere friétion que: Fon 
onne ordinairement plus forte que 
les autres. 

Si on avoit augmenté trop précis 
pitamment la dofe de l'onguent mer- 
Curiel , 1l faudroit la diminuer pour 
les friétions fuivantes, parce#æu'il ne 
faut pas forcer à contre-tems-&. trop 
brufquement les dépurations du virus 
vénérien. 1e} 

Quelquefois dans les premiers jours 
du traitément ; avant que le mercure 
agifle ; & même dans quelques-uns ; 
pendant qu’il agit, il faut faire pren- 
dre des bouillons amers ou anti-{cor- 
butiques, pour animer le fang ; & em- 
pêcher qu'il ne croupifle en quelques 
endroits, ce qui eft aflez ordinaire 
ment l'effet de la vérole ; mais ce n’eft 
que dans ce cas-là feulement, parce 

u’il faut , autant qu’on le peut, laif- 
er agir librement le mercure ; fans le 
diftraire par d’autres remedes. 

C'eft pourquoi il ne faut pas purger 
dans les premiers jours de l'ufage du 
F ü 
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mercure ; pour n’en pas troubler l’ef- 
fet ; mais lorfque la falivation dimi- 
nue, & que le malade eft rempli d’hu- 
meurs , il eft à propos de purger les 


humeurs que le mercure a fondues; 


enfuiteon recommence les fritions » 
en augmentant la dofe ; & alors rare- 
ment Ja falivation fe rétablit auffi for- 
te, qu’elle étoit auparavant. 

À ces perfonnes-là , après avoir 
donné ainfi quelques fri&ions, il eft 
bon deifaire prendre dans les jours 
d'intervalle des fritions fuivantes ; 
une ptifanne fudorifique & purgative, 
lorfqu’il y a foupçon d’humeurs froi- 
des , ou de fcorbut. 

Le fuccès de la guérifon dépend dy 
premier effet du mercure ; felon que 
ce remede prend plus ou moins à pro= 


pos dans le fang les premiers jours 3 


le refte du traitement réufit, ou il 
manque de guérir : c’eft pourquoi il 
faut conduire la chofe avec fagefle & 
connoiflance, fur-tout les 1 
jours , & le malade doit être fort feru- 
puleux , pour ne pas faire la moindre 
faute dans fon régime de vivre. 

J'ai vû deux malades de la vérole, qui 
après avoir été préparés pour rece- 
voir les fri&ions mercurielles, furent 
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fouper en ville avant la premiere fric- 
tion, pour fe confoler en partie de ce 
qu’ils feroient long-tems fans y aller ; 
on donna cette friétion à Fun à mi- 
nuit , lorfqu’il fut rentré chez lui, & 
à l’autre le lendemain matin, n’ayant 
pas dit à celui qui les traitoit, qu'ils 
avoient foupé la veilleen wllestousles 
deux tomberent, vingt-quatre heures 
après avoir reçû la friction , dans un 
état effrayant & fort douloureux ; je les 
trouvai ayant les bras, les Miliés & 
les jambes retirés contre le corps, fans 
qu’on püt les étendre. 

Lorfqu'il arrive quelqu’accident 
pareil dans les premiers jours , on peut 
regarder ces gens-là comme manqués; 
il ne faut pas continuer l’ufage du 
mMETrCUrE ; Maui les y repréparer de 
nouveau, en laiffant écouler quelque 
tems. . 

On doit faire les fri&ions plütôt le 
foir que le matin , parce que la nuit 
on eft plus tranquille & plus chaude- 
ment que. le jour , ce qui convient 
après les fritions. Il faut fçavoir auffi 
que l'effet d’une frition fe manifefte 
ordinairement vingt-quatre heures,& 
plus, après qu’elle a été donnée ; c’eft 
pourquoi les premieres friétions doi- 
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vent fe faire en très-petite dofe , juf- 
qu'à ce qu'on connoifle le tempéra- 
ment du malade par rapport au mer- 
cure, parce qu'il y a des perfonnes, 
même très-fortes , qui y font extraor- 
dinairement fenfibles » & qu'une peti- 
te dofe de mercure jette dans desétats 
violens. Pourquoi auff les fric- 
tions doiŸent fe faire dans le com 
mencement du traitement , de trois 
jours l'un , & dans la fuite de deux 
jours lun, & enfin quelquefois tous 
les jours ; cela doit être reglé felon 
l'état de la bouche: lorfque la bouche 
eft ulcerée, & que la Bliveol eft 
abondante , il faut mettre trois jours 
d'intervalle |, & même quatre , entre 
les fritions ; mais lorfque la faliva- 
tion éft modérée, & qu'il n’y a pas 


-d’ulceres profonds dans la bouche, il 


ne faut mettre qué deuxjours , où mé- 
me faire une friction tous les jours ; ce 
qui ne doit être décidé que fur le 
Champ , & felon les circonftances. 
J'ai obfervé qu’on manque ordinai- 
rement de guérir les malades de Ja vé: 
role, traités par la friion, parce 
qu’on les ménage trop, lor{que l'effet 
du mercure eft établi ; 1] y en a qui 
falivent fort aifément , & d’autres ne 
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peuvent faliver. J'ai remarqué que 
ceux qui ne peuvent faliver, guérif- 
fent plus sûrement, parce qu’on leur 
donne de fortes dofes de mercure, ne 


‘craignant pas qu'ils falivent trop; au 


lieu qu'on ne donne point aflez de 
mercure à au qui falivent trop faci- 
lement ; c’ét pourquoi ce font ordi- 
nairement ceux à qui il arrive, de 
grands accidens pañtla falivation, 
qu'on manque de guérir. Cela-dé- 
pend, comme je l'ai dit, des premiers 


jours où l'on fait prendre le mercure. 


Lorfque je dis que la plûpart de 
ceux des vérolés, qui traités par la 
frition font manqués , ne le font 
que parce qu'ils font trop ménagés, 
je nai pas en vûe d’exciter trop de 
hardiefle dans ceux qui traitent , je 
veux feulement animer leur atten- 
tion , & les exciter à fe fortifier dans 
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Ja connoiffance de ce qu’ils font. Au - 


refte , le Médecin , & je croi tout 
homme, doit avoir pour maxime, que 


‘le premier bien qu'il a à faire, c'eft 


de ne point rifquer de faire de mal. 
Quand ona un malade dans lPufage 


‘du mercure, il faut examiner attenti- 


vement , chaque vifite qu’on lui fait , 
l’état de fa bouche, fur-tout celui des 
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genfives &des glandes falivaires; lonf 
que les genfives font gonflées, & que 
la bouche paroît être échauffée, il faut 
que le malade fe gargarife avec de la 
décoction de guimauve , pour adou- 
cir l'âcreté de l'humeur ; pour amol- 
ir les efcarres de la bouche, & pouren 
faciliter la chute. On conhoît que la 
bouche commence à s’ulcerer, lorfque 
lhaleine eft foft puante ; dans ce cas, 
pour rafraichir,& pour s’oppofer à cet- 
te Corruption , 1l faut faire gargarifer 
avec de l'efprit-de-vin & de l'eau, 
environ fix gouttes d’efprit-de-vin 
dans un gobelet d'eau, &lorfque 
lulcération de la bouche eft fenfible, 
même à la vûe, il faut employer outre 
les gargarifmes que je viens d’indi- 
quer , le collyre de Lanfranc. Onat- 
tache un très-petit morceau de linge 
propre au bout d’un. petit bâton, 
qu'on met dans la fiole où eft le coily- 
re de Lanfranc , & on touche deux ou 
trois fois le jour les ulceres de la bou- 
che ,avec celinge trempé dans le col- 
lyre. Voyez:Tome I. p. 374. 
I] faut que le malade qui a la faliva- 
tion , fe gargarife avec de l'eau de’ 
guimauve chaque fois qu’il boit de la 
ptifanne, ou du bouillon, auparavant, 
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& il faut qu'il crache toutes Jes fois 
qu'il a bû , ou qu'il a pris du bouillon. 
11 faut auffi que ces malades prennent 


garde à ne-pas fe coucher fur le dos; 


il faut qu’ils fe couchent fur les côtés, 
ou fur le nez, parce ques’ils avaloient 
de l'humeur qu'ils rendent par la fa- 
livation , leur fang en feroit infecté ; 
ou fi cette humeur couloit le long 
des inteflins, elle pourroit y caufer 
des douleurs de colique, & une”efpe- 


ce de dyfenterie. A: sf 


CHAPITRE XXVIIL: 


Traitemement de la Vérole 
par extinttion. 


Onrsqu’on veut guérir la Vé- 

_ role par l’extinétion ; on met 
plus d'intervalle entre les friétions, 
pour qu'il ne fe fafle point de faliva- 
tion fenfble , & on eft dans l’ufage 
de purger fouvent ; quelques-uns veu- 
lent que les purgations foient aufñ fré- 
quentes que les friétions, mais il faut 
prendre garde à ne pas employer les 
purgatifs pendant que le FRÈRE agit 
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naturellement, mais feulement à me 

* fure qu'il a agi, pour emporter les hu- 
meurs qu'il a dépofées, en procurant 
leur dépuration, après les avoir cor- 
rigées. 

Il faut prendre garde à ne pas met- 
tre trop de diftance d’une prife à une 
autre, ou d’une friétion à une autre ; 
il fuffit que l'effet du mercure n’ait pas 
des effets fenfibles à l'extérieur, & 
que le malade puiffe vacquer à fes 
affaires : mais cela pofé , il faut foute- 
nir l'effet intérieur d’une fri&ion par 
Dee autre, pour guérimgplus prompre- 
ment & plus sûrement. Il en eft du 
mercure pour la guérifon des. mala- 
dies vénériennes, comme du kinki- 
na pour la guérifon des fiévrés, Si on 
donnoit la même quantité de kinki- 
na dans de très-grands intervalles de 
tems ; On ne guériroit pas fi sûrement 
la fiévre, qu'en la donnant dans un 
plus court intervalle. | 

Le lendemain de la derniere fric- 
tion,on purge le malade, & Je jour fui- 
vant celui de la purgation, one chan- 
ge de linge, Tous les malades font 

ort preflés de faire ce changement, 
cependant il eft propos de ne Je pas 
faire tout d’un Coup. 


ë ES ar 


MF DICINALE. 133 
Le malade , après avoir changé de. 


on met du favon & de l’eau-de-vie 
dans de l’eau, & on s’en lave tout le 
corps par le moyen d’une éponge. Il 
arrive quelquefois que cette opéra- 
tion redonne de la falivation. Une 
Dame quiavoiteu quatorze gros d'on- 
guent mercuriel, en dix fritions , 
dans lefpace de dix-huit jours, & qui 
n'avoit point falivé , mais avoit eu la 
bouche feulement échauffée, fut prife 
d’une falivation abondante avec un 
retriffement de la bouche , après s’é- 
tre lavée le corps avee du favon & de 
Peau-de-vie dans de l'eau. Cela 
prouve encore l’utilité des bains avant 
les fritions,pour donner plus de fou- 
plefle au fibres de la peau , & pour 
que le mercure la pénétre mieux. 
Une Dame venoit d’être guérie de 
la vérole, & portoit encore fur le crou- 
pion un emplâtre de Vigo-quadruplé, 
pour le reffentiment qu'elle avoit en- 
core d’une tumeur qu'elle avoit eûe à 
cette partie;lorfqu'elle fut prife de la 
petite vérole : elle ôta auflitôt fon em- 
plâtre; tout fon corps fut couvert de 
petite vérole , à l'exception de la place 
qu’avoit occupé l'emplâtre mereuriel. 
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Traitement de [2 V érole 
par la F #mIgation. 


L La plûpart des Auteurs qui ont 
écrit du traitement des maladies 
vénériennes,ont rapporté des obferva- 
tions de véroles guéries par la fumiga- 
tion ; quoiqu'elles euffent réfifté aux 
fritions & aux autres méthodes de 
prendre le mercure. Ils ra portent 
aufli des obfervations de défordres 
caufés par la fumigation. Je dois faire 
remarquer à cette occafion que les ma- 
tieres re on s’eft fervi autrefois pour 


faire ces fumigations,étoient très-dan- 


géreufes ; on y a employé du fublimé 
corrofif, ou du précipité, ou de la 
fandaraque des Grecs , ou de l’orpi- 
ment ; 1] y en a eu qui ont eu la fémé- 


.rité d'y faire entrer de l’arfenic. Il n°eft 


pas étonnant que la fumipation faite 
avec de femblables matieres , ait fait 
du mal. Ce dont on doit fe fervir pour 
puérir les maladies vénériennes par la 
fumigation , c’eft du cinabre, c’eff-à- 
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dire, du mercure alliéavec du foul- cæar.xx1x. 
phre. On en peutfaire des paftilles 
en l'alliant avec d’autres matieress, 
telle qu’eftle fuccin , comme on fai- 
{oit l’onguent mercuriel en joignant 
au mercure d’autres matieres que lx 
graifle ; mais la maniere la plus fim- 
ple eft la meiïlleure : c’eft le mercure 
qui guérit , c’eft pourquoi le cinabre 
naturel fuffit. | 

La fumigation fait exceffivement 
fuer : cette méthode eff bonne 
pour ceux qui ont la vérole en bou- 
tons , & pour qui les fueurs font bon- 
nes : les puftules véroliques & les 
poireaux difparoïllent fort prompte- 
ment par ce moyen. Mais cette mé- 
thode ne vaut rien pour ceux qui ne 
fuent pas aifément ,. & dont la vérole 
eftfeche, & qui attique les nerfs & 
les os. sé 

On doit préparer les malades, pour 
la guérifon defquels on veut employer 
la fumigation , à peu près comme il 
faut préparer ceux qu’on traite par les 
fri&ions , & ces malades doivent ob- 
ferver le même régime : le caffé eft 
pernicieux pour les-uns & pour les 
autres , & long-tems après, parce qu'il 
met le fang dans un trop grand mou- 
vement , & qu'ilirrite les nerfs. 
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€usr. xxIXx, Pour dônnerla fumigation , il faut 
faire placer le malade fur une chaife ; 
d fur un tabouret élevé & percé, le 
malade ayant auffi les pieds élevés: il 
doit y être nud fans chemifey couvert 
d’un drap de lit, & par:- deflus cela 
une couverture : on place en bas fous 
le malade, un pétit réchaut, dans le- 
quel il y a de la cendre chaude & un 
peu de braife,enfuite on y jetteun gros 
& demi ou deux gros de cinabre, 
ou d’éthiops fait par le feu ; environ 
un Quart-d'heure après, on y en met 
une feconde prife , & enfin une troi- 
fiéme. 
 Enfuite le malade fe jette dans un 
lit chaud , étant enveloppé dans le | 
drap ; une heure & demie ou deux 1} 
heures après , il prend un bouillen 4 
chaud, il refte bien couvert pendant : 
encore environ une heure ; enfin il k: 
change de linge, & il peut s’habiller Û 
& même fortir. | 
On réitere cette opération quatre, È 
cinq , fix, & fept fois; & on Le fert 5 
toujours du même drap: | E 
M. Marteau, Médecin de la Faz à 
culté, qui s’eft appliqué particuliere- 
ment à guérir les maladies vénérien- 
nes ; m'a dit qu'ayant fait évaporer 
par le feu, pendant plufeurs jours, du 
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mercure crud dans une chambre où 
éroit une Ouvriere qui avoit des ul- 
ceres vénériens , cette femme s’eft 
trouvée parfaitement guérie par ce 
moyen. 
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CHAPITRE XXX. 
De POnguent Mercuriel. 


Our faire l’onguent mercuriel, Enar. XXX. 
prenez de la graiffe de cochon, 
& du mercure, autant de l’un que de 
l’autre; broyez enfémble, jufqu'a ce 
que le mercure ait entierement dif- 
paru. Her 
Pour éteindre plus facilement le 
mercure, il faut prendre du vieux on- 
guent mercuriel , environ la cinquié- 
me partie de ce’qu’on fe propofe de 
faire d'onguenñt. On verfe peu à peu 
le mercure fur ce vieux onguent , & . 
on le broye jufqu’à ce qu'il foit éteint; 
enfuite on y rnet la graifle nouvelle, ” 
& fi l’on veut,un peu d’effence de ci- 
tron ; on mêle bien le tout enfemble 
en broyant du même fens. Cette fa- 
con de faire l'onguent mercuriel, a 
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‘Cxar. xxx, long-tems été un fecret » &onen fait 
encore myftere. 

Pour que l’onguent mefcuriel ne 
foit pas huileux , & qu'il ait une con- 
fiffance convenable > 1l faut choifir . 
de la graifle ferme ; Ja panne de 
cochon mâle eft ordinairement. la 
plus ferme, & la plus blanche. On la 
COUPE en petits morceaux , & on la 
fait tremper dans de l’eau > Pendant 
vingt-quatre heures en Eté, pendant 
deux jours en Hyver, changeant fou- 
vent d’eau , & en épluchant les filets 
& les peaux ; enfuite on la fait fondre 
au bain-marie ; lorfqu’elle eft fondue , 
on la pañle, & en la pañant , On la 

nu fait tomber dans de l’eau fraiche , où 
elle fe congele ;enfuite on Ia ramafle, 
& on la fait égoutter, pour en féparer 
toute l’eau, Pour donner plus de con- 
fiflance à la graifle, on peut y mettre 
un peu de cire blanche, oudu fuif, 
pendant qu’elle eft à fondre. 

n employoit autrefois différens 
moyens pour éteindre le mercure, 
avant que de le mêler avec la graifle ; 
on fe rot de térébenthine, d'huile 
de laurier, &c. Les Anciens choifif- 
foient fur-tout des chofes chaudes 
pour éteindre le mercure , parce qu'ils 
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le croyoient froid ; 1l faut, autant ouar. xxx. 
. qu'on le peut ; s’abftenir de matieres 
ui ayent de l'odeur, dans la compo- 
don de l’onguent mercuriel ; pour 
les fridtions, parce que s’il a de l’o- 
deur , le malade en eft fort incommo- 
dé , lorfque prefque tout fon corps en 
eft couvert , & qu'il eft chaudement 
dans fonit. F 
Il y en a qui font l’onguent mercu- 
riel avec du beurre de Cacao, en 
_ broyantle mercuré avec le beurre de 
Cacao , comme ‘on le broye avec la 
_ graifle de porc, pour faire l’onguent 
| mercuriel ordinaire ; ou bien on ajou- 
| teàla graifle, du beurrede Cacao, 
comme dufuif. | 
| L'onguent martiatum éteint fort 
| bien auffi le mercure; on s’en fert 
dans certains cas d’enflures des join- 
tures : on peut auñfi fe fervir de Pon- 
guent popaleum ; pour éteindre le 
mercure ,. dans des cas de rhuma- 
| tifme. 
Pour guérir'les carcinomes ; ou 
tumeurs chancreufes , & certains ul- 
ceres qui viennent de virus vénériens 
le mercure mis en onguent avec la té- 
rébenthine feule , vaut mieux que 
celui fait avec la graiffe, 
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Exar. XXX. Les Chinois font un onguent mer: 
curiel pour la vérole , avec du mercu- 
re & du tan fan, de chacun trois gros 
7 & demi ; ils broyent , jufqu'à ce 
que dans la mixtion ilne paroiffe plus 
aucune étoile ,difent-ils. Ils broyent 
de nouveau avec un peu de fa- 
live & d'huile, pour bien incorporer 
le tout. Le Traduéteur explique ces 
mots Chinois , tan fan, par le Fran. 
çois , alun bleu. 
» Mettez le malade , dit l’Auteur 
» Chinois ;, dans un lieu bien fermé ; 
» & même entouré de rideaux 3 ap- 
» pliquez-lui de cette mixtion au mi- 
FE de la plante des pieds, &avec 
» la paulme de la main frottez long- 
>» tems au même endroit ; remettéz de 
> la mixtion & refrottez. Quand vous 
» aurez employé le tout, faites cou- 
» cher le malade ; s’il fue , bave & 
> rend des excrémens puans, le re- 
+ mede opere bien. Il faut continuer 
> trois jours de fuite, en augmentant 
» & en diminuant la dofe, fuivant 
# la portée du fujet. » 


2 


MEDICINALE. 141 


CHAPITRE XXXL 
De lErhiops minéral, 


*Eruirops minéraleftun com-Crar.xXxxr. 
pofé de mercure & de foulphre 
minéral, qui mêlés enfemble font 
une matiere noire,qu'on à nommée 
pour cette couleur, Ethtops. 

Pour faire l’éthiops minéral, faites 
fondre du foulphre dans un vaifleau 
deterre, qui ne foit point verniflé , 
& dont le fond foit large & plat ; fai- 
tes tomber dans le foulphre fondu 
autant de mercure , en l’exprimant 
d'une peau de chamois ; & pendant 
ce tems, agitez la matiere avec une 
_ fpatule de Ê , jufqu’à ce qu’il ne pa- 
roifle plus de mercure coulant. 

Il faut prendre garde à ne pas avoir 
le nez fur l’opération ; il faut , pen- 
dant qu’on la fait, tourner la tête. 

. Lorfqu'on à fait fondre le foulphre 
pour faire l’échiops minéral , il faut 
faire un feu fufifant pour le tenir en 
fufon , & ne pas le faire aflez fort 
pour l’enflammer, Si cet accident 
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Cxar.XXXL arrivOit , on y remédicroit aifément , 
en couvrant le vaifleau d’un linge 
mouillé, ou autrement. 

ILeft à propos que le fond du vaif- 
feau foit plat, pour que les globules 
de mercure ne fe raffemblent pas au 
fond. Si on fe fert de ces pots deterre, 
qu'on nomme camions , il faut aupä= 
ravant les faire recuire. VoyezTome I. 
p. 18. des Vaiffeaux. 

On ne doit pas y méttre le mercure 
autrement, qu’en le faifant tomber 
en une efpece de pluye, pour que le 
mercure {e mêle mieux avec le foul- 
phre. 

Il faut attendre que la matiere foit 
réfroidie pour la détacher du pots À 

enfuite on la broye en poudre | 
k 


fine. 

Il yen a qui mettent le feu au 
mélange du mercure & du foulphre, 
mais par cette méthode on n’eft pas 
für de la quantité de foulphre qui 
entre dans la compofition dela mafle 
quirefte. 

Si c'eft pour faire une union plus 
intime du mercure avec le foulphre, 
On y réufliroit mieux en laiffant le 
mélange dans des vaifleaux couverts 
fur un feu doux, qui fit une efpece 


came «Tes 


= 
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de digeftion , & qui ne fût pas aflez Cnar.xxxr. 
fort pour diffiper ni mercure , ni foul- | 
phre. Si c’eft pour brüler le foulphre 
excédent, qu'on y met le feu, il vaut 
beaucoup mieux n’y faire entrer que 
ce qu'il faut de foulphre ; parties éva- 
les de foulphre & de mercure , y font 
en proportion convenables. se 

L y a aufli l'éthiops fait fans feu, Annel 

par le feul broyement. Harris, Méde- 
cin Anglois ; eff le premier qui ait fait 
faire l’échiops fans feu ; il en donne 
la préparation dans fon Traité de 
| amorbis acutis infantum : & M. Hec+ 
quet fut le premier qui applaudit à 
cette compolition , parce qu’elle fe 
faifoit fans feu. On broye dans un 
mortier de marbre, ou de verre, une 
partie de fleurs de foulphre, .& deux 
de mercure coulant ; le mercure s’é- 
teint parce moyen, & il en réfulte 
| un éthiops qui eft brun-noir. 
| Quélques-uns prennent pouf faire 
l'éthiops fans feu , trois parties de 
fleurs de foulphre, & quatre de mer- 
cure. D’autres enfin le veulent pré- 
paré, avec quatre parties de mercure 
& une de fleurs de foulphre ; ils 
croyent qu'il eft inutile d'y mettre 
une plus grande quantité defoulphre, 


a 


Guar.XXXI,. 


144 PART. IV. CHIMIE 
püifqu'il ne faut pas plus d’un cin- 
quiéme de foulphre pour éteindre le 
mercure; mais fi l’on n’avoit que cela 
en vüûe , 1l feroit mieux de donner le 
mercure avec du fucre , ou dans quel- 
que conferve : le foulphre dans lé- 
thiops minéral ne fert pas feulement 
à arrêter le mercure , il a des vertus 
qui le rendent utile pour foutenir & 
pour augmenter les effets du mercu- 
re. Le foulphre eft très-bon pour les 
maladies de la peau : c’eft fur-tout du 
foulphre, que l’éthiops tient la qualité 
de pouffer par les pores de la peau, 
Voyez le Chapitre du Soulphre. 
L'éthions fait fans feu fe décom- 
pofe le plus fouvent dans l’eftomach 
& dans les inteftins ; le mercure s’y 
détache du foulphre, auquel il n’eft 
que foiblement uni par le broyement, 
Lorfqu’on a mis de l’éthiops fait fans 
feu dans une compoftiond’éleuaire, 
on voit quelquefois le mercure cou- 
lant fortir de la compoñition, en y 
mêlant le firop ; de forte que le Mé- 
decin eft trompé dans fon efpérance, 
g eft de faire prendre de l’éthiops 
ans l'opiate; ce qui n’arriveroit pas, 
fi l’on cr pléinttil'étoie fait par le 
feu , par la fufon. 
On 
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. {On ne doit pas croire que ce qui CHarxxxt. 
eft préparé avec le feu, elt toujours 


apréférer à ce qui eft préparé fans feu. 
Pourquoi s’imaginer que cet élément 
elt contraire dans la compofition des 
médicamens ; puifque la nature l’em- 
ploye comme un inftrument nécef- 
faire pour la produétion, la nourritu- 
re & l’accroiflement de toures les 
chofes ? Que deviendroient toutesles 

rodu&ions de la terre, fans la cha- 
eur du foleil ? | 


Il n’eft pas étonnant que les Mé-. 
decins ne trouvent pas une efficacité 
fenfible dans l’éthiops qu'ils em-! 


ployent , parce qu'on ne donne plus 


préfentement que de l’éthiops fait! 
fans feu ; de forte qu’on peut dire que: 


l'éthrops minéral .eft un remede aboli 
en Médecine. Cependant ce remede 
eft d’une grande utilité dans les mala- 
dies où on a befoin de corriger la 
lyÿmphe, en la divifant, & de pou- 


fer par la tranfpiration ;:c’eft pour-» 


quoi on l'employe pour fondre des 

tumeurs, pour les écrouelles , pour 

les rhumatifmes, pour da paralyfie & 

l'épilepfe, & pour tuerdes vers. Ileft 

fur-tout en ufage dans les maladies 

de la peau, telles que font la galle, 
Tome IT, G 


+ 
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cHar.Xxxr. les dartres, la teigne, les éréfypeles ; 
Ken 
, Il yen a qui regardent l’éthiops 
comme un préfervatif de la petite vé: 
role. Boërhaave étoit du fentiment 
de ceux qui croyent qu’on peut pré« 
venir la petite vérole. 

L'éthiops minéral eft regardé com- 
me un bon remede dans les maladies 
peftilentielles; on y donne jufqu'à 
vingt-quâtre grains d’éthiops, vingt- 
quatre grains de diaphorétique, deux 
gtains.de camphre, &trois grains de M 
myrrhe mêlésenfemble, pourune pri 
fe. Meffieurs le Moine & Bailly, Mé- 
decins de la Faculté de Paris, quele À 
Royenvoyaen Gevaudondansletems M 
de la pefte, y employerent Féthiops M 
minéral avec fuccès, principalement À 
pour fondre les tumeurs qui fe for- 
moient au-deflous des bubons, quand 
la fuppuration diminuoit. | 

Il ne faut pas dire, comme quel- A 
ques-uns ont fait, que l'éthiops ne 
paffe point dans le fang ; une preuve 
qu'il y pañle, c’eft Fe donne quel- 
quefois la falivation,lorfqu’on le con- 
unue long-tems ; & qu’on en prend 
beaucoup. Ileft vrai qu’il ne pafle pas 
toujours par les veinesla&tées , & qu'il 
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fort hui du corps par le canal Cxar.xxxr. 
des inteflins, fans y avoir produit 
d'effet ; il faut que le Médecin faffe 
regarder dans les felles du malade qui 
prend de léthiops, pour fçavoir $il 
ne s’y trouvé pas au fond.une matiere 
noirâtre ; qui viendroit de l’éthiops 
qui wauroit pas pailé dans le fang.…. 
+ Pour remédier à cetinconvénient , 
il faut faire mettre l’éthiops en poudre. 
extrêmement fine , le faire prendre en 
mangeant, & en ARE dofe, qu'on 
peut réiterer plufeurs fois dans un 
même jour , comme de trois heures 
en trois heures. 
! La dofe de l’éthiops eft depuis un Dot. 
“ grain, jufqu'à un demi-gros ; il eft à 
p'opos de commencer par une pe- 
tite dofe, & de l’augmenter chaque 
jour. 
| On donne auf le nom d’éthiops à 
un mélange de mercure & de baume 
du Perou, & on l'appelle Ethiops Pe- 
| ruvien. 
| On nomme aufli éthiops blanc le 
| mercure &lesyeuxd’écrévilles,broyés 
enfemble. Mais c’eft improprement 
qu’on donne à ces préparations le 
nom d’éthiops ; parce qu'à propre-' 
| ment parler , le PRE doit être 
| 1j 
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Joint à une matiere de la nature du 
foulphre minéral, & ce qui énréfulte: 


doit avoir une couleur noire ; pour 


pouvoir être appellé éthiops, : :: 
É. C'eft sndar ce qui Léfuire de 
l'alliage du mercure & de l’antimoine 
crud , peut, à jufte titre, être a pellé 
éthiops, parce qu’il y a dans HS 
moine plus de la moitié de foulphre 
minéral. 


-CHAPITRE XXXII 
De PErbiops Antimonial. 


ts NTIMOINE contient beau- 
— coup de foulphre, cependant il 
eft très-difficile de l’unir au mercure, 
qui fe lie fi aifément au foulphre : 
le foulphre s'attache encore plutôt au 
réoule d’antimoine , qu'au mercure 
même. On fçait.que le régule d’anti- 
moine eft un des plus forts moyens 
qu'on puiffe employer pour retirer le 
mercure du çinabres & c’eft fuivant 
ce principe , que pour faire le cinabre 
d'antimoine ; on enleve premiere 
amgnt la partie réguline de l’antimois 
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fe, pour que fon foulphre ait la NReee Se 
té de fe joindre au mercure. 
Cependant, dans la vûe d’unir en- 
femble le mercure & l’antimoine!, 
qui font d’uñe fi grande importance 
en Médecine & en Chimie , j'ai fait + 
plufieurs expériences , & après avoir 
“tenté inûütilement différens moyens 
difficiles & compliqués ; dont je ne 
parlerai point ici, j'airéuffi par d’au- 
trés ; qui font plus naturels: &' plus 
fimples,, dont j'ai rendu compte à 
T'Académiéen 1740. % 111: 
J'ai fait avec’ le mercure & l’anti- Echiops ax 
‘moine crud, un éthiops , comme on mont fins 
le fait ordinairement avec le mercure 
& le foulphre minéral; & je fai fait 
| par deux voyes différentes, comme 
« On fait l'éthiops ordinaire, fans feu, & 
D parlée re: .: 
J'ai fait broyer enfemble deux par- 
ties d’antimoine crud, & une partie de 
mercure coulant ; le mercure a difpa-. 
ru après trois heures de trituration , & 
j'ai eûpar ce moyen une poudre fem-- 
blablé à l'éthiops ordinaire fait fans 
feu» | 
Ayant vù que cela m’avoit réuffi ; 
|  j'aitäché defaire la même opération; 
“ en fufant bfoyer enfemble parties 
: Gi 
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xx#? égales d'antimoine & de mercure, 

X XII. “ie . AN . 
mais je ne fuis venu à bout de les unir 
enfemble , qu'après deux joursde tri- 
turation. in. L 
Ces opérations étant très-fimples 
par elles-mêmes, on n’auroit pas crû 
qu'elles euflent pû varier ; cependant 
ayant un jour voulu faire l’éthiops 
antimonial, pour eflayer d’en tirer un 
cinabre, j'ai pris un quarteron d'an- 
timoine crud pulvérifé ;& un quarte- 
ron de mercure coulant : je ne verfai 
pas tout d’un toup le mercürefurlan- 
timoine, comme j’avois toujours fait 
jufqu’alors ; je le verfai cette fois-là 
eu à peu en broyant , & je vis que 
union. s’en fit en:moins: de cinq 
heures, . kt2P 464 

# Après -ayoir fait ainfi un éthiops 
antimonial fans feu , j'ai cherché à:en 

faire un par le feu ; ce qui eft facile, 

après en avoir trouvé Ja pratique. 

Echiops än- Pour faire l’éthiops antimonial par 
ämonial. Je feu; 11: faut. mettre ‘un creufet au 
Æeu ; &lorfqu’il eft chaud, on le graif 

fe én dedans avec une chandelle!, & 

on le couvre auffi-tôt : enfuite où 
augmente le feu, & lorfque le creufet 

eft rouge, on jette dedans de l'antit 

moine Café en poudre Brofliere ; on 
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tecouvre le creufet, & on enrappro- 
che les charbons. 

Lorfque lantimoine eft fondu, on 
retire le creufet du feu ; & on y verfe 
autant de mercure qu'on y a mis d’an- 
timoine ; on recouvre aufli-tôt le 
creufet, & un anftant après on verfe 
ce mêlange en fufion dans un mortier 
fec, & un peu chauffé. | 

La matiére étant réfroidie, il faut la 
réduire en poudre & la porphyrifer ; 
enfuite on met cette poudre noire ,qui 
eft l’échiops antimonial , dans une 
affiette, ou dansun plat : on verfe de 
l'efprit-de-vin deflus, jufqu’à ce que 
léthjops en foit couvert de la hauteur 
d’un doigt : on remue l’éthiops dans 
l'efprit-de-vin, enfuite on y met le 
feu, & lorfque l’efprit-de-vin eit brû- 
lé, on fait fécher bien doucement l’é- 
thiops ; enfuite on le remue encore, & 
on y reverfe de nouvel efprit-de-vin, 
qu’on brûle comme la premiere fois : 
enfin, on réitere une troifiéme fois 
cette manœuvre. 

Il eft à propos de brûler de l’efprit- 
de-vin fur l’éthiops antimonial , com- 
me on en brûle fur le cinabre, pour en 
faire la panacée d’Allemagne , connue 
fous le nom de:Panacæa anhaldina. 


Voyez la pag. 168, Giv 
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On ne réuflit pas. toujours égales 
ment à faire l'opération de l'éthiops 
antimonial par le feu, elle demande 
de la précifion ; il faut, pour ne la pas 
Manquer , que l’antimoine fondu ne 
foit pas trop chaud, lorfqu'on y verfe 
le mercure, & il faut un peu chauffer 
le mercure auparavant, & ne pas le 
verfer précipitamment fur le même 
point de la furface de l’antimoine en 
fufion. | 
 Lorfqu'on ne fçait point la manipu- 
lation_de cette opération , & qu'on 
jette feulement , fans autre précau- 
tion, du mercure dans de l’antimoine 
fondu, on trouve, après que l'opéra 
tion eff finie, une poulliere blanche 
attachée au haut du creufet , & à fon 
Couvercle ; cette poufliere-raffemblée 
donne un mercure coulant; bien blanc 
& bien pur. 

M. Habert, habile Apothicaire de 
Paris, a préparé en public l’éthiops 
antimonial , dans le Cours de Pharma- 
cie qu’il a fait en 1749, dans les Eco- 
les de la Faculté. * 

Si on retire le mercure de l'éthiops 
antimonial, on a le mercure le plus 

ur qu'on puiffe avoir. Voyezle Chap, 

XII. du Mercure. | 


7 


:MIL'Ethiôps antimonial eft le reme- 
dé le plus efficace & le plus général ; 
“ahéks maladies qui: viennent de la: 
Corruption des humeurs | fur - tout 
dans celles qui font caufées’ par une 
humeur mélancholique; propre à. 


former des skirres &'des ulceres.chanz 


créux!; dans ces cas, On fait prendre: 

 Péthiops'antimonial avec laigremoi- 
ne, la bourroche , la bugloffe Jréc 
E’éthiops antimonial eft auffi un fort 
bon remede pour guérir les vieilles: 
affeétions fcorbutiques , & lesrhuma- 
tifmes invétérés, étant donné avecla: 
racine de bardane, le creffon defon-: 
taine , le chardon béni, &c. On: le: 
fait prendre avec une ptifanne de fal- 
fe-pareille, de fquine , decoquilles de: 
noix, &c. pour les écrouelles ,& pour: 
les maladies qui viennent d'un: virus 
vénérien. L’éthiops antimonialréuf- 
fit , fur-tout dans les maladies de la 
peau, étant donné avec la racine de: 
patience fauvage la fumeterre , la: 
fcalcieufe , &c. 

Japprens que les Médecins font 
un grand ufage en Ecofle de cet 
éthiopstantimonial pour les .mala- 
dies de la peau, particulierement 
pour une efpece de galle, qui dans 

. W 
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quelques-uns tient dé la lépré : ‘cette 
galle eft fort eommune en Tec ob 
l'on mange beaucoup de poiflon fas 
lé; & il y a apparence que l'air de ce 


France dans: la Province de Bretas 
gne. Les Médecins d'Edimboure em- 
ployent auf l'éthiops antimonial ex- 
térieurement , en même-tems qu'ils 
le font prendre intérieurement , pour 
la teigne : ils font appliquer fur la té- 
te un emplâtre compofé d'éthiops 


antimonial , mêlé avec de la poix: 


Le fuffrage de ces Médecins. eft fort 
avantageux pour ce remede ; les Jour« 
naux de Médecine publiés par leur 
Société d'Edimbourg , font connoi- 
tre leur application & leur capacité 
our la confervation de la fanté, & 
a guérifon des maladies des hommes 
en général , & de leurs compatriotes 
en particulier. 
je vais parler à cette oceafion de Ja 
méthode qui rm’a réufli pour la guéri- 
{on des teigneux ; c’eft de leur faire 
appliquer fur la tête un emplâtre , que 
je fais préparer avec une pinte de bon: 
vinaigre blanc, danslequel on délayé 
un quarteron de farine de feigle : on 
met le tout fur le feu, & on remue 


Pays y contribue aufli, comme en 
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continuellement ; on y ajoute une 
demie-once de verd-de-gris en pou- 
dre , on fait bouillir doucement pen- 
dant une heure ; enfuite on y met de 
la poix noire & de la réfine, de cha- 

ue un quarteron ; de la poix de 

ourgogne fix onces : lorfque le tout 
eft fondu, on retire du feu, & on jette 
aufli-tôt dans l’emplâtre fix onces 
d'éthiops antimonial en poudre fine ; 
on mêle exattement enfemble , juf- 

u'à ce que le tout foit congelé en- 
emble. 

Pour avoir cet emplâtre frais, 1l 
faut le garder enveloppé dans un lin- 
ge mouillé de vinaigre. 

Il faut que la farine de feigle foit 
fine; celle qui s’âttache au mur & aux 
meules du moulin, y eft bonne ; la 
farine du feigle ergoté , qui pris in- 
térieurement donne la gangrene fé- 
che, eft le meilleur pour l'extérieur 
dans la compofition de cet emplâtre. 
Sion ne pouvoit pas avoir de farine 
de feigle, il faudroit fe fervir de celle 
de féves. | 

La maniere de fe fervir de cet 
emplâtre , c’eft d’abord de laver la 
tête du teigneux avec de l'urine de 
vache ; après l'avoir Fe un peu 

VJ 
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chauffer ; enfuite on y applique l’em= 
plètre, qu'on y laiffe pendant trois 
jours ; 1l faut lever cet emplâtre à 
contre - poil, & l'arracher le plus 
Die rnent qu'on le peut. Onrelave 
tête avec de l'urine de vache, & on 


-y-metun nouvel emplâtre , qu’on ar: 


rache deux jours après ; & dans la fui- 
te 1] faut la renouveller ainfi de deux 
jours en deux jours , lavant chaque 
fois avec de l'urine de vache. On con- 
tinue ces panfemens jufqu’à ce que la 
tête foit nette & blanche , & que les 
cheveux y repouffent ; l'emplâtre ne 
les arrache pas dans cet état, ce qui 
eft digne de remarque. 

Sur la fin: de ce traitement, il vient 
quelquefois des bdutons à la tête, 
mais 1ls ne font d'aucune conféquen- 
ee, & lorfqu'ils viennent àfuppurer, 
le pus n’en creufe point , comme fait 
le pus de la teigne, & l'emplâtre n’at- 
tire point la matiere de ces boutons 
fimples.. 

J'ai obfervé qu'il ya deux fortes 
de teignes, l’une, qui eft en boutons 
qui ont un cercle noirâtre , & qui font 
livides dans le milieu ; & l’autre efpece 


de teigne eft en croute féreufe, & j'ai 


trouvé celle-ci beaucoup plus facile à 
guérir que l'autre. 
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Pendant tout ce tems., il faut faire 
prendre intérieurement l’éthiops an- 
timonial. Il n’eft pas néceflaire de dire 
qu'il faut commencer par faigner & 
purger le malade, & par lui faire pren- 
dre quelquesptifannes;ce qu’on conti- 
nue doit le traitement , & quelque 
tems après la guérifon. 
On prend l’éthiops antimonial ré- 


duit en poudre extrêmement fine ; 


on peut l'incorporer avec Le firop ou 
l'extrait de fumeterre, de chicorée , 
de chardon béni , &c. pour en faire 
des pilules. re 

La méthode d’ufer de ce remede , 
eft d'en prendre au moins huit jours , 


au plus quarante jours, au moins une 


prife. chaque jour, & au plus trois 
prifes. à à 

La dofe de Péthiopsantimonial, eft 
depuis un grain jufqu’à vingt grains, 
pour chaque prife, c’eft-à-dire , de- 
puis un grain jufqu’à foixante grains 
chaque jour. 

Il eft à propos d'en commencer 
Pufage, par n’en faire prendre qu'un: 
grain pour chaque prife;.il faut cha- 
que jour augmenter chaque prife,d’un: 
grain; jufqu'à ce qu’on foit arrivé à la 
moitié du tems qu'on fe propofe de 
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Car. faire ufage de cet éthiops : alors on 


XXXII 


commence à diminuer d'un grain 
chaque prife, & on continue de dimi- 
nuer dans le même ordre qu’on avoit 
augmenté , c’eft-à-dire , que chaque 
prife doit être d’un grain plus forte 
qu'elle n'étoit le jour précédent , en 
commençant Pufage de l’éthiops an: 
timonial, & qu’elle doit au contraire 


être plus foible d’un grain que le jour 


précédent , en le finiffant ; de forte 
que l’on commence par en prendreun 
grain, & quel’on finifle de même par 
un grain. On Li 3e prendre plufieurs 
Jours la même dofe , avant que de di- 
minuer. 

Cet ufage de l'éthiops antimonial 
doit differer, fuivant les différens 
âges , & les différentes forces des ma- 
ladies & des malades. 11 y en a qui en 
prendroient un gros, fans en avoir 
d'eflet fenfible ; d’autres en font émus 
par fix : re il ne faut pas en aug- 
menter la dofe dans ce dernier cas, ou 
il faut pour ceux-là le mêler avec les 
yeux d'écrevifles , le corail, la nacre: 
de perles, le mars , les écailles de 
moules netroyées & porphyrifées, 
&c. parce que lorfque. fantimoine 
crud qui entre dans la compofition de 


L' 
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l'éthiops antimonial ; trouve des aci- 
des dans les liqueurs du corps , il 
prend une qualité fatiguante , par les 
naufées qu'il caufe. 

Il y en a qui fe trouvent mieux de 
le prendre en mangeant; ordinaire- 
ment on le prend immédiatement 
avant la ptifanne , l'apozême, ou le 
bouillon médicinal. 

I] agit le plus fouvent par lesurines, 
& par latranfpiration ; rarement il ex- 
cite les felles , ou il occafonneroit en 
même-tems quelques légeres naufées. 

L’éthiops antimonial débarraffe les 

landes engorgées ,; en fondant les 
jrs c'eft pourquoi il faut avoir 
foin de purger, à mefure que ce re- 
mede a fondu. II faut auffi purger fuf- 
fifamment avant que d’en commencer 


l'ufage, & quelque tems après l'avoir 


ni. 

I] faut, avec cela, obferver un régi- 
me de vivre raïfonnable , pour la 
quantité des alimens, & pour leur 
qualité ; il faut manger affez de pain, 


& peu de viande ; la viande doit être. 


bonne, mais fans affaifonnement : les 
alimens farineux, comme font les 
gruaux, ris , femoule, &c. font les 
alimens les plus convenables; il faut 
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XXX1L fur-tout éviter les acides pendant l'ud 
_  fage deléthiops antimonial ; iln@ 
faut pas. le prendre dans du vin. ' 

On ne doit pas resarder comme-unt 

éthiops antimonial , la compofition: 

qui réfulte du mélange du foulphre: 

doré d’antimoine:, ävéc du füblimé 
doux;broÿés enfemble; on ne doit pas 

même la mettre au nombre des 

J éthiops , parce qu’à proprement par- 
ler, pour qu'une compofition: puifle 

être appellée éthiops, il faut qu'elle 

foit noire, & compofée avec une 
matiere de la nature du foulphre: 
minéral, & jointe au mercure. * 9 

 L'éhiops  L’Auteur Chinois parle d’üne Opé- 
So ration quitient de “éthiops & du ci- 
nabre; il l'appelle Jing cha , qui veut 

dire efpece de mercure précipité 

rouge: Placez, dit-il | fur un four- 

neau portatif, un baflin de fer neufs 

frottez le fond dubaffin d’un peu de: 

miel, donnez un petit feu ; mettez 

dans ce baflin: deux onces de bon 
foulphre : quand il fera fondu, met: 

tez-y une demie-livre de mercure , re- 

muant fans cefle avec une fpatule de 

fer, jufqu’à ce qu'ilfe forme de:ce 
mélange divers morceaux tiransfur le: 

bleu. Si la fumée en: s’élevant. vous: 
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incommodoit , dit-il, vous y pouvez 
remédier, en tenant dans votre bou- 
che du vinaigre, que vous foufflerez 


de tems en tems #en forme de petite 


pluye; continuez à remuer jufqu’à ce 
que le mercure ne laiffe plus paroître 
aucune étoile ; alors retirez de deflus 
le feu cette matiere , broyez- la en 
poudre fine, & la mettez dans un vaif- 
{eau exattement lutté , avec un lut 
dans lequel ilentre du fel : placez ce 
vaifleau dans un autre où il y ait de 
l'eau , c’eft-à-dire, au bain-marie; 
laiffez bouillir l’eau jufqu’à la diminu- 
tion de douze livres ; alors déluttez le 
vaifleau, S’il paroiît fur votre matiere 
uantité de lignes , comme autant 
‘aiguilles réunies , c’eft figne qué 
votre opération a bien réuff. Ù 


CHAPITRE XXXIIE 
Du Cinabre. 


 E Cinabre eft ou naturel ,owar- 
_s tificiel ; c’efl-àä-dire, il eft, ou 
une production de la nature, ou il eft 
l'ouvrage des hommes, La prépara- 
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tion du cinabre mérite qu’on y faffe 
une attention particuliere ; c’eft une 
chofe admirable que l'art puifle imi- 
ter auffi parfaitement la nature, qu’el= 
le fait dans cette production, qui eff 
fi belle. | 
La compofition du cinabre & fa dé- 
compofition, prouvent bien qu’il eft 


un compofé de foulphre & de mer- 


cure, fublimés enfemble. 
Pour faire le cinabre, il faut d’a- 
bord faire un éthiops; on peut pour 


. cela prendre EE fait fans feu , 


c’eft-a-dire, par la feule trituration: 
mais 1l vaut mieux employer l'éthiops 
fait par le feu , & même il le faut faire 
exprès ; parce qu’on ne doit pas y fai2 
re Entrer autant de foulphre,pougfaire 
le cinabre, que pour faire l'éthiops 
ordinaire. 

Pour faire le cinabre, il faut faire 
fondre trois onces de fleurs de foul- 
phre, & y faire tomber une livre de 
mercure en une efpece de pluye, en 
le paflant par une peau de chamois, 
& remuant continuellement avec une 
fpatule de fer. 

Lorfque ce mélange eft réfroidi, 
on le réduit en poudre fine, & on le 
met dans un vailfeau fublimatoire fur 
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_un feu vif ; il sy formera deflus une €xa«x. 
: ù pos XXXII 
croute noire,qu'’il faut détacher & re- 
jetter : on trouvera deffous une efpece 
de cinabre , qu'il faut pulvérifer , en- 
fuite le mettre dans un vaifféau fubli- 
matoire {ur .un feu très-vif tout d’a- 
bord ; ilfe formera promptement un 
beau cinabre. St on ne trouve pas le Re&ifcation 
cinabre affez beau,affez aiguillé, & af 4 cinabre. 
fez rouge, il faut le rectifier ; en le 
refublimant. 
.. On manque ordinairement cette 
opération, parce. qu'on-y metitrop de 
foulphre ; il yen a qui ne mettent 
qu'une partie de foulphre avec fix par- 
ties de mercure. Pour avoir un cina- 
bre plus parfait , 1] faut préférer les 
fleurs de foulphre au foulphre;onvoit" 
ue dans la.fublimation des fleurs de 
rhèe il .refte une matiere grof- 
fiere , qui pourroit gâter le cinabre, 
fi pour le faire on employoit le foul- 
phre , au lieu des fleurs de foulphre ; 
qui d’ailleurs neæoûtent. pas beau- 
coup. légers 6 om 
. Lorfqu'on. fait fublimer Féthiops 
en cinabre , il faut que ce foit dans des 
vaiffeaux clos ; autrementilne fe fu- 
blimeroit pas, le feu y prendroit , &lé 
mercure fe difliperoit. lots KP 
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xxrir, . Ji eft néceflaire que les Médecin# 
XXXIIL UE | 
& les Apothicaires fcachent qu'on 
frelate le cinabre avec du miniom ce 
qui peut convenir aux Peintres, mais 
cela eft extrêmement dangereux pour 
_ les malades! If ne faut pas acheter le 
cinabre en poudre, il faut le choifir 
en morceaux bien aïguillés. 
Cinabrema- … Îl y en a qui aiment mieux fe fervir 
turel, du cinabre naturel , que de l’artificiel ; 
parce qu'ils préferent les:produ&ions 
de la nature à celles de l'art ; d’autres 
au contraire croyent qu'il vaut mieux 
employer le cinabre artificiel, que lé 
naturel ; parce que, difent-ils, Je ci 
nabre naturel peut contenir de larféz 
nic; mais cette appréhenfion n’eft pas 
Ymieux fondée par rapport au cinabre ; 
ue par rapport au foulphre :ilne fau2 
de pas, par là même raifon, emi 
loyer le foulphre naturel! il faudroit 
bre le foulphre qu'on voudroit ema 
ployer pour l’ufageintérieur,  :  : 
Ni l'expérience médiéinale, ni [a 
Chimie, ont fait connoître qu'iky eût 
dans le cinabre naturel, delarfénic; il 
n'y a point d'Auteur qui dife avoir 
éprouvé aucun mauvais effet du cina- 
bre ; quelques-uns difent feulement 


qu'il feroit poffible qu’ily en eût, On 
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conçoit jaifément, &: quelquefois car. 
trop légerement , le foupcon de l'ar- XXXI1L 
fénic dans les minéraux; mais on ne 
peut point foupçonner que le cinabre 
naturel purifié contienne de l'arfénic, 

arce qu'il faut fçavoir que l'arfénic 
e fond dans l’eau, comme s’y fond 
un {el ,, & par conféquent il ne refte 
-point d’arfénic dans le cinabre 
préparé ;, puifqu'on le purifie par 
do moe obus 
. Pour purifier le cinabre naturel, il Ar dus 
faut d’abord le choifir bien pefant & turel. 
bien rouge, qu'il n’y paroille ni ter- 
re, n1 pierre: on l’épluche encore en 
le caffant, onle met en poudre, & 
on le fait bouilliftdans de l’eau ; qu'on 


_ 


renouvelle fept ou huit fois, comme 
pour faire Le As lavé. dk 
. Enfuite on fait fécher ce cinabre 
dans une étuve , ou au four, & après 
lavoir porphirifé,en y laiffant tomber 
uelques gouttes d’efprit-de-vin, on 
MT def de l'efprit-de-vin bien 
rectifié : c’eft le cinabre naturel pu= 
Lfié. ns 
I yen a qui purifient le cinabre em 
le broyant dans un mortier avec de 
… l'eau, & qui renverfent l’eau. Ils re- 
“ verfent de l’eau fur le cinabre qui 
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car... réfte danse mortier, & ils broyent; 
XXXIII puis renverfent cette eau comme la 
| premiere; ce qu’ils continuent de fai- 
re, tant qu'il y a du cinabre à broyer: 
Ces eaux étant repofées, On les jette 
après qu’elles ont dépofé le cinabre, 
qui eft le plus fin qu'on puifle avoir, 
& qui dans cet état eft trés-propre à 
pañler dans le fang. 
Quelques-uns, pour purifier le ci+ 
nabre naturel ,le lavent, comme on 
lave les mines ; l'eau emporte la terre 
- & la pierre divifée ; le cinabre plus 
pefant refle , mais il y a beaucoup à 
perdre de cinabre en le lavant comme 
les mines. Lorfqu’on lave les mines 
bocardées , on va juîques dans letroi- : 
fiéme réferVoir pour relaver la terre, 
où il fe trouve encore du minéral; 
l'eau en emporte toujours plus ou 
moins, & quelquefois jufqu'à une 
demie-lieuê ; les rivieres qui charient 
de l'or, font encore une preuve bien 
fenfible de cela. 
-- Il y auroit un autre moyen de puri- 
fier le cinabre, ce feroit de verfer fur 
le'cinabre en poudre de l’eau forte qui 
difloudroit les parties métalliques , 
terreufes & pierreufes, & ne pren- 
droit point fur le cinabre, l'acide du 
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nitre ne prenant point , ou peu, fur 
le cinabre : il faudroit après cela bien 
laver le cinabre. Je ne confeille point 
cetté façon de purifier le cinabre, qui 
d’ailleurs n’eft pas avantageule, parce 
que l'efpit-de-nitre diflout du mercure 
malgré le foulphre, comme l’eauré 
gale diflout dans l’antimoinela par- 
tie réguline,malgré le foulphre, 

On pourroit fondre le cinabre pour 
le raflembler, & lui faire abandonner 
ce qu'il a de terreux & de pierreux > 
mais 1l faudroit pour le bien raffem- 
bler ainfi, lui donner une fufion pat- 
faite , & le feu qu'on feroit pour cela, 
le fublimeroit, Je penfe que ce ne f{e- 
toit pas une bonne façon de purifier 
le cinabre naturel, que de le fubli- 
mer. Les Chinois ne veulent pas non 


plus qu’on fublime le cinabre naturel 


pour le purifier ; ils croyent même 
ue le feu gâte les qualités naturelles 
du cinabre. 

Il y a des Médecins Chinois, qui 
pour purifier le cinabre naturel, le 
mettent dans un fac de kiven, qui eff 
une étoffe légere dé foye ils font une 
{five de. bled noir, où farrafin tits 
font bouillir dans cette leflive ce fac 
de cinabre , & après quelque tems ils 
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l'en retirent ; enfuite ils Le font tremæ 
pe dans de l’eau de ruifleau; ils le 
avent , le font fécher, & le réduifent 
en pou our l’ufage. — 

e cinabre eft calmant ; céphali- 
que, & diaphorétique ; ileft bon dans 


les maladies où les nerfs fontaffettés,. 


comme dans l’épilepfe : on le donne 
feul,, ou on le joint à des remedes qui 
ont aufli la propriété de calmer, com- 
me avec le fuccin, le caftoreum, le: 
faffran, oriental. On le joint au dia- 
phorétique minéral, à la poüdre de 


cloportes, & à l'extrait de fumeterre, 


dans les maladies de la peau. 
Le cinabre entre dans la compoli- 


tion de la poudre antifpafmodique, 


de la poudre tempérante ; de la pou- 
dre abforbante , & de la poudre de 
Zelles. 

Il ya en Allemagne unremede cé- 
halique en grande réputation, fous 
e nom de Panacæea anhaldina , dont 

on fait un fecret ; on m’a appris qu’el- 
le eft compofée de cinabre naturel, 
broyé en poudre fine, qu'on fait 
bouillir dans del’eau,qu’on renouvelle 
{ept fois ; enfuite on fait fécher cette 
poudre , & on brûle defus de l’efprit- 
de - vin re@ifié, Il y en a qui Le 

1a 


| 
| 
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la mauvaife foi de donner cette pana- 


cée, aulieu du précipité per fe. 

Il faut faire prendre le cinabre en 
petite dofe d’abord , & augmenter 
d'un grain chaque prife , & en donner 
plufieurs prifes chaque jour ; on le 
donne depuis un grain jufqu’à un, 
demi-gros. . | 

On doit faire mettre le éinabre en 
poudre extrêmement fine, & le faire 
prendre , autant qu'il eft pofñfible, 
avec les alimens , pour qu’il pañle par 
les veines laëtées dans le fang , parce 
qu'il eft fujet à fortir du corps avec 
les excrémens ; & dans ce cas, il eft 
de nul effet : c’eft pourquoi le Méde- 
cin doit faire regarder dans le fond du 
baffin du malade, pour fçavoir, fi on 
n'y verra pas une petite poudre rou- 
ge, ou une maticre rougeatre , qui 
viendroit du cinabre. 

L’Auteur Chinois,que j'ai déja cité 
plufieurs fois , dit :» Voici ce qu’on 
» lit dans quelques Livres fur la.ma- 
» mere de préparer le cinabre, & fur 
» les effets prodigieux de fon ufage 
« habituel. Prenez une livre de bon 
» cinabre ,mettez-le en poudre,pañez 
» par le tamis, & avec de-bon vin, 


» faites-en une efpece de pâte, que 
Tome II, H 
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» vous mettrez à fécher dans un plat 
» de cuivre, en quelqu'endroit éle- 
p VÉ...... . Quand il fera fec,détrem= 
» pez-le de nouveau dans du vin; 
* expofez-le un inftant au vent, mais 
» à l'ombre, & aufli-tôt le retirant, 
æ mettez-le dans trois chopines de 


“» vin, & l’y laiflez trois cens jours. 
vin LÉ ] 


* Alors il fera d’une couleur purpu= 
» rine ; formez-en des pilules de la 
n grofleur d’un petit pois , &.chofif- 
> fant un appartement tranquille , 
» prenez trois de ces pilules tous les 
>»: matins ; au bout d’un mois vous fe- 
» rez délivré de toutes fortes de vers; 
» en fix mois vous ferez guéri de tou- 
» tes autres maladies ; en un an, les 
» cheveux & la barbe, -fuffent-ils tout 
»-blancs, redeviendront noirs ; & 
» danstrois ans vous deviendrez un 
+ homme tout fpiritualifé. » 

Je n’ai point rapporté ce procédé 
fuperfticieux pour tourner en ridi- 
cule lAuteur que je- cite; il le rap- 

orte d’un autre; & on peut juger de 
RÉLEe de notre Auteur par ce qu'il 
dit, aprèsavoir rapporté les différens 
{entimens des Médecins Chinois fur 
Je cinabre. » Ce qu’il faut conclure de 
» ceci, dit-il, eftque les tempéramens 
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“ne font pas toujoursles mêmes , 
» qu'il y a encore plus de différentes 
» maladies , que de différens tempé- 
> ramens; que la même maladie n’a 
» pas toujours la même caufe, & que 
» c’elt arun habile & fage Médecin de 
» bien examiner, & nue tout 
».cela ; par-le pouls & parles autres 
» indices ; pour bien prendre enfuite 
? fon parti, fans prendre pour regle 
» ce qui eft arrivé quelquefois; mais 
» ilfaut pour cela être véritablement 
» Médecin. » 

Les Chinois connoïffent la métho« 
de de donner le cinabre , en com- 
mençant par de petites dofes , & en 
les augmentant infenfiblement. 

-L’Auteur Chinois dit qui le cina- 
bre pris dans de-l'eau micllée, avant 
que la petite vérole forte , fera que 
celui qui devoit en avoir beaucoup, 
€n aura peu, & que celui qui en de- 
voit avoir peu, n’en aura point du 
tout, Les propriétés du cinabre & de 
l'éthiopsfont à peu près les mêmes : 
j ai rapporté dans le Chapitre de l'E- 
thiops le fentiment de ceuxiqui, avec 
Bocrhaave, penfent qu'on peut fe 
garantir de la peiite vérole, & j'ai 
rapporté aufli le fentiment nn. ceux 

1] 
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qui croyent que l’éthiops a cette pros 
riété. | 

L’Auteur Chinois recommande de 
faire prendre dans du bouillon chaud; 
du cinabre & de l’alun calciné, autant 
de l’un que de l’autre , pour guérir les 
cardialgies. Nous connoiffons en Eu- 
rope l’ufage de l’alun pour les hémor- 
rhagies , & pour certaines fiévres 3 
maisil ne faut pas le faire calciner pour 
cela. 
: Le même Auteur confeille un gros 
de cinabre mêlé avec autant de farine 
de coquillage, pour les crachemens 
& vomiflemens de fang'; je crois que 
le cinabre agit là, fur-tout en cal- 
mant. J'ai d'autant plus fair d’atten- 
tion à ce pañlage du Livre Chinois, 


.que j'avois trouvé que le cinabre joint 


à l’alun de roche, donné fuivant la 
méthode de M. Helvetius, étoit un 
excellent remede aux pertes de fang $ 
mais je ne fais pas prendre le cinabre 
en aufli grande quantité que le Mé- 
decin Chinois ;: je n’en fais jamais 
prendre plus d’un ferupule en vingt- 
quatre heures, & ce n’eft même que 
dans les hémorrhagies violentes , dans 
lefquelles je fais prendre nuit & jour, 
de deux heures, ou de trois heures en 
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trois heures, une ptife d’alun , avec 
trois grains de cinabre. 

Le Médecin Chinois dit, que le 
cinabre eft un préfervatif en tems de 
maladies contagieufes ; il recommanñ: 
de de prendre dans ce cas , avec dela 
déco@ion de miel; trente grains de 
cinabre bien pulvérifé & lavé. J'ai 
déja rapporté l'obfervation de Boyle, 
qui dit que ceux qui demeurent pro- 
che les mines de mercure , ne font 
point attaqués de la pefte {le cinabre 
naturel eft la mine du mercure. 

J'ai déja rapporté le fentiment de 
plufieurs grands Médecins , qui ont 
employé utilement l’éthiops minéral 
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1 la guérifon de la pefte: le cina- . 


re eft réputé être aufli un bon reme- 
de contre cette cruellé maladie. Les 
vertus du cinabre & celles de l’éthiops, 
font à peu près les mêmes 3 le cinabre 
eft plus calmant que l’éthiops ; l’é- 
thiops porte plus par la tranfpiration , 
que ne fait le cinabre : Péthiops , qui 
contient beaucoup plus de foulphre 
que le cinabre , vaut mieux pour 
lafthme humoral, & pour les mala- 
dies de la peau. Le cinabre eft à pré- 
férer à l’éthiops , lorfqu'il s’agit de 
tempérer & de raffraîchir. 
11ÿ 
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On fait aufli un cinabre avec le fua 
blimé corrofif, & l’antimoine. Voyez 
le Chap. du Cinabre d’antimoine. 


» 


CHAPITRE XXXIV. 


Révivification du Mercure 
de fon Cinabre. 


| EÉvIvIFIER le mercure de 
fon-cinabre, c’eft retirer le mers 
cure coulant qui-étoit lié par le fou- 
phre, & qui formoit avec lui un corps 
dur & rouge, qu’on nomme cinabre, 
Pour retirer le mercure du cinas 
bre, il faut fe fervir de quelque: ma- 
tiere qui s'attache au fouphre,pendant 
que le feuen enlevera le mercure; on 
prend ordinairement parties égales de 
cinabre, & de limaille de fer, ou de 
cendres graveléess ou bien on em: 
ployetrois puis de chaux vive avec 
une pañtie de cinabre : fon fait cette 
opération avec le régule d’antimoinez 
il en faut une partie pour fix parties 
de cinabre. On met le tout dans une 
cornué , à feu nud, qu’on fait doux 
d'abord, & qu'on augmente enfuite 
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par dégrés , jufqu’à ce qu'il ne pañle 
‘plus rien dans le récipient qu'on a 
ajufté au bec de la cornuë. 

Il n’eft pas néceffairé de luter les 
jointures du récipient & de la cor 
nué : onne doit point craindre qu’il 
fe difipe du mercure par les jointu 
res, parce que l’eau qui eft dans lé 
récipient attire les vapeurs du mer“ 
cure, Le mercure cherche l'humidité : 
fi on met de l’éau dans un vaifleau dé: 
couvert, au coin d’une chambre, & 
qu'à un autre coin de la chambre on 
fafle évaporer du mercure par le feu, 
l'eau attire les vapeurs du mercure ; 
on en trouve en globules fenfibles 
dans le vaiffleau qui contient l’eau. 
Jai rapporté dans le Chapitre du mer- 
cure une expérience qui eft différen- 
te de celle-ci, mais qui y a rapport, 
fçavoir, l'expérience de M. Marteau, 
qui a guéri de la vérole une perfonne 
qui étoit dans la chambre où il faifoit 
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évaporer du mercure. V. p.91 & 136. . 


11 faut qu’il y aitun tiers de la cor- 
nuë qui foit vuide, & il faut emplir 
d’eau à moitié le récipient, pour con- 
geler le mercure qui pafle en vapeurs 
de la cornuë dans le récipient. 

H iv 
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On doit faire mettre une diftance 
du bec de Îa cornuë , à l’eau du réci- 
pient. Si vous faites tremper le bec 
de la cornuë dans l’eau du récipient, 
vous ne tirerez que dix onces de mer- 
cure coulant d’une livre de cinabre, 
dont vous retirerez treize onces, le 
bec de la cornuë étant à une certaine 
diftance de l'eau. M. Le Brecq m'a dit 
qu'il avoit tiré quatorze onces de mer- 
cure d’une livre de cinabre, ce qui 
prouve qu'il faut peu de fouphre pour 
mettre le mercure en cinabre; c’eft 
pourquoi une demie partie de cen- 
dres gravelées,ou de limaille de fer,fuf- 
froit pour deux parties de cinabre. 
.… L'opération finie, on reverfe l’eau, 
& on fait fécher le mercure, qu’on 
doit regarder comme très-pur; il ne 
peut alors contenir de bifmuth, ni de 
plomb. Pour avoir un mercure par- 
faitement pur, que les Alchimiftes 
nomment mercure animé, voyez Cha- 
itre XXIII. du mercure purifié, & 
À Chapitre de l'éthiops antimonial. 
Le fouphre qui avec le mercure 
formoit le cinabre , refte dans la cor- 
nuë avec ce qu’on a employé pour 
l'en détacher ; fi c’eft le fer, il forme 
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une efpecs de: faffran de Mars ; fi c’eft 
avec le régule, il rétablit l’antimoine ; 
& avec les alkalis, il forme un foye de 
fouphre. : | 


EPP EEE 
CHAPITRE XXXV. 


Diffolution du Mercure , 
Eun Mercurielle. 


Our faire la diflolution de Mer- 
Cure, mettez enfemble dans un 
matras, ou dans une cucurbite de 
verre, du mercure & de l’efprit de ni- 
tre. Il en faut parties égales, fi l'aci- 
de eft bien fort; il faut mettre plus 
d'acide de ‘nitre, que de mercure, à 
roportion que cet acide eft plus foi- 
bte. On doit éviter foigneufement de 
refpirer les vapeurs rouges qui s’éle- 
vent du mêlange pendant la difolu- 
tion du mercure par l’efprit de nitre. 

* On employe quelquefois la diflo- 
lution de mercure fur certains ulce- 
res avec une fauffetente, & quelque- 
fois on affoiblit pour cela, avec de 
l'eau , la diflolution mercurielle. 

On peut faire une POS avec 
| v 
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une once de mercure, qu'on met dans 
une capfule de verre ou dans une 
écuelle de fayance; on verfe deflus 
une once de bon efprit de nitre, & 
on y ajoute une once d’huile d'olive : 
enfuite on place le vaïfleau fur les cen- 
dres chaudes pour faire la diflolution 
dumercure. Ilfe fait du tout une pom- 
made qu'onlave dans plufieurs eaux ; 
cette pommade eft d’une grande efh- 
cacité dans plufieurs maladies de la 
peau, même très-rebelles, comme 
font certaines dartres. | 
M. de Solyfel , dans fon Livre inti- 
tulé, le Parfait Maréchal, donne la 
préparation d’un cauftique pour laver 
les ulceres dans lefquels il y a des 
chairs baveufes, ou lorfqu'ils font 
avec une démangeaifon violente : 
cette diflolution fe fait avec une on- 
ce d’efprit de nitre, & autant d'efprit 
de fel, qu'on mêle enfemble dansun 
matras; on yajoute une once de 
mercure, on met le matras fur les 
cendres chaudes ou fur le fable, & 
lorfque le mercure eft totalement dif- 
fous, on y jette un gros d’opium. 
M. de Solyfel fie laver l'ulcere 
avec cette difolution , & il fait mettre 
par-deflus un onguent convenable , 
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felon l'état de l’ulcere. Pour ce qui 
eft de la démangeaifon qui arrive à 
Pr la fin de la puéri- 
fon, il les fait laver tous les deux 
jours avec cette diffolution; enfuite 


il fait jetter deflus de la poudre de 
vieille corde. 


On fait l’eau mercurielle, en ver- 


fant fur la diflolution de mercure huit : 


fois autant d’eau pure. 

On ne fe fert de cette eau mercu- 
rielle, que pour l'extérieur: il y en a 
qui ont la hardiefle de faire aufi une 
eau mercurielle pour l'ufage intérieur, 
en mettant une once d'eau mercu- 
rielle faite pour l'extérieur, avec deux 
livres, ou une pinte de bonne eau 
commune ; & 1ls font prendre dans 
une pinte de ptifanne, depuis un de- 
mi gros , jufqu’à un gros de cette eau 
mercurielle préparée pour l'intérieur. 

Je n’ai jamais fait prendre intérieu- 
rement d’eau mercurielle, je ne là 
rapporte ici que pour avoir occafion 
de dire que fon ufage eft dangereux, 
& pour ne ‘point omettre les moyens 
extrêmes de guérir dans des cas ex- 
trèmes, fuivant la maxime d’Hippo- 
crate, qui recommande les remedes 
extrêmes dans les maladies extrêmes. 


: | H v; 
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Les rémedes extrêmes font dange= 
reux par eux-mêmes, c’eft pourquoi 
il n’en faut ufer _- par le confeil 
d’un Médecin, & il ne les faut pren- 
dre que chez l’Apothicaire. Il n'eft 

as sûr de prendre les fernedes de ce- 
F qui les confeille, parce qu’alors 
on n'’eft pas sûrde ce qu’on prend ; 
on n'eft sûr de ce qu’on prend, que 
lorfqu'on le tient d'une feconde 
perfonne, fuivant le confeil de l’au- 
tre; autrement c’eft confier fa fanté 
& fa vie à un Charlatan, parce que 
celui-là eft vrai Charlatan, qui fait 
auprès des malades ce qui n'eft pas 
de fon office; celui de vendre des 
drogues appartient à lApothicaire, 
comme la fonttion de les confeiller 
aux malades, & de les diriger, eft 
l'office d'un Médecin; & un Apo- 
thicaire qui vifteroit les malades & 
leur donneroit des avis, en un mot 
qui feroitle Médecin, feroit de mê- 
me un Charlatan. 

Quelqu'un à Paris a gagné beau- 
coup de bien & de réputation àtrai- 
ter les chaude-pifles avec une eau qui 
n’eft autre chofe qu’une diflolution 
de mercure, qu’il jette dansde l'eau 
de puits; enfuite il l'expofe à Pair 
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Û user long-tems dans une terrine; 
nfin il fait paffer cette eau d’une ter- 


CrHaAr?, 
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rine dans une autre, par le moyen : 


d’un petit morceau de drap verd, placé 
en fiphon fur le bord des deux terri- 
ñes. 

Il faifoit prendre quelques gouttes 
de cette eau mercurielle tous les ma- 
tins à jeun, & autant le foir en fe 
couchant; & dès le commencement 
du traitement, il faifoit outre cela in- 
jetter une autre eau, dont je ne con- 
nois point affez la compofition pour la 
donner ici. Je crois devoir dire à cette 
occafion , qu'on ne fçauroit être trop 
circonfpett fur la nature des injèc- 
tions dont on fe fert, furtout dans 
les commencemens de cette maladie ; 
il ne faut pas qu’elles foient dans ce 
tems trop reflerrantes, parce qu’en 
empêchant l'évacuation du vus qui 
fait la chaude-pifle, ilfe porte aux 
aînes, & lorfqu'il eft ainfi retenu 
dans le fang, il y produit la vérole. 
Mais il ne faut pas pour cela exclure, 
comme on fait communément au- 
jourd’hui , lufage des inje&tions dans 
le commencement de la chaude-pif-. 


{e : en les choififfant telles qu’elles 


doivent être, elles font très-propres 
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à adoucir & à arrèter le progrès de 
linflammation, dont les fuites fofñt 
des maladies redoutables de veflie & 
d’uretre. Communément aufli on ne 
faigne pas autant qu'on le devroit 
faire dans le commencement de la 
chaude-pifle, pour en diminuer cette 
inflammation ; &au contraire on fai- 
gne ordinairement trop dans la pré- 
paration, pour le traitement de la 
vérole: c’eft ce que j'ai obfervé bien 
des fois. 
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Du Précipité blanc. 


P Our faire le précipité blanc,met- 
tez dans une cucurbite ,ou dans 
un matras, Un quarteron de mercure, 
& un quarteron de bon efprit de ni- 
tre. 

Le mercure étant difflous, verfez-y 
une chopine d’eau chaude, après y 
avoir fait fondreun demi-quarteron 
de fel marin, & après lavoir filtré. 

Quand on verfe cette eau falée fur 
la diffolution du mercure, il fe pré- 
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cipite au fond du vaiffeau une petite 
poudre blanche; & pour achever 
cette précipitation, On y ajoute en- 
core peu à peu une chopine d’eau 
commune, dans laquelle on a mis 
deux gros d’efprit volatil de fel am- 
moniac. 

Enfuite on verfe par inclination Îa 
liqueur qui furnage, & on lave dans 
plufieurs eaux la poudre reftante , juf- 
qu'à ce qu'elle ne donne plus aucun 
goût; enfin on la met fécher à l'om- 
bre fur un papier à filtre. : | 

Si l'efprit de nitre n’eft pas bien 
fort, il en faut plus que de mercure 
pour le diffoudre; mais il faut re- 
marquer que la précipitation {e fait 
plus difficilement, fi on n’a pas don- 
né à l’efprit de nitre autant de mer- 
cure qu'il en peut diffloudre. Il faut, 
pour faire une forte diflolution de 
mercure , y mettre beaucoup detems, 
parce quoique l’efprit de nitre paroif- 
{e ne pouvoir plus fe charger de mer- 
cure, il en diflout encore dans la 
fuite. Lorfqu'il refte du mercure qui 
n’eft point diffous, il y a qu'à ver- 
fer deflus de nouvel efprit de nitre. 
Si pour faire les opérations on met 
affez detems, on réuflit prefque tou- 
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jours, & fi on manque de patience; 
on les manque prefque toujours. 

Si la diffolution du mercure par l’ef. 
prit de nitre fe trouble, avant qu'on 
y ait ajouté de l’eau falée, c’eft une 
marque que le falpêtre duquel a été 
tiré l'efprit de nitre, contenoit du fel 
marin, c'eft une précipitation com- 
mencée qui n’eft point mauvaife ; c’eft 
pourquoi il n’eft pas néceffaire dans 
cette opération de chercher un efprit 
de nitre, pur d’efprit de fel: & lorf- 
que je recommande de prendre de 
bon efprit de nitre, je n’entends pas 
ici parler de l’efprit de nitre pur; je 
demande de l'efprit de nitre fort, 
c'eft-à-dire, qui ait peu d’eau, pour 
qu'il puifle aude le mercure à 
parties égales. 

Si pour laver le précipité on fe 
fert d’eaux chaudes, cela Éi ce que 


La manne Moyerne appelloit la manne de Mer- 
ur 


Si dans la préparation du précipité 
blanc on employe de l'eau froide & 
pure, le précipité eft très-blanc ; c’eft 
pour cette blancheur que quelques- 

* uns le nomment cofmétique, 

En Angleterre, pour faire le préci« 

pité blanc , on met un chapiteau fur 


| 
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le matras, dans lequel on fait le fu- 
blimé, & on reçoit l'acide qui en dif- 
tile. On diflout le mercure dans cet 
acide, & on en fait la précipitation 
par un alkali. 

L’alkali dont on fe fert dans l’o- 
pération du précipité blanc, doit 
toujours être volatil urineux; fi on y 
employoit un alkali fixe, le précipité 
ne {eroit pas blanc, il auroitunecou- 
leur jaune, tirant fur le rouge. 

Au refte , 1l faut toujours employer 
un alkali pour faire Le précipité, au- 
trement onne précipite pas le quart 
du mercure diflous, & même fi on 
laifle quelque tems avec fon eau dans 
un lieu chaud , le précipité fait par la 


Teule eau falée, le précipité fe redif- 


fout & difparoît. On fe trompe de 
croire , comme on fait, que l’eau ré- 
gale ne diffout pas le mercure; elle 


de diflout : il s’y fait à la vérité un pré- 


cipité au fond du vaiffleau, mais par 
une petite digeftion , la diffolution du 
mercure par l'eau régale devient dans 
la fuite aufñli claire, que celle faite par 
l'efprit de nitre. 

On peut faire fur le champ un pré- 
cipité blanc, en faifant fondre dans 
de l’eau du fublimé corrofif, & ver- 


Car. 
XXXVI 


186 PART. IV. Curmrr 
fant de lefprit volatil de fel ammoë 
niac dans cette diflolution. 

Le précipité blanc purge violerns 
mént, & il excite le Aux de bouche, 
On ne devroit jamais le donner inté: 
ricurement ; parce que le mercure 


dans cet état eft chargé de beaucoup 


d'acides, ce que démontre l’augmen- 
tation du poids du mercure dans le 
précipité : cetté augmentation de 
poids dans cette opération, ne peut 
venir que des acides qui ont péné- 
tré le mercure. 

Il yen a qui dulcifient le précipité 
avec l’efprit de vin: lorfqu’ileft ainf 
préparé, on lui trouve une odeur 
agréable d'Ether; d’autres y ajoutent 
du blanc d'œuf. Fioraventi, Mede- 
cin de Boulogne, adoucifloit le pré- 
cipité avec le fucre diffous dans l'eau 
rofe, & il y ajoutoit du mufc: le pré- 
cipité étant bien adouci, peut être 
pris intérieurement. 

L’ufage du précipité pour l’exté- 
rieur; eft fort bon & fort étendu, lorf- 

u'il eft employé avec difcrétion; on 
s'en fert pour efcarrotique, furtout 
dans les cas de chancres vénériens. Il 
eft utile pour guérir la galle, les 
vieilles dartres, & en général les ul- 


MEÉEDICINALE. 187 
ecres de la peau ; on le mêle pour cela 
avec du faindoux, ou de la pommade 
blanche : on en met plus ou moins, 
felon la force du mal; j'en fais met- 
treordinairement un quart, avec trois 
quarts de pominade, ou d’onguent 
rofat. On fait aufli un onguent du 
précipité, en l’incorporant avec du 
miel. Voyez le Chapitre précédent de 
l'eau mercurielle. 


CHAPITRE XXXVII: 


Dy Précipité rouge. e 
P Ou faire le précipité rouge, 
mettez dans un matras ou pe 
une phiole parties égales de mercure 
& d’efprit de nitre; lorfquela diffolu- 
tion fera faite, mettez-la dans une pe: 
tite cornue que vous placérez dans un 
bain de fable, & à laquelle vous ajuf- 
terez un récipient, vous en luterez 
les jointures, 
Enfuite diftillez jufqu'à fec, & re- 
verfez dans la cornue ce qui aura dif= 
tillé dans le récipient ; faites rediftil- 
ler, & remettez dans la cornue ce qui 
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fera paflé dans le récipient: réitérez 
ainfi cette opération jufqu’à cinq fois, 
vous aurez parce moyen un beau 
précipité rouge ui fera en feuillets 
comme du talc. Ïl faut à la derniere 
diftillation augmenter le feu jufqu’à 
faire rougir la cornue. 

Ily en a qui au lieu de faire le pré- 
cipité rouge par la diftillationt, com- 
me je viens de le dire, le font. par 
l’évaporation : ils mettent dans une 
phiole, où dans un matras à col court, 
parties égales de mercure & d’efprit 
de nitre; enfuité ils mettent le vaif- 
feau dans un bain de fable à feu très- 
doux ; lorfque la diflolution du mer- 
cure eft achevée , ils augmentent dou- 
cement le feu, pour difliper le liquide 
& toute l'humidité, cé qui donne 
un précipité blanc qui devient jaune, | 
lorfqu’ona augmenté le feu; enfuite 
on met ce précipité dans un creu- 
fet qu’on place au milieu des char- 
bons ardens: le précipité devient 
rouge par ce feu ; cependant il n’eft 
jamais fi rouge que celui dont j'ai 
donné la compofition ; il eft vrai que 

ar la force du feu on peut le rendre 
a peu près auffi rouge, mais il eft 
moins fort, parce qu'on diflipe ainfi 
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de l'acide; & même on rétablit par- 
là une partie du précipité en mercu- 
re coulant, dont on verra des plo- 
bules au couvercle du creufet. Le pré- 
Cipité rouge fait par la diftillation eft 
d'autant plus fort, qu'il devient plus 


rougé , pie qu’il devient plus rou= 


ge par lacohobation, qui y concens 
tre plus d’acide, 

Il y en a qui font le précipité rou- 
ge dans un vaifleau de cuivre, &ilsle 
remuent avec une fpatule de cuivre 
pendant qu'ils le calcinent; on fçait 
de le verdet eft efcarrotique & mon: 

ificatif ; c'eft pourquoi, on ne fait 
cette manipulation, que lorfqu’on 
deftine le précipité rouge pour l’ufa< 
ge extérieur, pour fervir de caufti- 
que. | 
Le précipité rouge eftun bon ef- 
carrotique pour les chancres ulcérés, 
& pour ronger les chairs baveufés des 
vieux ulceres, furtout s'ils font cau- 
és par un virus vénérien. ; 

Dans certaines occafions, on joint 
le précipité rouge à l’alun calciné, 
ou au contraire à de la cérufe; & 
quelquefois on le mêle avec un di: 
PT compofé de l’onguent fuppura: 
tif, du baume d’Arcæus, & de l'huile 
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de millepertuis. Le plus fouvent oft 
le broye avec de l’onguent fuppuratif 
qui eft noir, & qui par fon mélange 
avec le précipité rouge devient brun, 
c'eft pourquoi on l'appelle alors l’on- 
guent brun. Il faut faire mêler exac- 
tement le précipité avec l'onguent, 
pour qu’ilne fe trouve pas plus de pré- 
cipité dans une partie de l’onguent 
que dans une autre, & pour qu'il 
agifle également. On met ordinaire- 
ment un gros de précipité rouge,;avec 
une once-ou fix gros d’onguent fup= 
puratif, 

On fe fert dans certaines circonf- 
tances de cet onguent brun, au lieu 
de la pierre infernale; on lemploye 
auffi pour faire tomber les efcarres de 
certaines playes. : 

Ily én a qui-vendent du minium , 
au lieu de précipité rouge : un des 
moyens de diftinguer l'un de l’autre, 
c’eft de verfer deflus de l’efprit de n1- 
tre. Le plus sûr pour éprouver le pré- 
cipité, c'eft d'en mêler trois. parties 
avec deux de tartre crud, & une.de 
falpêtre, qu’on fond enfémble dans un 
creufet; s’il y a du minium avec le 
précipité, on trouve après cette OpÉ- 
miss du plomb dans le fond du creus 

CE, 
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Dés le tems de Mathiole, on fe fer- 
/ voit du précipité rouge, même in- 
À  térieurement : cet 1lluftre Médecin le 
| faifoitprendre à ladofede cinq grains, 
| al le faifoit laver dans des eaux diftil. Dot 
!  lées de plantain & d’ofeille ; enfuite 
| Al le faifoit bien fécher. 

On nedoit point employer inté- 
rieurement le précipité rouge, qu'on 
n'en ait fait l’arcane corallin, 


CHAPITRE XXXVIIL 
| De ? Arcane Corallin. 


\ 


OUR faire l’Arcane Corallin > 1 Cnsr, 
faut verfer fur le précipité touge; FX VER 
fait comme je l'ai décrit, de lefprit- 
de-vin, jufqu’à ce qu’il en foit cou 
| vert. Il faut employer un efprit-de= 
 vinbienredifié, & y mettre le feu 5 
. ce qu'il faut réitérer jufqu'à quatre 
“ fois, & felon quelques Chimiftes , 
juiqu’à fept fois. 
bin corallin eft fort différent 
du précipité rouge ; l'efprit-de-vin y 
apporte un grand changement : il y a 
. autant de différence entre l’arcane co- 
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rallin & le précipité rouge, qu’il y 
en a entre l'efprit de nitre ou l'eau 
forte, & l’efprit de nitre dulcifié. 

On fait peu d’ufage de l'arcane co- 
rallin ; cependant il eft fort efficace, 
& il feroit bon de s’en fervir dans des 
cas de maladies opiniâtres qui réfif- 
tent aux remedes ordinaires. Il eff 
très-bon de fimplifier la pratique de 
la Médecine, c’eft-à-dire, de ne pas 
donner plus de remedes qu'il n’en eft 
néceffaire , & de les domer les plus 


” faciles & les plus fimples qu’il eft pof- 


fible; mis il eft des malaies qui 
exigent plus de remedes ,.& des re- 
medes plus forts , fans lefquels ces ma- 
ladies reftent-incurables : & ce que 
fait un Médecin qui a traité par les 


remedes fimples & ordinaires, ne fert: 


fouvent que de préparation pour un 
remede pe efficace ; le malade en- 
nuyé de ne pas guérir, reçoit quel- 
quefois ce remede d’un Charlatan 

ui le donne fans connoïflance, au 
Lieu que le Médecin pourroit le don- 
ner méthodiquement, fi dans les cas 


“extraordinaires il vouloit employer 
‘les remedes extraordinaires. Si le Mé- 


decin fe conduifoit ainfi, il ne fe- 


roit que fuivre le fentiment d'Hippo- 
CIACE, 
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ate ; ui dit: melius el ancebs: = CHavr. 
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hibere remedium , quèm nullum. 

On peut regarder l’arcane corallin 
comme un des plus grands fondans 
des humeurs froides jou véroliques ; 
qui font des tumeurs ou des ulceres 
chancreux. Il produit auffi de bons efa 
{ets dans certaines hydropifies,&dans 
dewvieilles maladies de la peau, com 
me font certaines dartres. 

L’arcañe corallin eft un bon reme- 
de pour les vieilles véroles, dont le 
dépôt éft dans les parties folides du 
corps, comme dans le@s. Il ne réuf. 
fit pas fi: bien pour les véroles quine 
{ont fenfibles que dans les humeurs, 
furtout fi elles font nouvelles; pour 
celles-[à, le mercure crud, pris en fric- 
tion, Ou autrement, vaut mieux. 

On fait prendre l’areane corallin, 
ou comme évacuant, ou comme pu- 
rifiant, Lorfqu'on le donne comme 
évacuant, on le fait prendre à la do- 
fe de trois grains; aux perfonnes dé- 
licates, or n’en donne qu'un grain ; 
& aux perfonnes robuftes, on en fait 
prendre jufqu’à cinq; & même dans 
des cas extraordinaires, jufqu’à fix 


grains. 


Lor{qu’on veut fondre les humeurs 
Tome II, I 
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….& les purifier, on en:fait prendre max 


tin & foir une prife d’un demi grain}, 
où d’un grain. 

Pour purifier & vuider les humeurs, 
on peut en faire prendre trois prifes 
le matin, à une heure de diftance l’une 
de l'autre, d'un demi grain, ou d'un 
grain chaque prife. On prend une 
tafle d’eau tiéde ou de ptifanne une 
demie-heure après chaque prife & . 
un bouillon une heure aprês la der- 
nicre prife. ) 

On peut aufhi fe fervir de l’arcane 
corallin poifil'extérieur; on ‘allie 
avec de la pommade , pour en frotter 
de vieilles dartres. 


CHAPITRE. XXXIX. 


Mercure précipité per {e, 
ou fans addition. 


pôrs faire le précipité du mer- 
cure fans addition, 1l fautmettre 
du mercure purifié dans une efpece 
de matras, jee le fond foit large «& 
plat; enfuite on le place fur le fable, 
de forte qu'il foit de niveau, pour 
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que la quantité de mercure foit égale 
partout, & quelle ait plus de fur- 
face. 

On ferme l'ouverture du vaiffeau 
avec un bouchon de papier, & on 
donne un feu afez fort pour: faire 
bouillir de l'eau. On peut difconti- 
nuer le feu ; l'opération en fera {eu- 
lement plus longue: on peut y entre- 
tenir le feu , les jours & les nuits fans 
interruption ,on en aura plutôt ache- 
vé l'opération; pour la hâter, il faut 
ôter le précipité à mefure qu’il {e 
forme. On verfe le mercure coulant, 
& on retient la poudre rouge qui eft 
le précipité; enfuite on remet le 
mercure dans le vaiffeau fur le fa- 
ble. Cette opération ne convient pas 
aux perfonnes qui veulent faire tout 
promptement; mais lorfqu’on veut 
réuflir dans les opérations de Chimie, 
il faut imiter la nature : on doit fai- 
fir le tems de faire leschofes, maisil 
faut attendre ce tems pour réuffir. 

Il y a une efpece de mercure pré 
cipité, qui tient de la nature de celui- 
ci, & qui fe fait plus promptement : 
on prend une once d’or pur, en lames 
fines, qu'on fait chauffer, & qu’on 
jette en cet état dans huit que de 
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Caur. mercure qu'on fait chauffer aufli juf- 
XXXIX qu'au point de faire du bruit fur le 
feu ; on mêle bien le tout enfemble 
‘avec une verge de fer, & on retire 
du feu avant que le mercure s’en aille 
en fumée , & on jette cet amalgame 
dans de l’eau chaude; enfuite on le 
lave dans du vinaigre où on a mis du 
{el ; on continue de laver ainfi cet 
amalgame, jufqu'à ce qu'il ne donne 
plus de couleur noire au vinaigre. 
* L’amalgame étant dans cet état, 
on le broye fur le porphyre, ou dans 
un mortier de verre, pour le mettre 
en poudre aflez fine pour pouvoir 
pafler entierement au travers d’un 
linge. Enfin on met cette poudre 
dans un vaiffeau de verre ,dont le fond * 
foit plat, & on le met en digeftion 
dan$ un bain de fable, où il prend 
une couleur rouge, femblable à celle 
de l’horifon; c’eit pourquoi on ap- 
Or Horifor. pelle ce précipité , Or horifontal : 
ral. quelques Chimiftes l'appellent aufli 
| Azoth,  AZOth. 

On dit que le mercure précipité 
fans addition, eftun Gone cer- 
tain; on le vante pour un bon reme- 
de contre les vers & contre plufieurs 
maladies, furtout pour la vérole & 
pour fes fuites, 


Véertus, 


a 
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On donné le mercure précipité 

fans addition , depuis deux grains juf- 

u’à huit, dans quelque conferve, ou 
ans un extrait cordial. 

Au refte, je n’ai jamais fait prendre 
de ce remede;c’eft pourquoi je ne puis 
pas parler pofitivement de fon ufage, 
mais bien de fa préparation , parce 
que je l'ai faite. 


CHAPITRE XL. 
Du Turbith minéral. 


Ou faire le Turbith minéral, 

prenez parties égales de mercure 
& d'huile de vitriol ; mettez dans une 
capfule de verré fur le feu de fable ; 
pour faire la diflolution du mercure : 
on laifle au feu, non-feulement juf- 
qu’à ce que cette diffolution foit fai- 
te; mais même jufqu'à ce que toute 
l'humidité foit diffipée, & qu'il neref- 
te au fond du vaifleau qu’une matie- 
te féche & blanche , qu’on broye 
dans un mortier de verre ou de mar- 
bre ; enfuite on y verfe de l’eau chau- 
de , qui donne à la poudre Lu cou 

iij 
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leur jaune : après l'avoir laiflé rafleoir, 
on ver{g l’eau parinclination, & on 
fait fécher la poudre qui s'eft précipis 
tée au fond : enfuite on verfe deflus 
de l'efprit-de-vin re@ifié, auquel on 
met lefeu; ce qu'iMfaut réitérer jufs 
qu’à trois fois. 

Au lieu de faire la diffolution du 
mercure par l'acide vitriolique dans 
un vaiffeau ouvert, on pourroit la fai- 
ré dans une cornue ; & au lieu d’en 
faire l'évaporation , on pourroit en 
faire la diftillation , en recevant la 
liqueur dans une bouteille ; alors il 
en diflilleroit un efprit fulphureux. | 

Il eff néceffaire de brûler fur le tur+ 
bith minéral de lefprit-de-vin’, ce 
qu'ordinairement on néplige de fai- 
re ; & cependant ceux-mêmes qui n’a 
douciffent point leturbith minéral par 
l'efprit-de-vin , difent qu'il eft trop 
violent pour en ufer en Medecine. 
I! feroit bien plus jufte de l’adoucir, 
comme l'ont prefcrit les Auteurs, que 
de le blâmer, parce qu'il n’eft pasun 
remede doux. ïl elt vrai que lorfqu’on 
n'y a pas brûlé d’efprit-de-vin, il eft 
trop violent ; le turbith dans cet état 
eft auffi différent du turbith adouci 
par l'efprit-de-vin, que Phuile de vi- 
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triol eft différente de l’eau de Rabel, #4. XL: 
Et une preuve que la violence du 
turbith vient-de la is de l’acide 
vitriolique qui n'yeft point adoucie, 
& non.pas du mércure, c'eft qu’en 
äjoutant du mercure.au fublimé cor- 
rolif, on en fait un mercure doux. 

Si dans une diflolution de mercure 
‘par l'efprit - de - nitre on verfe de 
l'huile à vitriol , acide vitriolique 
fera fortir l'acide nitreux des parties 
du mercure diflous , qui reftera péné- 
tré de l'acide vitriolique , & fera un 
turbith minéral. Le turbith minéral 
n'étant que le mercure pénétré & di- 
vifé par l’acide vitriolique ‘il fuit 
qu'on'le peut fairg avec toute/matiére . 
qui contient un acide de la nature de 
celui duvitriol ; c’eft pourquoi on 
peut faire le turbith: minéral avec 
Fefprit-de-foulphre , & même plu- 
fieurs Médecins , avec Crollius , pré- 
ferent l’efprit à huile de vitriol pour 
faire le turbith minéral. . | 

Il y en a qui vantent, & qui font 
fecret d’une efpece de turbith miné- 
ral, qu'ils préparent en verfant de 
huile de vitriol fur du précipité 

- blanc ; enfuite ils font évaporer fur 
Je feu toute l'humidité, & Le lavent 
1V 
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Vettus, 


dans de l’eau chaude Ja matiere ref. 
tante , qui de blanche qu’elle étoit, 
deviént jaune. Pour fçavoir ce que 
£'eft que le précipité blanc, voyez le 
‘Chapitre XXX VI. pag: 186,1 
+ I faut fçavoir que leturbith miné- 
ral eft diffoluble dans l'eau, & que par 
conféquent plus on le lave, plus on 
en perd ; de forte que fi on vouloit 
continuer de le laver , tant qu’il com- 
muniqueroit à l'eau de la faluré , on . 
le détruiroit entierement : il ne faut 
chercher à l'adoucir, que par l’efprit- 
de-vin re&ifié. 

Il y en a qui croyent qu’en coho- 
bant plufeurs fois l'huile de vitriol 
fus le turbith, on fait le remede de 
Knoffel, qui l'appelloit Antipodagri- 
cum © diaphoreticum fecretum. 

Le turbith minéral n’eft point un 
remede à rejetter de la pratique de la 
Médecine ; il eft propre à guérir des 
maladies qui réfiftent aux remedes 
ordinaires: il eft d’un bon ufage dans 
les maladies vénériennes , {ur- tout 
pour la-chaude-piffe. Quelques Au- 
teurs le vantent pour lhydropifie, 
pour la goutte, & pour les cancers: 
on dit qu’il a guéri des perfonnes 


. menacées de cataradte, M. de Jufieu 
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m'a dit qu'ila vû deux guérifons d’é- 
pilepfe par le turbith minéral. 

Turbith minerale, cum pilulis de duo- 
bus , © camphora remixtum , ex eva= 
cuante in alterans mutatur, Obfervat, 


d'Edimbourg, Vol. IV. pag. 32. 


Paracelfe faifoit prendre le turbith. 


minéral dans de la* thériaqüe. Je con- 
feille de le faire prendre après l'avoir 
broyé avec le camphre, un grain de 
l'un , un grain de l’autre ; le camphre 
adoucit les préparations corrofives du 
mercure, & il augmente l'efficacité 
de toute compofition mercurielle , en 
rendant le mercure encare plus pé- 
nétrant, & en prévenant l’irritation 


qui en pourroit réfulter , parce quele : 


camphre porte le calme dans tous les 
nerfs. 

. Lorfqu'il le faut faire prendre com- 
me évacuant, je confeille de le don- 
ner feul, & le plus fouvent de le faire 
prendre grain àgrain, d’heureen heu- 
re , jufqu'à ce qu'il opere fuffifam- 
ment, Ce quiarrive ordinairement au 
troifiéme grain ; quelquefois le fecond 
grain fufht: & au contraire on eft 
obligé pour certaines perfonnes d’al- 
ler jufqu’au fixiéme grain. Il y a des 
cas où1l faut Fnponner tout d’un coup 
trois Qy quatré’grains. v 
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Il faut former des pilules d’un grain 
de turbith, pour chaque pilule ; & 
il faut incorporer le turbith, pour en 
faire des pilules avec un peu de farine 
de froment , de ris , ou d’amidon, 
délayés dans de l'eau. | 
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CHEAP MERE EL T 
Du Sublimé Corrofif. 


Ov faire le Sublimé Corrofif , 
on prend une livre de mercure ; 


on le diflout fur un feu de fable 


doux , dans une livre d’efprit-de- 
hitre qui foit fort, & on fait évaporer 
humidité ;enfuite on joint à la maf- 
fe criftalline qui relte, une livre de 
fel féché au feu, & une livre de vi- 
triol calciné, jufqu’à ce qu'il foit rou- 


ge, le tout réduit en poudre & mêlé 


enfemble. On met le mélange dans: 
un matras aflez grand, pour que les. 
deux tiers en reftent vuides :on place 
lematras dans un baïn de fable, & 
on le couvre de fable jufqu’auprès du 
col : on fait un feu très-doux d’a- 
bord, & on l'augmente enfuite peu à 
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peu, pendant neuf à dix heures, juf- ua, : x, 
qu’à la derniere violence ; on entre 
tient le feu dans ce dernier dégré 
pendant deux heures, c’eft-à-dire’, 
juiqu'à ce que tout le mercure foit {u- : 
blimé ; alors on éteint le feu, & lorf- 
que le matras eftréfroidi, on le cafe, 
& on y trouve le fublimé corrofif, 
partie en une poudre blanche , & 
artie en une matiere criftalline. Si 
fon rend l'efprit plus compa&, on le 
remet dans un matras, & on en fait la 
fublimation fans addition. 
Dans le commencement de cette 
| Opération, il s’éleve des vapeurs rou- 
| ges qui viennent du nitre; il faut que 
À le col du matras ne foit point trop 
| long ,pour que l’efprit-de-nitre fe dif- 
« fipe plus aifément.: 

Enfuite il monte des vapeurs blan- 
ches ;, qui font le mercure & l’efprit: 
de-fel, qui commencent à fe fublimer. 

: Suivant la méthode des Médecins 
de Berlin, qui font fort verfés,fur-tout 
dans Ja Chimie , on préfente à l’ou- 
verture du matras ,une lame de cou- 
teau polie, & s'il n'y paroit aucune 
humidité , on met un bouchon de 
papier à cette ouverture, & on aug 
mente un peu le feu ; enfuite onexa- 

Ï vi 
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Ga. XL. mine le bouchon; & lorfqu'onappers 

çoit à fa pointe une efpece de fleurs | 

blanches, il faut augmenter tout d’un 

coup le feu , comme pour fublimer 

le cinabre : à mefure que la fublima- 

tion fe fait, il faut abbattre le fable, 

& découvrir le matras. 

Il faut faire fécher feulement le {el 
marin, & nonpaslefaire décrépiters 
parce qu’en décrépitant il perd de À 
{on acide ; le fel marin donne feulpar 
le feu une partie de fon efprit, & il 
faut fur-tout conferver l’acide du fel 
dans cette opération. 

Il eft à propos de calciner le vitriol 
jufqu’à ce qu’il foit rouge , parce qu’a- 
lors fon acide agit avec plus de force 
& de célérité. 

On ne doit boucher que légere- 
ment le matras, pour qu'il ne cafle 
point. 

La diffolution du A par l'ef- 
prit-de-nitre , fert ici pour Ep les 
parties du mercure, & pour le mêler 
plus aifément :il n’eft pas néceffaire 
pour cette opération , que l’efprit- 
de-nitre foit pur d'acide du fel marin. 

Il ne doit point y avoir d’efprit-de- 
nitre dans le fublimé corrofif, puif- 
qu'on le peut faire, comme onle fait 
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en Hollande, à meilleur marché , Cnar. xEt,, 


avec parties égales de mercure cou- 


Jant, de fel féché , & de vitriol cal- 


ciné , le tout réduit en poudre. On 
les broye enfemble pour en faire le 
mélange , jufqu’À ce qu’il ne paroiffe 
pe de mercure; on peut y employer 
e bol ou l'argile , pour éteindre plus 
facilement le mercure , que ne le fait 
lewitriol : on pourroit aufli employer 
l'alun , au lieu du vitriol ; mais il n’é- 
teindroit pas plus facilement le mer- 
cure; & il a l'inconvénient de donner 
pus difficilement fon acide ; que ne 
e donne le vitriol. : 

Pour faciliter ce mélange , & pour 


empêcher qu’il ne s’en éleve une pouf- 


fiere dangereufe pour PArtifte, il faut 
y verfer goutte à goutte de l'efprit qui 
eft diftillé du fublimé qu’on a fait au- 
trefois ; & fi on n’a pas fait diftiller cet 
efprit , ou. fi on ne la pas reçu, il faut 
fe fervir du vinaigre dans lequel on a 
fondu dufel, pour y purifier le mer- 
cure ; & onne fe fert de ce vinaigre, 
qu'après l'avoir filtré. 

Il n'eft pas néceffaire qu’il y ait de 
Vacide vitriolique dans le fublimé 
corrolif, on le peut préparer fans 
vitriol. 


ErrAr. 
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Si on broye du mercure & duel 
marin enfemble , & qu'on mette le tout 
à la diftillation, il paffera d’abord du 
mercure dans le récipient; & enfin il 
fe fera une fublimation d’un fublimé 
corrofif bien formé. 


- “Îl n'entre point d’acide du nitre dans 


la compolition du fublimé corroff, 
Pacide du vitriol n'y eft pas nécefai- 
re ; le fublimé corrofif ne doit donc 
être compofé , que de l'acide du fel 
commun, & du mercure. 

€et acide. n'y entre ‘pas en très- 
grande quantité, il ne fait que la qua- 
triéme partie du fublimé corrofif, 
Pour rendre corrofives fept onces de 
mercure ; par exemple, il ne faut 
qu'environ deux onces d’acide du {el 
commun. Lorfque le fublimé corrofif 
eft.extraordinairement chargé d’aci- 
de, il fe fond étant expofé à l'air. On 
peut charger d’acide le fublimé corro- 
kf, en le mêlant avec de nouveau fel 
marin , & le refublimant ; il faut ajou- 
ter auffi pour cela du vitriol au fel. 


La Brune, qui eft l'Auteur de la 


Panacée mercurielle, fublimoit une 
feconde fois fon fublimé corrofif, 
avec autant de fel marin décrépité, & 
la moitié de vitriol calciné ; enfuite 


ME DICINALE. 307 | 

il méloit ce mercure fublimé deux Gnar. LL 
fois avec autant de fel, &ilen far , 
{oit une troifiéme fublimation : il en 
réitéroit la fublimation jufqu'à fept 
fois, y mêlant toujours de nouveau 
fel marin bien fec : enfin il en faifoit 
une huitiéme fublimation , fans y 
avoir ajouté cette fois-là de fel. Mais 
1] faut remarquer qu'avant que eette 
huitiéme fublimation fe fît , la matie- 
re fe fondoit & bouilloit au fond du 
matras pendant plufieurs heures : il a 
quelquefois eu le chagrin de voir 
bouillir ainfi fa matiere pendant plus 
de quatre heures, fans qu'il s’en fubli- 
mât un atome, & lorfque croyant dé- 
terminer la fublimation , il augmen- 
toit le feu, le vaiffeau cafloit. Pour 
ne pas tomber dans cet inconvénient, 
1l faut , loin d'augmenter le feu , ceffer 
de l’entretenir ; 1l ne faut pas le reti- 
ser, mais il faut feulement , lorfqu’on 
voit la matiere ainfi fondue dans le 
matras , laifler le tout dans l’état où 
il eff ,après avoir bouché les ouver- 
tures du fourneau : le fublimé monte ; 
& lorfque le tout eft réfroidt, on trou- 
ve un fublimé , qui alors n’eft plus 
blanc , il eft tranfparent comme dun 
verre. C'ef ce que l'expérience m'a 
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appris : ayant un foir abandonné mon 
Opération dans cet état de fufion , 
le lendemain jen fus confolé par la 
fublimation qui s’en étoit fait pendant 
la nuit. Fe 

On peut faire le fublimé corrofifen 
un nombre infini de manieres diffé- 
rentes , en autant de manieres , qu'on 
peut unir enfemble & fyblimer le mer- 
Cure & l’efprit-de-fel ; la plus fuccinc- 
te et de prendre du turbith minéral 


& du fel bien defléché » autarit de 


l'un que de l’autre, qu'on mêle en- 
femble , &enfuite on les fublime. On 


a de cette façon un fublimé bien 


blanc, avec peu de feu , en peu de 
tems , & fans rifques pour les Artiftes 
& pour les vaifleaux ; & enfin le réfi- 
du donne un felcompofé de la bafe 
du fel marin & de l'acide du vitriol : 
c’eft le fel de Glauber > qui eft fort en 
ufage. Voyez le Chapitre du Sel de 
Ghuber. 

Pour qu’il n’y ait point de turbith, 


fi de fublimé dansce qui refte , il faut 


le mettre dans un creufet , & le calci- 


* fer jufqu’à ce qu’il foit prêt à fondre ; 


enfuite on le diflout dans de l'eau, & 
après avoir filtré’, on laifle criflallifer. 
Si en préparant le fublimé avec Le 
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turbith & lé fel, on fait plus de feu CH»: XL, 


qu'il ne faut, le fublimé qui étoit for- 
mé , fe fond & retombe au fond du 
mattass mais il ne faut pas s’en mettre 
en peine ; il y à alors qu’à laiffer 


éteindre le feu, après avoir bouché 


les ouvertures du fourneau : on trouve 


le lendemain le fublimé comme il 


doit être. 


"IL né faut pas pefer le fel marin 


qu’on prend pour faire ainfi le fubli- 
mé , qu'après lavoir fait fécher ; ou 
bien, il faut en prendre un huitiéme 
plus que de turbith. 

On fait à la Chine le fublimé cor- 
rofif avec une once de mercure crud, 
deux onces d’alun, &une once de fel 
marin ; on réduit le tout en poudre, 
on en faitle mélange, & on le met 
dans un vaifleau de fer, qu'on couvre 
d’un autre vaifleau de fer : on bouche 
exatement les jointures de ces vaif- 
feaux avec un lut compofé de cen- 
dres & de fel commun ; on fait du feu 
deffous pendant trois heures, ce qui 
fe fublime en haut, eft le ken fen,ou 
le mercure fublimé. 

Il y a d’autres Chinois qui aiment 
mieux le préparer avec une once de 
mercure crud , fept gros de vitriol 


\ 
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xx». 1x Verd , & cinq gros de fel. marin: 
Quelque-uns enfin prennent quan 
tre Oncesde vitriol crud , une once de 
fel marin ; & cinq gros de nitre puri- 
fé ; ils mêlent le tout enfemble , &ils 
mettent le mélange au feujufqu’à ce 
qu'il jaunifle : alors ils en font:de 
petites boules, dont ils prennent 
deux onces,qu’ils joignent à uneonce 
de mercure crud, &àun gros d’alun, 
& 1ls en font enfuite la fublimation, : 
Le fublimé corrofif eft un poifon 
trés prompt, & un.des plus forts ; les 
accidens qu’il caufe font de grandes 
douleurs dans les entrailles, particu- 
lierement dans l’eftomach ; & ces 
douleurs font quelquefois ‘ACCOMpA= 
gnées de convulfions , &c... LT rt 
Pourremédier à ces accidens il 
faut faire prendre un fel alkali , COM+ 
celui du tartre , dans de-leau > &en 
attendant qu’on ait apporté de chez 
PApothicaire le {el alkali, il faut faire 
avaler au malade de l'huile, du lait, 
du bouillon bien gras. 
I! ne faut pas lui faire prendre de 
‘ l'eau chaude feule , parce que plus le 
fublimé eft diflous, & plus il agit & 
porte plus loin parles vaifleaux lir- 
ritation dans les vifceres. 
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Il faut mettre dans l’eau du fel al-enxr. xrt. 
kali , qui abforbera l’acide , qui fait 
toute ju corrofion du fublimé : on 
en metenviron un gros dans chaque 
pinte; mais dans ces occafions il ne 
faut pass’amufer à pefer, il faut d'a- 
bord en jetter une demi-poignée dans 
environ une pinte d’eau,qu’on fait tié- 
dir. Si on étoit à la campagne , & 
u’on ne pût pas avoir fur le champ 
’alkali, foit celui du tartre, foit la 
foude, foit la potafle , foit les cen- 
dres gravelées, 1l faudroit jetter dans 
l'eau des cendres du feu, & faire boi- | 
re cette leflive : ceux qui travaillent 
aux mines d’arfénic, fe fervent de ce 
moyen, lorfqu’ils font attaqués dela 
colique par leur travail. On pourroit 
auffi fe fervir pour cela de craye ou 
de marne, dans les Pays où il y en a. 
Il faut outre cela exciter le malade 
à vomir ; en fe mettant le doigt, ou % 
une plume , dans le fond de la bou- 
che ; il faut aufile vuider par bas,, 
en lui faifant prendre des lavemens, 
& ne le nourrir que de lait les jours 
fuivans, fi fon tempérament s'en ac- 
commode. 
Le fublimé corrofif eft la bafe du 
mercure doux, & de la panacée mer- 
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er. M Curie sl Butnecefairement fa 
doucir , comme on le fait par ces pré- 
Parations, pour qu’on ue en faire 
ufage intérieurement. Il y En a ce- 
pendant qui ont la hardieffe d’en faire 
pi Pour guérir de vieilles véro- 
es qui ont réfifté à tous les autres 
rémedes ; c’eft ce qu’on appelle /e re- 
mede du Cavalier , parce que C’a été 
un Cavalier qui le premier l'a fait 
rendre ; ce fut dans Je tems que 
Lésis XIV. faifoit le Siége de Na- : 
mur. Je ne rapporte point la façon 
dont il faifoit prendre ce remede, 

parce que je ele confeille oint. 
Le fublimé corrofif eft ‘un grand 
ufage extérieurement, c’eftun éfcar- 
rotique très-efficace Pour manper les 
Chairs baveufes, & Pour confumer les 
callofités des ulceres 3 1l détruit les 
glandes fquirreufes , ou endyrcies, & 

il emporte les verrues. 

n fait avec le fublimé corrofif 
difloës dans l'efprit-de-vin, une ef. 
pece d'huile propre pour les chancres 
vénériens, menacés de gangrene, 

Fau phagt- L'eau phagédenique fe compofe 
De ‘Avec un demi-gros de fublimé corro- 
fif, qu’on fond dans quatre onces 

d'eau de chaux ; il faut employer pour 
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cela la premiere eau de chaux. Oncmar. xur. 
‘peut faire une eau phagédenique, 
plus forte, ou plus foible, felon les 
cas où on veut l’employer ; on peut 
en mettre un gros, au lieu d'un demi- 
gros, dans quatre onces d’eau : on 
peut au contraire mettre le demi-gros 
dans une pinte d’eau, & ne prendre 
que dela feconde ou de la troifiéme 
gau de chaux : on peut même n’em- 
ployer que de l’eau fimples & dans 
certaines occafions, on n’y met que 
dix-huit grains de fublimé corrofif 
dans un verre d’eau. On fe fert des 
eaux phagédeniques pour nettoyer 
les vieux ulceres : jai remarqué que 
par l’ufage de ces eaux , les ulceres 
fuppuroient mieux enfuite , qu'a- 
près l’ufage desleffives déterfives. 

Fernel, dans fon Traité de la Vé- 
sole , donne la compofition d’une 
eau propre pour les ulceresvénériens # 
il fait mettre douze grains de fublimé 
corrofif dans fix onces d’eau diftillée 
de plantain, & fait bouillir douce- 
ment fur les cendres dans une fiole de 
verre, jufqu'à ce que l’eau foit rédui- 
te à moitié. : 

Le fublimé corrofif fait la princi- 
pale partie destrochifques de minium, 
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avec lefquelles on traite les écrouel- 
les ; on peut compofer aufli pour le 
même ufage des trochifques avec 
de l’opium, du fublimé corrofif, & 
de la mie de pain, qu'on applique fur 
la tumeur fcrophuleufe : lorfqu’elle eft 
rongée & détachée, & qu'il ne refte 
plus de chair viciée, on panfe la | 
playe , comme une playe fimple. 
On ne dewroit pas regarder ces ma- 
ladies comme incurables, felon l’o- 
pinion vulgaire : fi les Médecins 
s'y appliquoient d'avantage , & 
qu'ils fifflent prendre des remedes in- 
ternes ; en même-tems qu’ils font ufer 
de ces externes , ils en guériroient le 
plus grand nombre ; fur-tout , s'ils 
prefcrivoient un grand régime, & que 
ce régime fût obfervé exaétement en 
tout. 

Pour guérir les écrouelles, il faut 
les doucher avec un petit linge trem- 
pé dans une diflolution de fublimé 
corrofif , faite avec un gros de fubli- 
mé corrofif, diffous dans une chopine 
d'eau de plantain ; enfuite on met fur 
l'ulcereun peu de charpie imbue de 
cette diflolution : lorfqu'’elle caufe 
trop de douleur au malade, il faut 
mettre un peu de cérufe en poudre 
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fur la charpie, avant que de l’appli- cu». x1t. 


quer ; cela guérit ces ulceres par la 
voye d’une abondante fuppuration. 
Ce qui m'a furpris dans ce traitement, 
c'eft que la cicatrice fe forme autour 
de la playe, malgré le corrofif ; il eft 
cependant/bon de ne pas doucher fur 
la cicatrice, & de n’y pas appliquer 
la charpie ,mouillée de la diflolution 
du fublimé corrofif. 

- Il faut , outre cela, que le malade 
ne boive que de l’infufion de feuilles 
de noyer, faite à froid en Eté ; on la 
fera dans de l’eau chaudeen Hyver ; & 
il faut lui faire prendre demonéthiops 
antimonial , avec la ptifanne des bois. 
Voyez Chapitre XXXIÏI. 

fl faut que le malade s’abftienne de 
viande ; il faut qu'il vive de farines, 
comme font le gruau d'avoine, l'orge 
& le-ris, cuits fans bouillon gras, à 
l'eau feulement , ou quelquefois au 
lait. 

Ce régime eft pénible, mais la ma- 
ladie pour la guérifon de laquelle on 
Femploye, fe encore! plus facheufe 
que le régime n’eft défagréable. 

. Pendant tout ce tems, il faut que le 
malade refpire un air pur, & lepurger 
avec l'aloës, le féné , l'agaric, & le 
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firop de rofes compoié, Il faut que lé 
malade & le Médecin ayent beaucoup 
de patience; elle eft plus difficile pour 


le malade, mais il y eft plus intéreflé  ! 


que'le Médecin. On elt quelquefois 
très-long-tems à guérir de ces mala- 
dies, mais on eft bienheureux d’en 


guérir, ai en coûte. 


Au refte , cette méthode eft la plus 
sûre pour guérir les écrouelles, lorf 
que cela eft poflible ; mais le Méde- 
cin doit faire attention qu'on veut 
communément guérir promptement,; 
même des maladies qui demandent 
plufieurs années pour pouvoir être 

uéries, comme font les écrouelles, 
Do Médecin fe prête à traiter 
des maladies chroniques , il s’expofe 
à faire dire delui ;: qu’! tient long- 
tems fes malades 3; c'eft pourquoi 
avant que de fe charger de chacune 
de ces maladies chroniques, -il faut 
qu’il prévienne qu’il y auroit de l’in- 
juftice d'attendre de lui qu'il guérif- 
fe les maladies plus promptement 
qu’elles ne fe font formées , & qu'il 
faut fe fouvenir du Proverbe vulgai= 
re : des maladies viennent promptement , 
© s'en retournent lentement.  Réelle- 
ment on eltaufli long-tems à en guérir 
& 
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&à s'en rétablir) quelque bien traité 
qu'on foit) qu'on a été à concevoir 


dans foi la maladie, & à en devenir 


enfiblement malade. 

Le Médecin fage compte avec le 
malade combien il peut y avoir que 
la caufe du mal a commencé à fe for- 
mer , & le tems qu’il y a qu’on eft ma- 
lade ; & enfuite il fait fentir qu'on 
doit au moins donner autant de tems É 
pour guérir parfaitement. 

Le fublimé corrofif qu’on achete 
de l'Etranger, ef fujet à être falfifié , 
c'eft pourquoi il eft à propos que 
l'Apothicaire le fafe lui-même. 


A CHA:P-LTEREXLIL 


Mercure doux, on Aquila-alba. 


P° UR faire le Mercure doux ,Cuas. xcrr. 


prenez quatre parties de fublimé 
corrofif, & trois parties de mercure 
coulant; broyez en poudre fine dans 
un mortier de marbre avec un pilon 
de bois, en y verfant peu à peu le 
mercure; enfuite mettez ce mélange 
dans plufeurs fioles , dont VOUS n’emM- 

Tome IT. 3 
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use. XLII. plirez que le tiers ; & vous les met- : 
trez au bain de fable, donnant un feu 
doux d’abord, qu’on augmente juf- | 
qu’à ce que la fublimation foit faite: 
alors on laifle éteindre le feu, & ré- 
froidir les fioles ; enfuite on les cafe. 
On met en poudre le fublimé qu’on y 
trouve ; enfuite on le fait réfubli- 
mèr de la même façon ; & on 
réitere la fublimation une troi- 
fiéme fois. Enfin on le met en pou- ! 
dre;,,& on le porphyrife en le mouil- | 
lant avec un:peu d'éfprit-de-vin rec= 
tifié ; ‘on le laïffe dans unlieu chaud, 
& lorfqw’il eftfec,on l’enferme. 

Il faut rejetter ce qui refte au | 
fond des fioles, après chaque fubli- | 
mation. 

On doïtappellericette préparation, # 
mercure doux , ou aquila-alba, & 
non:pas fublimé ‘doux, parce qu’on 
pourroit dire fimplement, fublimé, 
ce’qui pourroit être pris pour fublimé 
corrofif; il faut fe garantir, autant 
qu'on le peut, de toute équivoque » 

ansune chofe dans laquelle l'erreur À 
feroit de la plus grande conféquence 
qu'il'eft poffible, : 14 

Lorfau’onfaitlefublimédoux dans À 

des fioles ,on ft moïns long-temsà # 
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faite l'opération, & par lconféquentil cire. Sur. 
P 


s'en diflipe moins; des fioles s’échauf- 
fent plusfacilement, &elles contienz 
nent'une moïndre quantité /de {ubli- 
mé. La durée des opérationsieft ; en 
général ,{proportiénnée à la quantité 
de la matiere fur laquelle on opere, 
1 reflétant égalon 5:221970 23 
- Il faut dansde commencement de 
opération donner un feu doux , juf- 
qu'a ce que la fublimation commence 
à fe faire ; alors il faut l’augmenter 
& lepoufler vivement, pour avoir un 
mercure doux , plus -ferme,& qui foit 
plus fonore. On fait lé'feu doux d’a- 
bord , & on réitere la fublimation, 
pour partager plus: parfaitement la- 
cide , & pour le concentrer dans le 
mercure. 213 30 8 
Lorfqu’on opere bien ,äl n'eft pas 
néceflaire de faire plus detrois fubli- 
Mmations , pour avoir un bon mercure 
doux ; il doit n'être plus corrofif, 
mais il doit être purgatif ; il ne faut 
pas qu'il apifle comme la panacée, 


Car alorsiliferoit faliver. Il y a unjufte 
“milieu à garder : je l'indique en ex- 


pos les précautions avec lefquel- 

es on en‘doit faire les troïs fublima- 

tions; & ceiqui doit lever tout fcru- 
K ij 
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Vertus, 


Dofe. 
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pule;:c’eft l'efprit-de-vinsque.je fäis 
mettré deffus. Une: preuve fenfble 
du bon effet x produit l’efprit-dez 
vin , C’eft qu’il donne au mercure:une 
odeur agréable d’éther : l’efprit-de- 
vin adoucit les acides les: plus :cor- 
sofifs, | Eh! k | F st" ; 
Le mercure doux eft un bon fon: 


-dant.& purgatif; furtout pour les ma- 


ladies vénériennes ; on le.fait entrér 
dans les pilules purgatives ; depuis, 
-quatre grains jufqu'à trente ; on le 
jointordinairementaux hydragopues: 
-ün en met, parexemple , vingtgrains 


-avec-douze graïns de jalap , .& huit 


grains de diagrede, alliés avec le firop 


.de rofes:purgatif.. 


_ Il eft.des vieilles véroles, ou des 
accidens & desreftes de vérole, qu’on 
me pet guéririque par des ptifarines 


_füdorifiques,qu’on compofedifférem- 


ment, felon :les différens cas & les 
différens malades ; le mercure doux 
eft fort utile pendant l’ufage de ces 
ptifannes : on en fait prendre tous les 
matins, ou tous les foirs;unbol, com- 
pofé d'agaric trochifqué.& d’aguila- 
alba, de chaque neuf grains, incot- 
porés avec-un peu de çafle:mondée, 
ou de diaprun purgatif, Lorfqu’il n'éft 
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pas nécéffaire d’aide pour tenir le Car. XI. 
ventre libre; ou lorfque ce bol ne 
produit pas cet’ effet ,; &' qu'on peut 
s'en ténir à purifier les humeurs, fauf 
purger fouvent , felon le: befoin ; 
on prend'avéc ces ptifannes l'éthiops 
antimonial. 
7 L'ufage du mercure doux pour l’ex: 
térieur n’eft pas à négliger: on ne 
sen fert pas"extérieurément autant 
| sers a ue faire ; le mercure 
| doux mis en poudre fine ; .& imélé 
| avec un peu d'onguent fuppuratif, 
| _æft d’un bon ufage pour les chancres 
|  dusgland, ou du prépuce. Lorfque 
| Jéschancres oi les ulceres vénériens 
| foritavecdouleuf, on mêle dumer- 
cure doux & du‘fel de Saturne avec 
de l'onguent rofat. OLIS TR 
: L’ufage du mercure doux diflous 
dans une eau , ou de guimauve pour 
adoucir, ou d’orge pour rafraîchir &. 
| déterger, ou de plantain pour raffrai 
chir & raffermir, ou de chaux pour 
deflécher, &c. eft fort utile en injec- 
tions dans les chaude-piffes, On a 
trop décrié l’ufagedes injections dans 
le traitement des ÉbAe piles ce 
qui y a donné occafion, c’eft que des 
perfonnes , que jene puis Fe 
| ii 
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far. UT, blesde mauvaife foi, mais.qui étoient 
mal-habiles,. ou qui mal, à, propos 
avoient la,compläifence de fe; prêrer 
aux inflances de jeunes. impsudens, 
qui demandent Ru'emThpeRse Jeus 
€haude-pifle, pour faire. la: Cam 
gne, ou pour vacquer à quelqu'autre 
afidire ; projettant de fe faire traiter 
après celaméthodiquement, comme 
on le jugeroit à propos; donnoient 
la vérole, en empêchant l'écoulement 
du virus, par des injections affringerts 
tés employées dès les premiers jourss 
fans avoir fäigné , rafiraîchi, ni purgé 
le malade. Mais on peut aflurer.que 
les inje@tions habilement employées. 
préviendroïfent bien;, des. ulceres. & 
d’autres maladies de l'uretre & de Ja 
De morb. Veflie. Charles Mufitanus employoit 
rer. L 3: avec fuccès pour la güérifon: des 
: chaude-piffes , une injetion compo= 
fée de huit onces d’eau de plantain ; 
dans lefquellesil faifoit difloudre deux 
gros de mercure doux bien: porphyri- 
 : on agite & on fait chauffer cette 
liqueur ,; avant que de s’en fervire 
Trac. 2.de Mayern, après avoir fait lès remedes 
“63: généraux, achevoitordinairementen 
cinq jours de guérir les chaude-piffes, 
pat une injeétion compofée de fix 
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oncès d'eau de chaux, d'un gros de eur. x1u, 


mercure doux réduit en poudre fine, 

& de deux gros de miel rofat. 
"Les Chinoisemployent extérieures 

ment le mercure doux; ils Fappellent 


ken fen. Le leur:eft très-femblable à 


des fleurs de benjoin >; il eft blanc 
comme neige, & ôn y voit de petits 
brillans luifans. L’emplâtre mercurielle 
dont les Chinois fe fervent pour les 
ylceres vénériens;eft compofée d'en 
cens dont on a exprimé l'huile, de 
myrrhe , d’orpiment , & de fang de 
dragon , de chaque foixante-quatre 
grains, & quatre cinquiémes de grain 
de camphre, dix-neuf grains & onze 
vingt-cinquièmes de grain ; de mer- 
cure doux , trois gros quarante-trois 
grains & un cinquiéme de grain ; de 
cire, deux gros cinquante grains & 
deux cinquiémes de grain; de faing- 
doux , trois gros quarante-trois grains 
& un cinquiéme de grain. | 

Je ne comprens point pourquoi il 
y a dans les dofes des drogues pour la 
compofition de cetteemplatre,une tel- 
le divifion en parties de grain ; je 
foupçonne que l’Auteur Chinois rap- 
porte ceci d’après une recepte qui 
eft pour faire une plus grande quantité 

| SAN 
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AA ‘de l'emplâtre, & qu’il a diminué de 
chacune de toutes les drogues, en 
fuivant leurs proportions ; cependant 
ils préfcrivent aufli une divifion de 
grain, pour la dofe de leurs pilules- 
mercurielles , qui font compofées de 
mercure doux , un gros cinquante- 
fept grains & trois cinquiémes de 
grain ; de chacun deux gros Cinquan- 
te grains & deux cinquiémes de grain ; 
de fleurs de geneft grillées, & d’écaille 
de tortue brülée, de chaque une de- 
mie-once & trente-fix grains , letout 
réduit en poudre ; on y mêle trois 
onces & trois gros de farine de: 
froment, & avec de l’eau onen faitune 
pâte qu’on partage en pilules, dont la 
dofe eft deux gros cinquante grains & 
deux cinquiémes de grain, qu'on 
prend matin & foir pendant fix ou 
fept jours, & quelquefois douze jours; 
ce qui donne ordinairement la faliva- 
tion , avec puanteur de bouche, & 
douleur de dents, dit l’Auteur. 
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OO PMR EX LITE à 
-Panacte mercurielle de La-Brune. 


Our faire la Panacée mercu-Crar. xinif. 
rielle, il faut prendre du mercure 

doux bien préparé ; ilne faut pas ver- 
fer d’efprit-de - vin fur le mercure 
doux , lorfqu’on veut s’en fervir pour 
faire Ja panacée. On fublige encore 
fix fois Le mercure doux par un feu de 
fable; &\on le met en poudre très- 
fine après chaque fublimation, | 

Enfuite onverfe de l’efprit-de-vin 
fur la panacée en la broyant , & on 
renverfe l'éfprit-de-vin dans un ma- 
tras : on reverfe de l’efprit-de-vin fur 
ce qui eff refté dans le mortier ; on 
rebroye , enfuitée on renverfe comme. 
la premiere fois : on continue cette 
manœuvre , jufqu’à ce que l’efprit-. 
de-vin ait diflous toûte la panacée. 

L’Auteurde ce remede aromatifoit 
… Jl'efprit-de-vin, ayant que de s’en fer- 
“ vir pour cette opération 3 il y diflol- 
À  voitdes huiles de canelle, de girofle 
… % de macis, de l’effence de su 1%: 
| v 
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un peu d'ambre gris. II eftbon de fças 
voir ‘qu'une”petite quantitéde ces 
aromats fufhit pour aromatifer une 
grande quantité d’efprit-de-vin. 

Il eff toujours fort à propos de dif- 
foudre dans l’efprit-de-vin quelqu’hüï- 
le effentielle aromatique , comme eft 
celle de romarin, de pénievre , de 
canélle , &c. lorfqu'on: veut s’en fer- 
vir pour adoucir quelque remede, 
comme pour adoucir les acides du 
vitriol , lefprit-de-fel, celui du ni 
tre. Il faugfçavoir une chofe fort uti- 
lé, c’eft que par ce moyen on fera 
beaucoup plus d'éther, que fi on em- 
ploye de l'efprit-de-vin à l'ordinaire ; 
{ans y avoir mis de l'huile effen- 
tielle. 

On bouche le-matras dans lequel 
on a mis l’efprit-de-vin qui a empor- 
té la panacée broyée en poudre fine, 
& on le met en digeftion fur le fable, 
ou fur les cendres chaudes, pendant 
quinze jours, remuant tous les jours , 
pour brouiller avêc l'efprit-de-vin la 
panacée , qui fe dépofe au'fond. 

Enfin, on verie le tout dans une 
cucurbite, on y ajufte un chapiteau, 
& au bec du chapiteau un récipient; 
les jointures des vaifleaux luttées, & 


|  MEDICINAEE 2217 
| Jelut féché, on fait la difüllation de guar xt 
| Jefprit-de-vin au feu de fable ,qu'on ; 
continue jufqu’à ce que tout l'efprit- 
de-vin foit diftillé , & que la panacée 
{oit féche au fond de la cucurbite, 
C'eft la panacée mercurielle de la 
Brune. PUCrS Le. 
Il faut garder cet efprit-de-vin pour 
s’en refervir à la même opération; & 
pour dulcifier le mercure doux, fui- 
vant la méthode que j'ai indiquée, 
On fait une efpece de dragées où 
de pilules , d'un grain de panacée 
chaque pilule; on incorpore pour ce: 
la Ja panacée avec du mueilsse, de 
gomme adraganth, &.on laïilifiggner 
sleft fort commode d’avoir asnfi Ja 
anacée ensgrains , mais il faut avoir 
attention de pefer, & de ne. pas 
prendre par efimation feulement à la 
vûe , ce qui feroit une inégalité danr 
gereufe dans l’ufage de ce remede ; & 
il faut que le Médecin fafle obferver 
pendant l’ufage qu'il en fera faire , fi 
le malade ne rend point ces grains en- 
tiers dans les felles, “Nas 
On a beaucoup employé autrefois 
ce remede pour la guérifon de la vé- 
role il faut y préparer le malade , 
£omme on le prépare au HEURE 
v 
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SRAPUIE par les friétions 3 il n’y a que les bains 
qui ne font pas abfolument aufli né- 
Ceflaires, lor{qu’on veut fe fervir de la 
panacée, que lorfqu’on a à employer 
les friétions mercurielles. 
*Lorfqu'on a défempli par la fai 
gnée , s'il en eft néceffaire , qu’on a 
purgé & purifiéles humeurs par des 
Évliene d'herbes appropriées & par 
des purgatifs, & que l’on a donné 


rielle: on en donne quatre 
graf premier jour , le foir de la 

derniére purgation qu’on a prife pour : 
fe préparer, & on en prend le lende- 

main matin cinq grains, & le foir fix 
grains, prenant deux prifes par jour, 
‘& augmentant d’un grain chaque pri- 
£e ; jufqu’à ce que la falivation s'éta- 
bliffe :alors on cefle d'augmenter la 
dofe de la panacée , jufqu'à ce qu’on 
voye qu'elle ne foit pas fuffifante; 
alors on recommencera à l’augmen- 
ter, & oncontinuera ainfi ce traite 
ment pendant quinze jours ou trois 
femaines, mia 
Il faut quele malade refte dans fon 
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lit le plus qu'il pourra, & qu'il ne fe Cxar. XL 
réfroidiffe pas lorfqu’il fe leve, parce 
que quelquefois il fue dans fon lit ; 
ce qui lui eft fort avantageux dans 
cette circonftance, 

On lui fait prendre un bouillon une 
heure & demie aprèschaque prife ; on 
| ne le nourrit que de bouillon, & de 
| crême de gruauàl'eau, & on donne 
pour boiflon une forte déco&ion 
d'orge. 
|  Lorfque la falivation eft établie , i 
| ne faut pas continuer de faire pren- 
| dre la panacée, que la falivation n'ait 
| ceflé ; autrement ik eft à craindre 

w'on ne pouffe les chofes trop loin, 
il refle une fiévre lente au malade, 
| dontil périt ; ou s'il a la poitrine déli- 
cate , il meurt pulmonique. 

Si au contraire après que la faliva- 
| tion eff établie, on difcontinue l’ufa- 
| ge de la panacée; pour le recommen- 

cer lorfqu’elle aura prefque ceffé, & 

qu'on. aura purgé le malade, on le 
 guérira heureufement, & il ne faudra 
| pas à cette reprife exciter la falivation : 
al faudra donner une petite quantité 
de panacée, ou la lui donner avec 
des alimens folides, comme ris , {e- 
| moule, potage, % enfuite un œuf 
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frais. On peut donner ainfi une plus 
grande quantité de panacée , & mê- 
me l’augmenter chaque jour , fans 
craindre de falivation. Il faut fur la 
fin de l'ufage de la panacée, & encore 
après l'avoir ceffé tout à fait , purger 
fouvent le malade , qui fe fentencore 
pendant quelque tems des accidens 
pour lefquels on lui a fait prendre ce 
remede. 

On doit, en général, faire beau- 
coup d'attention aux premiers effets 
du mercure , de quelque façon qu’on 
lemploye; c’eft le propre du mercu- 
re de s'attacher une efpece de fau- 
mure, qui eft fouvent dans le fang 
humain, fur-tout lorfqu'il a un vice 
vérolique, ou fcorbutique : le mercu- 
re joint à cette humeur âcre , devient 
corrofif, & produit un gonflement & 
une ulcération , par - tout où il fe 
trouve dans cet état , foit dans les 


‘chairs, ou dans les glandes , ou dans 


les nerfs, & dans les os même ; c’eft 
de-là que viennent prefque tous les 
accidens que peut produire le mer- 
cure. Il faut, autant qu’on le peut , le 
diriger dans fon effet, de façon que 
fon aëtion fe paffe dans les liqueurs 
du corps, fans féjourner long-tems 
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dans leurs vaifleaux ; & on doit fur: Csar. XL 
tout empêcher qu'il. ne s'arrête dans 
aucune partie du corps, où il feroit 
un dépôt dangereux ; il faut tenir les 
couloirs ouverts, & les humeurs flui- 
dés. Au refte; tout confifte à en don- 
neraflez , & dans un tems convena- 
ble , pour guérir, & à n’en pas donner 
trop, ou trop promptement , CE qui 
cauferoit du M nbiee: 

On peut guérir la vérole par la 
panacée , fans exciter la falivation, 
c'eft-à-dire, par extinétion 3 il faut, 
pour cela, prendre en dinant.& en 
foupant la panacée en petite dofe, & 
on augmente; comme je viens de 
l'expliquer. On peut manger felon 
fon appétit, obfervant de ne pas 
manger aflez pour s’attirer d’indigef- 
tion, & de ne point manger de 
viande. noire , mais feulement de la 
blanche, bouillie ou rôtie, fans af- 
faifonnement , & en petite quantité, 
mangeant plusde pain, & ne buvant “é 
que de l’eau. | | 

Quand on veut guérir la vérole par 
extmétion avec la panacée, on n’eft 
pas obligé de garder le lit , ni la 
chambre ; il faut feulement être vêtu 
chaudement, &.ne pas s’expofer à un 
vent froid. . 
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On employe quelquefoïs la pan 
cée pour foutenir l'effet des fritions ;! 
mais il faut toujours commencer par: 
n'en faire prendre qu’une petite quan 
tité: j'ai été confulté pour une per- 
fonne qui ayant pris deux jours de 
fuite dix grains de panacée chaque: 
ue fut prife tout d’un coup d’une fa= 
ivation violente , qui fut très-difficile 
à modérer. On doit toujours employer 
le mercure en petite quantité , les 
quatre ou cinq premiers jours, de 
quelque façon qu’on le donne, parce 
qu’il y a des tempéramens qui font ex= 
traordinairement fenfibles à l'effet de 
ce remede; c’eft pourquoi il faut; 
dans le commencement de l'ufage du 
mercure ; reconnoître les tempéra 
mens, fur-tout à cet égard. 3 
I] faut s’abftenir de donner la pa- 
nacée , lorfque le malade eft fcorbu+ 
tique , parce que le mercure , joïnt à 
la falive fcorbutique, devient corro- 
fif, comme il l’eft aufli, étant joint à 
la falive vérolique , par laquelle ik 
caufe des ulcérations ete bouche , 
pendant la falivation , ‘ou aux intef= 
tins, lorfqu'il'eft déterminé dans cette: 
voye : mais les défavantages quivien- 
nent du mercure, rendu ainfi corrofif 


D 
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par l'âcre vérolique , font compen-enar.xEnt. 


{és , lorfqu'ils ne font pas extrêmes, 
par l'avantage de la guérifon de la vé- 
role. ; au lieu qu’on n’en doit point 
attendre de foulagement dans le fcor- 
but proprement dit; au contraire , le 
mercure en augmente les accidens, 
qui font la fonte du fang, &c. 

On fe fert de la panacée mercuriel- 
le pour achever de guérir les chaude- 
pilles ; on en fait prendre matin & 
{oir, trois, quatre , cinq ou fix grains, 
& on purge tous les quatre ou cinq 
jours pendant cetufage. 

On employe de même la panacée 
pour guérir certains poulains , qui ac- 
compagnent fouvent les chaude- 
pifles ; on applique en même-tems 
fur ces tumeurs, l’emplâtre de Vigo- 
quadruplé de mercure , lorfqu’il n’eft 
pas néceffaire de les ouvrir. 

On fait avec dix grains de panacée, 
& cinq grains d’aloës , incorporés 
avec de la confeétion hamec , un bol 
fondant convenable, pour prendre la 
veille des PPRtans. aufoir. 

- Pour des dartres anciennes & opi- 
niâtres , On fait prendre avec fuccès 
pendant plufieurs m@is de la panacée 
mercurielle , un grain le matin , un 
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autre en dînant , & uutroifiéme en fe! 
couchant ; on purge de tems en'tems: 
lemalade : il prend du petit-lait & del 
la fumeterre dans les jourschauds; de 
l'infufion de racine de patiénce & de 
feuilles de fumeterre ; lorfqw’il fait 
froid ; & des bouillons avec bourro- 
che , laitue , fcabieufe, & cerfeuil 
lorfqu’on eft dans une faifon tempé- 
rée; & avec tout cela, un régime 
doux & raffiaîchiffant ; s’abftenant du! 
fel , mangeant peu de viande, & bu- 
vant peu de vin. On guérit enfin ces 
anciennes dartres , par ces remedes &! 
par ce régime, fi le malade à de la 
conftance , n'ayant pas l’injuftice d'e+ 
xiger que le Médecin le guériffe’ 
promptement de cette maladie, na< 
turellement opiniâtre, | 
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De lAntimoine. 


CHA», XLIV. | L faut choifir l'Antimoine qui a les 
plus longues aiguilles, & les plus 

brillantes ; le méilleur a unecouleur 

bleue tirant fur le rougeätre, ce qu’on 
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npsle.aper de gorge de pigeon. 
… L’antimoine fournit depuis long- 


| £emsde grandsremedes,|& quoiqu'on . 


Vait.toujours foupçonné dé poifon, 
l'efficacité de {es préparations! a :pré- 
valu contre les efforts de ceux qui; 
dans tous lestems, ont cherché à le 
rendre fufpe&t & odieux. fol 

- Ces prévéntions ont fait long-tems 
appréhender de. le. donnér -érud. 
Kunkeleftun des premiers quiait ofé 
le faire ; les bons:eflets de l'anti- 
moine crud, font aujourd’hui recon- 
nus de la plüpart des Médecins ; il 


| entre dans la compoftion de-l'anti- 
| dote de Nicolas Myrepfi: on prépare 


des, tablettes d’antimoine ,:qui por- 
tent le nom.de Kunkel ; onen trouve 


| la recepte dans la Pharmacopée de 
| Brandebourg, fous letitre de Morfulr 
| xeflaurantes Kunkelir.. Ces tablettes 


font compofées d’amandes douces 


pelées &: de pignons nouveaux , de 
châque uñe demie-once ; de canelle, 


| un pros ; de petit cardamome ; un 
| demi-gros ; de bon antimoine crud, 


trois gros & demi; & quatre onces 


| de bon fucre candi,difflous dans de l'eau 
| rofe & de l’eau de canelle, autant de 


l'une que de l'autre ; on en fait des ta- 


Chr. XLIV> 


) 3m 


Tablettes 
antimoniales 


ordinaires, 


Car. XLIV, 


Autres ta- 
blettes anti: 
moniales, 


Verrus, 


136 P Ant IV. Cri tr 
blettes d'un gros, chacune defquellés 
tient cinq grains d’antimoine crud, 
: Les aiñnandes & CEE 
“ue à! fe’ rancir ; ‘je’ fais mettre 
à leur place ; dans la ‘Corgpoñtion « 
ces tablettes antimoniales , de l’écort 
ce de citron confite , & de l’'amidon J 
ou de la farine. ne. 


Kunkel a le premier fait ufage de 


l'antimoinecrud , pour lui-même dans 
de’ grandes’ douleurs de rhumatifme 
dans le bras gauche, avec paralyfie 3 
ilen prit d’abord pendant fept jours} 
commençant par cinq grains , & finifs 
fant par trente-cing : il dit qu’il le prez 
noit dans de la conferve de rofes, Iler 
difcontinua l'ufage trois jours , pen? 
dant léfquels il tranfpira &ilurina'ex2 
traordinairement, : ? 2349991 #4 

Le dixiéme jour, étant dépoûté dé 
la conferve de rofes, il fit faire des 
tablettes avec de l'écorce confite de 
citron & de la canelle ; & il fit entref 
dans chaque tablette vingt-cinq grains 
dantimoine ; il prenoïit chaque jouf 
une de cestablettes, divifée en-trois 
parties ; il en prenoitune le matin, 
une autre à midy , & la troifjéme le 
le foir ; ce qui le guérit. 

Cinq ans après , étant attaqué 
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d’une. fiévre quarte., 'aved -douleur #4. XLK: 


entre les épaules , il ditqu'ilpritenco- 
re avec le mêmé fuccès de l’antimoine 
crud. 5 + ; 
| | L'antimoine crudagit par la tranf- 
piration & par les urines, & c’eftvrai- 
emblablement ce qui fait qu’ilrefferre 
un peu: on le fait prendre avec de la 
conferve de rofes, dans la dyfenterie 
maligne, à la dofe de douze grains, 
qu'on réitere plufieurs fois dans un 


| jour, :& qu'on continue -plufeurs 


jours. Joià 

- -Dèsle tems de Diofcoride, onat- 
tribuoiît à l’antimoine la vertu de ref- 
ferrer les conduits du corps, de raf- 
fraïchir , de confumerles excroiffan- 
ces de chair, de cicatrifer & de 
mondifier les -ulceres des yeux ; 
«ceit pour cette derniere proprié- 
té, qu'on a nommé l’antimoine raæ= 
quo gtænpuy , & parce que les Da- 


-mes s'en fervoient pour orner leurs 


| .yeux. 


- Enfin Diofcoride lui attribuoit les 
_mêmes propriétés , qu’au plomb brû- 
lé : ildit. que mis {ur les brûlures avec 
de la site fraîche , il empêche qu’el- 
les ne s'élevent en vefles ; que mêlé 
avec dela cire, & un peu de cérufe , il 
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Car. xLiv. cicatrie les ulceres qui ont croute. 
L’antimoine crud contient beau- 
coup de foulphre , de la nature du 
foulphre commun; c'eft vrai-fembla= 
. blement par cette partie fur-tout qu'il 
eft bon:pour.les maladies ide la péaul, 
& dans certaines maladies de poitriné, 
comme eft l'affhme, 7: ‘10 
Le régule eft joint au foulphre 
dans lantimoine crud ,.- comme Île 
mercure eft joint au foulphre dans le 
<inabre ; lantimoine crud &le:cina- 
bre ne fe reffemblent pas feulément 
parle foulphre minéral,qw'ilscontien- 
nent l'un & l’autre. Il y a des Chimif- 
tes qui regardent l'antimoine comme 
-une efpece de mercure fixé par une 
‘vapeur métallique, On recommande 
l'antimoine crud , comme on recom- 
-mañde lle cinabre, pour’ les’ maladies 
convuMives , & particulierement pout 
Tépileplie. 170 te ; 
© La plus grande propriété de l’anti- 
moine crud , c’elt de purifier les ‘hu- 
meurs; 1left un bon remede dans les 
-cacochymies fcorbutiques ; véroli- 
ques , & autres. C'eft un remede 
convenable contre les obftru&tions, 
dans lesmaladies de langueur; & pour 
es-enfans noués, 


ME DICINALE, ,239 

ILfaut fe préparer à prendre ce re- Gxar. xLIv. 
mede, par les purgations , & on les : 
réitere pendant fon ufage; on prend 
aufli en même-tems une décottion 
des plantes convenables dans les cas 
particuliers 5 il eft fouvent utile de 
foutenir l'effet de l’antimoine par ce- 
lui du mercure : on trouve l’antimoi- 
ne crud & le mercure unis enfemble 
par la préparation de l’éthiops anti- 
monial. J’oyez le Chapitre de l'Ethiops 
antimomial. Le 

La dofe de l'antimoine crud , eft Dot. 
depuis un grain jufqu’à neuf, & on 
en peut donner jufqu'à quatre prifes 
chaque jour ; & parconféquent.on en 
peut prendre jufqu'à un demi-gros 
par jour. 1] fauttoujours commencer 
par la plus petite dofe, & on peut 
augmenter à chaque prife, d’un grain, 
{elon l'effet. 

Lorfqu’on fait ufage de l’antimoi- 
ne crud , il faut s’abftenir de tout ce 
qui eft aigre , autrement on auroit 
> ve naufées & des défaillances, J'ai 
fai l'expérience que le vin blanc dif- 
out l'antimoine crud , :& quoique 
l'antimoine dans fon état naturel ne 
oit pas mal-faifant ,au contraire, ce- 
pendant ileftpernicieux, lorfqu’il eft 
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ec. xuv: diflous: il a cela de commun avec le 
plomb, qui eft ami des chairs, tant 
qu’il eft dans fon état naturel, & qui 
eff fort mauvais, lorfqu'il eft diffous. 
Ce n’a pasété fans raïfon qu'on a ap- 
‘ pellé Fantimoine le Plomb des Philofo= 
- * phes ; je leur ai trouvé encore d’autres 
ualités communes à tous les deux. 
Ayant mis du vin blanc en digeftion 
* fur de l'antimoine crud en poudre, ce 
“vin prit un goût cuivreux & de rouille 
de fer ; le peu qui entomba dans mon 
eftomach,m’incommoda fort pendant 
douze heures ,cequim'apprit que je 4 
‘ne pouvois efpérer pour le Public ! 
aucune utilité d’une teinture d'antis 
moine crud faite par le vin, comme 
je cherchois à le faire : il me refte à 
“éprouver filon ne peut point faire 
un baume d’antimoine anifé, ou aus 
tres, comme l’on fait un baume de 
foulphre anifé, &c. 

Ces obfervations conduifent à ne 
pas donner l’antimoine érud à ceux 
si ont des aigres dans l'eftomach & 

ans les humeurs, qu'on n’aitaupara- 
‘yant adouci & purgé ces humeurss 
fouvent il eft à propos de joindre à 
Pantimoine crud , des abforbans, ou 


-des alkalis, comme font la nacre de 
perle, 
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perles, le corail , les yeux d’écrevif- cuar, xuv. 
es ; la craye de Briançon, les coquil- | 
_ des de moules, nettoyées & porphy- 
| niiées. : 
| I! fe trouve des occafions où il eft 
utile de joindre f'antimoine ‘crud au 
fafran de mars : par exemple, huit 
grains de fafran de mars préparé à la. 
rofée, avec quatre grains d’antimoine 
crud en poudre fine : on doit varier 
les dofes & les proportions de ces 
deux remedes, felon les circon{tan- 
ces. 
On fait un grand ufage de l'anti- 
moine crud dans les ptifannes : on l'y 
met à la dofe d’une once dans chaque 
pinte d’eau : on le caffe auparavant en 
petits morceaux, & on le met dans un 
linge qu'on lie avec un fil, pour en 
faire un nouet : le même nouet fert 
| toujours pour refaire de la ptifanne, 
| La u'on met de l’antimoine dans 
| les ptifannes, il ne faut pas y faire 
bouillir de vin , comme on fait quel 

quefois , pour donner dans des cas de 
| paralyfie, à la fuite d’apoplexies fe- 
| reufes, 

A) 


| 


| 
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CHAPITRE  XLW 
Dx " erre d'Antimoine. 


Ov faireleVerre d’Antimoine,il 
faut réduire en poudre l’antimoine, 


‘& le mettre dans un plat de terre non 


verniflé, fur un feu modéré, qui foit 
cependant capable de faire fumer 
l’antimoine , & non pas de le faire 
fondre. Si on faifoit un feu plus fort, 
& qu'on n’eût pas foin de remuer fans 


cefle la poudre de côté & d'autre , 


une partie s’amolliroit, s’amafferoit, 
& fe grumeleroit : lorfqu’on s'apper- 
çoit que la matiere eft ainfi grume- 
lée, il faut l'ôter de deflus le feu, 
mettre les grumeaux dans un mortier, 
& les réduire en poudre ; enfuite on 
reporte le tout fur le feu, pour ache- 
ver la çalcination avec plus de pré» 
caution : elle eft finie lorfque la pou- 
dreine fume plus, qu’elle ne donne 
aucune odeur, & qu'elle eft blanche- 
grife; pour lors on la jette dans un 
creufet entre les charbons ardens ; on 


couvre le creufet, on fait un feu vio- 
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lent pendant environ une demie-heu-Cusr. LV. 
ré, en fouffant, pour mettre prop 


tement la matiere dans une parfaite 
fufon. Pour s’en aflurer, on y plonge 
une verge de fer; lorfqu’on ne fent 
aucune réfiftance vers le fond: du 
creufet, & qu'ayant retiré. la vérge, 
On voit que la matiere ‘file au bout, 


& qu'y étant réfroidie, elle eft tran{-. 


parente, on retire aufli-tôt le creufet 
du feu, & on verfelà matiere fondue 
{ur un marbre chauffé, ou dans une 


bafline plate de cuivre, & on laifle 
réfroidir ; c’eft ce qu'on nomme verre 
d'antimoine. Il doit être caflant, fans 
goût, fans odeur, tranfparent,& d’une 
Couleur jaune, tirant furle rouge, c’eft- 
à-dire , de couleur d’hyacinthe. 

Il ya très-long - tems que cette 
opération eft connue. Mathiole la dé- 
Crit parfaitement bien dans fon Com- 
mentaire fur Déofcoride. Diofcoride 


dit que pour avoir de l'antimoine 


“brûlé, comme on a du plomb brûlé , 


il faut l'envelopper de pète, &le met- 
tre fous des charbons vifs, jufqu’à ce 
que cette enveloppe foit rouge com- 
me un charbonallumé ; enfuite on le 
retiré , & on le plonge dans du lait de 
femme ;,t-ou-:dans de vieux vin. 


Li 
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cuar. XLV. Diofcoride donne encore une autre 
méthode de brûler l’antimoine : elle 
confifte à le mettre fur des charbons 
allumés, foufflant toujours jufqu’à ce 
qu'il s’enflamme ; car fi on le brûle 
trop, il devient plomb, dit cet ancien 
Médecin ; c’eft la partie réguline de 
l’antimoine qu’il appelle plomb. 

L’antimoine calciné perce les creu- 
fets dans lefauels on le fond , à peu 
près comme fait la litharge; c'eft 
pourquoi un creufet ne peut fervir 
plufieurs fois à faire du verre d’anti- 
“moine. | 

Ileft bon de fçavoir que le fer, | 

dont le principe huileux fe détache 
aifément, rétablit en régule l’'antimoi- 
ne calciné ; c’eft pourquoi fi on re- 
mue long-tems avec une verge de 
fer la chaux d’antimoine fondue, on 
doit s'attendre à trouver au bout de 
la baguette de petits globules de rés 
gule. 

On peut auf faire du verre d’an- 
timoine avec le régule, en le cal- 
cinant de la même maniere. M. 
Stahl * croit que le verre d’antimoi- 
ne, fait du régule, eft plus pur que 


* Fundamenta Chimis , pag: 208. 
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celui qu’on fait avec l’antimoine crud: exo x1v. 
cette impureté eft donc dans l’autre 
partie qui eft un fouphre femblable 
au fouphre commun. 
éruian veut avoir un verre d’an- 
timoine tranfparent, il faut, dès que 
lantimoine eft calciné , le mettre dans @* 
un creufet pour le fondre ; autrement 
il eftrare de lavoir clair, lorfqu’on 
l’a gardé quelques jours; ce qui vient 
vraifemblablement de ce que la chaux 
d'antimoine reçoit pendant le tems 
qu'on la garde, quelques-unes des 
matieres qui {e trouvent prefque tou- 
jours dans Fair, lefquelles ôtent la 
tranfparence au verre. 
[L faut auffi pour lavoir tranfpa- 
rent, choifir un tems ferein pour le 
faire ; ou, quand on le fait fondre, 
| Y ajouter un peu de fouphre,ou de ni- 
| tre. Il yen a qui pour corriger le ver- 
|. re d’antimoine lorfqw’il eft obfcur, le 
| broyent, le calcinent de nouveau, &: 
| le refondent; ce qu'ils réiterent mê- 
| me plufeurs fois, D’autres, lorfqu’ils 
. ne le trouvent pas encore aflez tranf- 
.| parent, en tirent la teinture par l’ef- 
| prit de verd de gris, & après lavoir 
|| fait fécher, ils le refondent, 
Il ne faut pas croire que plus on 
L üj 
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Car. XLV. calcinera l’antimoine , mieux on réuf: 
fira pour fon verre; au contraire, & 
il y a un point précis qu’il faut faifir 
pour l'avoir beau. Si on le calcine 
trop, la chaux n’en eft plus fufble, 
& elle perd ce qui lui donne la qualité 
Mémétique. Si après avoir calciné de 
Jantimoineaffez , non-feulement pour 
lui faire perdre fon fouphre minéral, 
&-enfuite fon principe huileux , mais 
encore:la partie qui le rend fufble, 
& qu’enfuite on mette cette poudre 
dans un creufet entre les charbons 
ardens, pour la calciner, jufqu'à ce 
id foit blanche, on aura un bon 
ondant des humeurs vifqueufes, & 
qui même eft un remede contre les 
humeurs froides. M. Falconet m'a dit 
So a vû donner cette poudre avea 
uccès jufqu’à la dofe de vingt-cinq 

grains. : 

Martin Rulland appelle la chaux 
d’antimoine , lorfqu’on l’a calcinée 
pour faire le verre d'antimoine, terre 
fainte, comme il appelloit fon infu- 
fion émétique, eau benite. 

Verus. Plusle verre d’antimoine eft blanc, 
& moins il eft émétique ; on fait avec 
le verre d’antimoine des tablettes & 
des paftilles vomitives & purgatives. 
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Le danger de cés remedes ne vient çuss. KL. 


que de leur force, gsia befoin d’être 
dirigée par un Médecin. 

Le remede de l'Hôpital de la Cha 
tité à Paris, qu'on nomme.le Mo 
clique, eft compofé de verre d'anti- 
moine ; & de fucre en poudre, & mê« 
lé enfemble; dont on fait une efpece 
de pâte, en humectant le mêlanse : 
Gû 3'eû eft turtout pour les coliques 
de Plombier, &: pour celles de Pein- 
tre, Voyez le Remede de la Charité 
contre les coliques, dans le Tome I. 
PARA: À 

On fait depuis quelques annéesune 
compofition qu'on nomme ,, verre 
d'antimotne-ciré; pour le préparer ; 
on met:un gros de cire jaune) dans 


Verte d'art 
timoine ciré, 


une cuillier de fer; & lorfque cette 


cire eft fondue, on y ajoute une once 
de verre d’antimoine, en poudre fi- 
ne : le-verre fe fond aifément avec la 
cire, & on! remue continuellement 
jufqu'à ce que le mélange ait une cous 
sléur de tabac; alors on retire du feu. 


Ce remede a d’abord été donné à 


Edimbourg pour guérir les dyfflente- 
ries ; pour lefquelles il eft bon defaire 


prendre l'émétique. Il y a quelques 


Médecins, qui difent que le verre 
Liv 
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€, XLv. d’antimoine ciré eft bon dans les per= 


Bofe: 


tes de fang: ils commencent par en 
faire prendre deux grains, & ils en 
augmentent la dofe jufqu'à vingt-qua- 
tre. Une perfonne qui en avoit pris 
vingt-quatre grains, fans que cela lui 
produisit d'évacuation , en prit le len- 
demain feize grains qui la purgerent; 
cette inégalité dans les effets de ce ré- 
mede, vient vraifembliablement, du 
moins en partie, de ce qu’il fe réta- 
blit du verre d'antimoine en régule 
par la cire ; & il agit plus ou moins, 
felon qu’il contient plus ou moinsde 


. régule. 


Le verre d’antimoine eftémétique ; 
il left plus ou moins, felon qu’il eft 


plus ou moins broyé. On le donne 


depuis un grain jufqu'à cinq grains. 
On dit que l’eau-de-vie brûlée fur le 
verre d’antimoine, en diminue un peu 
léméticité. Le maftic diflous dans 
l'efprit-de-vin, & féché fur le verre 
d’antimoine, le rend purgatif par bas 
feulement, parce qu’il ne fe dépouilss 
le de ce vernis que dans lesinteftins, 
& il faut alors le donner en plus gran- 
de dofe. 

On a autrefois donné plus com- 
munément le verre d’antimoine en 


LLC 


 — 
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fubflance : on le resardoit commeun 
bon purgatif pour les peftiférés. Fey- 
tag & Kerner, Médecins de Bohé- 
me, le recommandent comme un re- 
mede anti-peftilentiel. 

La teinture de verre d’antimoine 
tirée par le vin rouge, eft fort recom- 
mandée pour fortifier & nétoyer les 
yeux ; c'eft pourquoi je me fers dans 
ces maladies, du vin émétique, quoi- 
qu’il foit fait avec le vin blanc. 


CHAPIT RE XLVI 
Du Foye d'Antimoine. 


Our faire le Foye d’Antimoine, 


que parties égales d'antimoine 
erud, 


& de nitre ; le tout en poudre & 


mêlé enfemble , mettez dansun mor- 


tier chauffé, & le couvrez d’une ter- 
rine percée par fon fond: introdui- 
duifez dans le mortier par cette ou- 
verture de la rerrine un charbon ar- 
dent, il fe fera dans linftant une 
grande détonation; cette détonation 
pañlée, &.les vaiffeaux refroidis, re- 
tirez-enla matiere, & Jéparez les {co- 
V 


CHAP: XLVIs 


> 


| CHAP, XAVI, 
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ries de la partie luifante & rougeûtre, 


qu’on nomme à caule de cette cou- 


leur, foye d'antimoine. 

On peut aufli faire le foye d’anti- 
moine en mettant le mêlange de par- 
ties égales d’antimoine & de nitre en 
poudre, dans un creufet rougi entre 
les charbons ardens : on couvre le 
creufet , & on le laifle au feu jufqu’à 
ce que la matiere foit dans une par- 
faite fufion ; enfuite on la verfe Le. 
un mortier chauffé. 

Par cette façon d'opérer, on perd 
beaucoup moins de matiere que par 
la premiere, parce que c’eft la déto- 
nation qui caufe de la diffipation. J'ai 
propofé d’abord Ia façon d'opérer 
par la détonation, parce que je l'ai 


‘faite, & que j'ai feulement vû faire 


fuivant le fecond procédé, par M. 
Forcroy, bon Artifte, qui n'en perd 
qu'un centiéme, au lieu qu'on en 
perd environ la moitié par l'autre 
façon. 

- C’étoit auf, fuivant Tentzel, la mé- 
thode de Ruland : il mettoit parties 
égales d’antimoine & de nitre-dans 
un creufet couvert d’un autre creufet 
troué par fon fond; il luttoit les join- 
tures dé ces deux creufets ; & 1l faifoit 


D ee le A rt 


ne 
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autour. un: feu de fonte, qu’il :entre- Cxar. XLvr. 


tenoit, tant qu'il fortoit de la fumée 
par le trou du creufet; & ille laïfloit 
encore un quart-d'heure avant que de 
le retirer du feu ; maisfelon quelques 
autres, Ruland faifoit: d’abord fon- 
dre le nitre; enfuite il y mêloit l’anti- 
moine, & enfin il mettoit le feu au 
mélange. 

Il faut féparer le foye de fes fco- 
ries: le foye d’antimoine a une véri- 
table couleurde foye, & les fcories 
font un peu blanchätres, & ne font 
pas unies comme le foye. 

Pour faire le foye d’antimoine, il 
ne faut pas choifir un falpètre rafiné ; 
au contraire, 1l le faut prendre de la 
premiere cuite : il donne un foye d’an- 
timoine plus beau que ne le donne le 
nitre de la troifiéme cuite, & il en 
donne une plus grande quantité: on 
a par le moyen du falpêtre rafiné, plus 
de fcorie , & moins de foye; ce 
qu’il eft utile que les Apothicaires {ça- 
chent. 

Soit qu’on faffe le foye d’antimoi- 
nepar la détonation, foit qu’on le 
fafle par la fufion, il faut quele vaif- 
feau où eft le mêlange, foit couvert, 
parce que cela conferve la see 3 6e 

v} 
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cuar. XLVL Je foye bien couvert de fcorie, en eff 


Vertus, 


Dofe, 


plus beau. 

On peut faire auffi un foye d’anti- 
moine avec de lalkali & de lanti- 
moine crud, qu’on fond enfemble, 
comme on fait le foye de fouphre,en 
fondant du fouphre avec un alkali. 

Le foye d’antimoine préparé avec 
le nitre, eft plus émétique, & fe ré- 
fout moins par l'humidité de l'air, 
que celui qui eft fait avec un alkali. 
11 faut féparer les fcories du foye, 
& les employer pour les beftiaux. 
Cette préparation qui eft émétique 
& purgative pour les hommes, eft 
correttive des humeurs, & diaphoré- 
tique pour les bêtes. 

On donne depuis deux gros, juf- 
qu’à cinq gros de foye d’antimoine,;ou 
de fes fcories, pour un cheval ou 
pour un bœuf; depuis un, jufqu’à 
trois gros pour une vache, pour un 
cochon, ou pour un âne; & depuis 
un demi-gros jufqu’à un gros, pour 
un veau, ou pour un mouton, ou 
pour une chévre. : 3 

Le foye d’antimoine eft émétique; 
on peut donner le foye d’antimoine 
depuis un grain jufqu'à fix; plus on 
met de nitre pour faire le foye d’anti- 
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moine, moins il eft émétique, parce 


que les acides minéraux en général , 


 & celui du nitre en particulier, répri- 


ment l’éméticité de l’antimoine ; de 
forte qu'on pourroit lui faire perdre 
totalement la vertu émétique , en 
augmentant la quantité du nitre : c’eft 


ce qui arrive par l’opération du dia- 


phorétique minéral, dont nous par- 
lerons dans la fuite. 


CAP LTRES:-XENLE 
Du Safran des Métaux. 


Our faire le Safran des Métaux, 
mettez en poudre le foye d’anti- 
moine , & le laiflez deux ou trois jours 
expofé à l'air dans un lieu humide ; 
enfuite verfez de l’eau chaude deflus , 
& après avoir remué, laiflez repofer, 
renverfez l’eau claire, & lavez ainfi 
lufieurs fois la poudre qui tombe au 


fond : lorfqu’elle eft route deffalée, on : 


la laiffe fécher; & elle eft dans cet 

état en une pouflere jaune fafrancée, 

qu’on a nommée à caufe de cette cou- 

leur, fafran , & fafran des métaux, 
* 


CHAr. 
XLVII 


CHAp?, 
XL VII 
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parce qu'on a regardé l'antimoine 
comme un minéral qui renferme en 
lui la femence de tous les métaux. 
Onpeut retirer un {el des eaux 
dans lefquelles on a lavé le fafran 
des métaux : ce feleft un nitre anti: 
monial que quelques-uns appellent 


. L'Anodin anodin minéral. Suivant la Pharma+ 


auünéral. 


copée de Brandebourg, on peut faire 
anodin minéral de deux façons, ou 
avec la leffive du fafran des métaux, 
ou avec celle du diaphorétique miné- 
ral; l’une ou l'autre filtrée & évapo- 
rée en partie, donne par [a criftalli- 
fation un fel qui eft l'anodin miné- 


ral, qui entre peut-être dans la com- 


pofition de la poudre tempérante de 
Stahl, au lieu du nitre. 
If ne faut pas faire évaporer juf- 
u’à ficcité, furtout fi c’eft la leflive 
du fafran des métaux, parce qu’on 
auroit une matiere faline émétique ; 
il n’y auroit pas tant d’inconvénient 
à faire évaporer la leffive du diapho- 
rétique; mais il faut toujours faire 
criftallifer les fels, fi on veut les avoir 
fimples & purs. 
On employe ce fel anodin minéral 
dans les fiévres ardentes, & pour les 
inflammations; ce fel contient dy ni 
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tre qui a échappé à lation du feu 
dans l'opération, & le refte eft com- 
polé ; pour la plus grande partie, de 
lalkali du nitre, & de Pacide du 
fouphre minéral de lantimoine, qui 
en s'enflammant font un fel Eos 
crefte, tel que celui qu'on fait ordi- 
naïrement avec le fouphre minéral 
& le falpètre. 


: La leffive du fafran des métaux roye de tou: 
contient, outre ce fel, le véritable LR antimo= 
F à # ial, 

foye d’antimoine, ou le foye de fou- 


phre d’antimoine ; car, ce qu’on peut 
véritablement nommer foye de {ou- 
phre antimonial, eft la partie fulphu- 
reufe de l’'antimoine, qui jointe à [a 
partie du nitre alkalifée, forme un 
foye de fouphre qui tient en diffolu- 
tion une partie du régule de Fanti- 
moine; & cette partie réguline de 
Pantimoine devient difloluble dans 
leau parle foye de fouphre, qui eft 
capable de diffoudre fi parfaitement 
les métaux, l'or même, que par ce 
moyen ils fe fondent dans l'eau, & 
purs enfuite pañler avec elle par 
e filtre. | R 

-: Ainfi, ce que l'eau ne diflout pas 
lorfqu'on lave le fafran des métaux, 
ceft une partie de l’antimoine qui 


L4 
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RAS n'eft difloute que fuperficiellement: 
" par la partie du nitre alkalifée, qui 
n'eft point alliée au fouphre pour 
faire le foye; & cette diflolution fu- 
perficielle fe fait après que l’opéra- 
tion du feu eft finie, & lorfque la 
matiere eft dans l’eau pour la laver, 
ce qui imite l'opération du kermès; 
c'eft pourquoi le foye d’antimoinene 
prend la couleur rouge fafrancée du 
fafran des métaux, qu'après avoir 
été lavée ; & c’eft dans la vûüede don- 
ner le tems à l’alkali de faire ainf 
une plus forte diffolution , que je con- 
feille de le laiffer expofé dans un lieu 
humide; & lorfque j'ai dit qu'en la- 
vant le fafran des métaux, il faut 
laiffer repofer l’eau, ce n’eft pas feu- 
lèément pour que leau foit claire, 
mais aufli pour faire que l’alkali du 
nitre y diflolve plus fortement la. par- 
tie réguline de l’antimoine. 

"Ce qui s’eft fait de cette diffolurion 
de la partie réguline de lantimoine 
par le nitre alkakifé, pendant l’inftant 
de lation du feu, eft Line parfait ; 
c'eft pourquoi elle refte fufpendue 
dans l’eau, comme cette partie régu- 
line diffoute de même dans les {co- 
ries du régule ordinaire d’antunoine , 
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fe foutient dans l’eau, au lieu que le 
kermès qui eft la même partie régu- 
line de l’antimoine difloute par lal- 
kali du nitre dans l'eau, ne s’y fou- 
tient pas, parce que la diflolution 
faite par la voye féche, c’eft-à-dire, 
par le feu ,eft plus forte, que celle qui 
eft faite par la voye humide, c’eft-à- 
dire, par l'eau. 

On peut tirer une efpece de ker- 
mës minéral de la leffive du faffran 
des métaux ; il n’y a qu’à y verfer du 
vinaigre ou de l’efprit de nitre, il fe 
précipitera une poudre rouge oran- 
gée, femblable à ce qu'on nomme 
vulgairement, fouphre doré d’anti- 
moine. On n’a pas encore fait aflez 
d'attention à l'opération du fafran 
des métaux : ce que je viensd’en dire 
eft inoui, quoique vrai. 1 

Le fafran des métaux eft éméti- 
que ; il entre dans la compofition du 


 tartre ftibié , du firop émétique, & du 


vin émétique. C’étoit avec le fafran 
des métaux, que Martin Ruland * le 
pere, qui eft Auteur de cette prépa- 
ration d’antimoine, compoñoit la li- 
queur émétique, fudorifique & cor- 


* Centur. $. curat. 9. 


CHar. 
XLVII. 


Vertus, 


D HeRuland, 
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cuar. diale, à laquelle il donnoitle nor 
FXEVIK d'eau béni tant cauferdes bon= 
nes qualités qu'il lui attribuoit, que 
pour raflurer les efprits foibles dé 
leurs alarmes fur les effets de ce re+ 
mede , parce qne de fon tems on étoit 
encore plus prévenu contre ce qui eff 
émétique, qu'on ne left aujour< 
d’hui. 
fau benite Ce Médecin prenoïit pour faire fon 
eau benite, une once de fafran des 
métaux, qu’il faifoit infufer dans une 
pinte d’eau de chardon bénit, & une 
demi-once d’eau de canelle, I] faut re- 
marquer que l’'émétique pris dans des 
potions fudorifiques & cordiales, a 
quelquefois de meilleurs effets, que 
lorfqu’il eft donné feul, fimplement ; 
c'eft ce qu’on voit dans certains cas 
de fiévres malignes. 

On peut faire ufage du fafran des 
métaux dans des lavemens pour cer= 
taines coliques, & dans des cas d'a: 
poplexie : on en met un demi-oros 
€n poudre fine dans un lavement. 

Suivant Ja Pharmacopée de Bran- 
debourg, on fait l'eau ophtalmique 
de Dusbeb à avec un ou deux gros 
de fafran des métaux, qu’on fait in- 
fufer dans fix onces d’eau d’euphraife, 
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| où de fenouil, ou ce qui vaut encore 


mieux, dans de bon vin blanc,pendant 


| quelques jours, remuant de tems en 
|| tems; enfin on filtre la liqueur. On fe 
| fertextérieurement de cette eau pour 


les yeux foibles , &c. 
J f ; è 
CHAPITRE XLVIIL 
Régule Médicinal. 


Re faire le Régule Médicinal, 
prenez cinq onces de bon anti- 
moine crud;quatre onces de fel com- 
mun, & une once de tartre , le tout 
en poudre fine, & mêlé enfemble : 
on jettera peu à peu ce mélange par 
cuillerées dans un creufet rougi en- 
tre les charbons ardens , obfervant de 
n’y pas ajouter une cuillerée du mê- 
lange , qu'après que celle qu’on aura 


mife auparavant, fera fondue. Lorf- 


qu’on a mis le toutdansle creufet, on 
augmente le feu ; pour faire fondre 
la matiere , comme de l’eau ; & 
après l'avoir laiflée pendantun quart- 
d'heure dans cet état , on retire le 
creufet du feu , & on le laifle réfroi- 
dir fans y toucher. 


CHAp?. 
ALVILTI, 
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Enfin on le cafe , on trouve le réa 

ule au fond , & les fcories deflus ; on. 

ca le régule desfcories ; ce régule 
eft reluifant , & noir comme de la 
poix, & lorfqu’on l’a mis en poudre 
fine, il a unecouleur rougeûtre. 

M. Groffe regardoit le régule mé- 
dicinal comme un remede fort utile 
en Médecine: je ne parlerai point de 
fes propriétés, ni de la façon de le 
donner, parce que je n’ai point d’ex- 
périence dans l’ufage de ce reme- 
de, mais feulement dans fa compo- 
fition. 

Le régule médicinal eft fort en ufa- 

e en Allemagne : on le connoît en 

rufle ; fous le nom du Fébrifuge de 
Craan. On fait auffi ufage du régule 
médicinal en Italie & en Efpagne. 

Au refte , il ya plufieurs façons de 
préparer le régule médicinal : le Mé- 
decin Meuder le fait avec deux onces 
& demie d’antimoine crud, deux on- 
ces de fel commun , & une demie- 
once de fel alkali du tartre ; il les fait 
fondre enfemble , & enfuite il verfe 
dans un cône, Cette opération four- 
nit dix-neuf gros defcories , & quinze 
ros de régule médicinal , qui eft ten- 
re & brillant, 
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Si on fait cette opération dans un 
vaifleau de verre, le régule médicinal 
reffemble parfaitement à la mine rou- 


e d'argent, la plus parfaite; & il eff . 


plus facile à triturer , que quand on le 
prépare dans un creufet. 

Deux chofes cara@erifent le régule 
médicinal ; l'une , qu'il ne s’humette 
point à l'air, ce qui le diftingue du 
foye d’antimoine ; & l’autre , qu’ilfoit 
rouge lorfqu’il eft pulvérifé, ce qui le 
diftingue de tout autre régule. 


DE "GR STE 
CHAPITRE XLIX. 


Régule fimple d'Antimoine. 


Our faire le Régule ordinaire 

d’Antimoine, prenez une livre 
d’antimoine crud, douze onces de 
tartre , & fix onces de nitre; le tout 
en poudre, mêlé enfemble & féché, 
mettez-en une cuillerée dans un creu- 
{et rougi entreles charbons ardens, 
& couvrez auffi-tôt le creufet : 1l fe 
fera une détonation , laquelle étant 
pafñlée , vous y remettrez une cuille- 
rée du mêlange, & vous çontinuerez 


CuaA?r. 
XLIXa 


Car. 
XLIX. 


‘ple d’Antimoïine , parce qu'i 
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ainfi la projettion, jufqu'à ce quele 
mêlange foit employé ; après quoi 
vous augmenterez le feu; & lorique 
la matiere fera bien fondue ;,: vous la 
ver{erez dans un mortier, que voug 
aurez chauffé & graiflé en dedans. 

Enfuite vous frapperez avec des pin- 
cettes les côtés du mortier, pendant 
que la matiere y réfroidira, pour que 
la partie réguline fe débarrafle des 
fcories, & qu’elle prenne le fond par 
{on poids. 

Le tout étant réfroidi, vous fépa- 
rerez lé régule des fcories qui feront 
deflus, & ayant mis en poudre le ré- 
gule, vous le ferez refondre dans un 
autre creufet , & vous y jetterez un 
peu de falpêtre :enfin vous renverfe- 
rez votre matiere fondue dans le mor- 
tiér, & l'ayant laïflé réfroidir, vous 
‘aurez ce qu'on nomme /e de à Jim- 

eft pré- 
paré fans métal, & que c’eft le feul 
régule qui foit pur régule d’anti- 
moine. 
+‘ Meuder donne une autre façon de 
faire ce régule : il prend fix onces 


‘d’antimoine crud , trois onces fix gros 


de tartre, & deux onces deux gros de 
nitre ; le tout en poudre & mêlé en- 
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femble. On en fait la proje&ion, 
comme je viens de l’expliquer, & on 
le fait bien fondre. 

Après avoir verfé dans un mortier, 
après avoir laiféréfroidir, aprèsavoir 
féparé les fcories du régule, & après 
avoir refondu le régule , en y ajoutant 


CHAR», 
XLIX, 


un peu de nitre, on a plus de deux: : 


onces de régule, qui eft une plus 
grande quantité que celle qu’on en 
tire de la premiere façon, qui ne 
donne que quatre onces & demie d’u- 
ne livre d’antimoine. 

On en peut tirer encore une plus 
grande quäntité, par la méthode de 
M: Forcroy, qui fait onze onces de 
régule d’antimoiné avec une livre 
d’antimoine crud ; & il le’ fait fort 
beau , & à très-bôn marché : il n’a- 
Joute pour le faire, que de la lie de vin 
defféchée!; & du-nitre. M: Forcroy a 
appris ‘cette ‘méthode d’un habile 
Chimifte Normand , nommé Czrdon. 

On fait des pobelets de ce répule, 
en le faifant fondre dans un creufet, 
& le verfant dans des moules dé £o- 
belets. On ne réuffit à faire cesgobe- 
lets, qu'en employant un révule bien 
pur 3 1l faut pour cela lavoir bien 
dépuré du fouphre minéral , & des 


\ 
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Cuar. parties terreufes & pierreules, qui fe. 
XLIX trouvent naturellement dans l'anti- 

moine, parce qu'il en emporte tou- 

jours avec lui, plus ou moins, lorf- 
qu'onlefondpourletirerdefagangue. # 

On fait aufli avec ce régule une + 
boule ; qu'on nomme, je ne fçaipour= 

Boules des quoi ; la Boule des Evéques : il fert 

Evêques.  aufli à faire d’efpeces debälles, qu'on 
Pilules per. appelle Pilules perpétuelles. 

péniailer ’ufage des gobelets eft d'y ver- 

fer le Loir un demi-verre de vin, 
our le boire le lendemain matin. 
Ébur ce qui eft de la boule des Evé- 
ques, on la met le foir dans un petit 
verre de vin, qu'on prend le lende- 
main à jeun : on préfere pour cela le 
vin blanc à toutautre ;le vin du Rhin 
y eft fort bon aufli. 
Par ce moyen on eft purgé par haut 
& parbas; mais cette pratique n’eft 
point sûre, parce qu’on ne {çait poiné 
au jufte la quantité d'émétique que 

- Jon prend ainf, parce que les diffé- 

rens vins deviennent différemment 
émétiques. 

Je ne parle point des pilules perpé- 
tuelles ,on ne peut trop en blâmer l’u- 
fage ; elles font pernicieufes ; fur-tout 


à ceux qui ont des defcentes d’intef- 
tu, CHAPITRE 
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GAP ED RÉEL. 


Réçule M artial. 


P Our faire le Répule martial 
#. d’antimoine , mettez quatre onces 
de petits cloux de fer dans un creufet, 
que vous placerez au milieu d’un four- 
neau à fondre, & après avoir couvert 
le creufet , entourez-le de charbon. 

Lorfque les cloux feront rouges , & 
qu'ils commenceront à blanchir, 
ajoutez -y neuf onces d’antimoine 
concallé , recouvrez le creufet , &re- 
mettez deflus , du charbong enfuite 
donnez quelques coups de fouffler, 
pour fondre l’antimoine & les cloux : 
alors jettez-y, ( en trois petites cuille- 
rées,) une once de nitre , qu’on aura 
pelé après lavoir burifié & féché.'On 
recouvrira le creufet aufli-1ôt. après 
avoir mis chaque cuillerée de nitre. 

Lorfque la matiere fera en une fonte 
fluide , comme de l'eau, on la verfera 
dans un mortier, ou dans un cône 
chauffé & graiflé ; & après avoir ver{é, 
+ on frappera contre les côtés du cône , 
Tome IL, M 
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Cuar,L. pour faciliter la chute du régule, 
‘Le tout étant réfroidi , on fépareta 
les fcories du régule ; enfuite on met- 
tra en poudre ce régule, pour le re- 
fondre , & lorfqu’il fera fondu, on 
y ajoutera du falpêtre pur & fec:il 
Fée d'en mettre un gros , pour cha- 
que once de régule. 

On réiterera cette fufon encore 
deux fois, de la même maniere, le 
féparant toujours chaque fois de fes 
fcories , & le mettant dans une fufon 

arfaite, fur-tout la derniere fois. Il 
LE que les fcories ne paroiffent plus. 
jaunes après la derniere fufion ; c’eft 
une ja que le régulene contient 

plus fenfiblement de fer. 
safran de On peut tirer un fafran de Mars 
mars antimo- des premiefes fcories du régule mar= 
aus tial; & on nomme ce fafran, Safran 
de mars antimonial de Stahl. Voyez la 

page 70. 

Telnture dd On pourroit atifli faire avec ces 
(CAS AM" (GONLEE Le régule martial , une teintu- 
niale, ©, . 

re de mars antimoniale, Voyez le Chas 
pitre XXII, de la Teinture martiale, 
page 81. 

erégule martialentre dans la com: 
polition du régule des métaux, dont 
on fe fert pour faire le klwm, 
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» Zanichelh fe fervoit aufli durégule €xar.r. 

martial ,; pour faire fes fleurs d'anti- Neige, où 
moine argentines. Pour faire les fleurs #5 as 
de Zanichelli , on met du régule mar- sichelli, 
tial dans le fond d’un creufet; on y 
ajufte un couvercle, qui entre dans 
une partie du creufet : ce couvercle 
doit être percé dans le milieu ; enfui- 
te on couvre le creufet d’un autre 
couvercle proportionné à l'ouverture 
du creufet , on en lutte les jointures , 
& on fait du feu autour, pour tenir le 
régule en fufon : il s’éleve par ce 
moyen de belles fleurs blanches, qui 
font arrangées entr'elles comme des 
branches d'arbre. | 

Dans le Mémoire que jai Iû en 
1740 à l'Académie, fur l'éthiops an- 
timonial, j'ai donné une façon bcau- 
coup plus HrR de faire lesfleurs d’an- 
timoine de Zanichelli; je l’ai trouvée 
en cherchant tout autre chofe. Un 
jour je pris une demie-livre d’éthiops 
antimonial, fait avec un quarteron de 
mercure , & autant d’antimoine crud, 
broyés enfemble ; ÿajoutai à mon 
échiops deux onces de limaille de fer, 
& je mis le tout dans une cornue de 
_ verre luttée , dont les deux tiers refte- 
_ rent vuides: je donnaitout d’un coup 
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un feu du -fecond dégré fous la cor- 


GHar, 1. 


nue; enfuite j'élevai & j’augmentai le 
feu pendant cinq.heures , au bout dus 
quel tems je jugeai l'opération finie 
& ayant caflé la cornue par fon col, 
je fus furpris d'y voir des efpeces de 
criftaux d’une grande blancheur, qui 
font la’ neige d’antimoine. Ce qui ap» 
prend que pour la faire, il n’eft pas 
néceffaire de fuivre le procédé embar- 
raffant de Zanichelli , & qu'il fufht de 
mettre deux parties d’antimoine crud; 
&une partie de limaïlle de fer, dans 
une cornue , à feu nud. 


CHAPITRE L:E 


Régule de Venus. 
P Ou faire le Régule de Venus, 


prenez trois onces de cuivre de 
rofette en petits morceaux , mettez- 
les dans un creufer, que vous placerez 
dans un fourneau à vent au milieu des 
charbons ardens ; couvrez ce creufet , 
& ajoutez du charbon dans le four- 
peau jufques par-deffus le creufet, 
Jorfque le cuivre fera prêt à fe fondre, 
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ajoutez-y trois onces de régule maf- Car. LÉ, 


tial d'antimoine, caflé en petits mor- 
ceaux ; recouvrez le creufet, & lorf- 
ren lalmariere {era dans une parfaite 
ufion ; écartez les charbonis , décou= 
vrez le creufet, & le retirez du feu ; en- 


fuite verfez dans'un mortier chauffé & 


graiflé : vous aurez par ce moyen un 
régule de couleur purpurine, qu’on | 
nomme, Régule de Venus. 
- Pour faire ce régule, on peut pren 
dre du régule fimple d'antimoine ; 
mais il eft plus à propos d'employer 
pour cela le régule martial, parce 
u'on ne fait ordinairement le régule 
de Venus, que pour.en faire le régule 
des métaux, pour le Lilium, dans la 
compofition duquel le fer doit entrer ; 
c'eft pourquoi il faut même préférer 
le régule martial de la premiere fu- 
fion, au régule martial épuré. 
- Voyez ce qui a été dit des proprié- 
tes du Cuivre ; Chap. V I. pag. 22. 


GHaA Pr, LI, 


270 PART. IV.CHIMIE 


CHAPITRE: LIT 
Régule Jovial. : 
P Ov r faire le Régule Jovial, pre- 


nez parties égales d’étain & de ré= 
qu martial de la premiere fufion 3 


*érain coupé en limailles, & le régule 
concaflé : mettez d’abord le régule 


” dans le creufet, & lorfqu'il fera fondu 


ajoutez-y l'étain , & remuez avecune 
verge de fer; & lorfque le tout fera en 
taire fufion, verfez dans le mor 
tier, & laiflez réfroidir : c’eft le régule 
jovial , qui eft de couleur d’ardoife. 

“Dans cette opération, il fediflipe 
environun huitiéme du mêlange, par- 
ce que l’étain fur-tout fe calcine aifé- 
ment ; c’eft pourquoi dès que le tout 
eftfondu, on doit le retirer du feu 
cependant il faut que la fonte foit par- 
faite , autrement l’étain & l’antimoine 
ne feroient pas fufhfamment mêlés; 
& l’on trouveroit l’étain au fond, & 
l'antimoine deflus , parce que l'étain 
eft fpécifiquement plus péfant que le 
régule d’antimoine. 
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Lorfqu’on deftine le régule jovial à 
en faire l’antihe&tique de la poterie, 
il faut employer le régule ordinairé 
pour le fondre avec l’étain. 
Voyez fur les Propriétés de l'Etain, 
le Chapitre IX. page 37. 


RP 2 COR M 
CHAPITRE. LIII 


Régule des Métaux. 
P° U R faire le Régule des Mé- Car. Lun. 


taux, mêlez enfemble parties éga- 
les de régule de Venus, & de régule 
jovial en poudre ; mettez le mélange 
dans un creufet entre les charbons 
ardens ; couvrez le creufet, & y ajou- 
tez encore du charbon. 

Lorfque vous jugerez que la ma- 
tiere fera fondue, vous découvrirez le 
creufet , & vous la fonderez avec une 
verge de fer : fi vous la trouvez fon- 
due , verfez-la dans le mortier. 

Si le régule jovial & le régule de 
Venus avoient été compofés avec 
le régule ordinaire d’antimoine, & 
non pas avec le régule martial , il fau- 
droit, pour faire le régule des mé- 
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taux , prendre parties égales de régule 
martial, de régule de Venus, & de . 
régule jovial ; ce qui revient au même. 
l y en a qui le font avec deux par- 
ties de régule martial, une de cuivre, 
& une d'étain ; & quelques - uns y 
ajoutent un peu d’antimoine crud. 
D’autres enfin font le régule des 
métaux avec parties égales de cui- 
vre , de fer, d’antimoine , & d’étain 3 
ce qu'ils appellent le Régule violet. 
Quelques Chimiftes prétendent 
_ que le régule des métaux doit être 
compofé de cinq différens métaux ; & 
ils difent que le zinc eft le cinquiéme 
métal qui doit entrer dans cette com- 
pofition. | 


CH AP LTERE LI V 
Du Lilium. 


Car. LIV. P Our faire le Lilium , prenez 
une partie de régule des métaux , 

& trois parties de nitre purifié bien 

ec ; le tout étant en poudre fine, & 

mêlé enfemble, on le jette par cuil- 

lerées dans un creufet rougi entre les 
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chaïbons ardens, ayant laiflé la mo;- CHA». LIV. 


tié du dôme du fourneau ouverte ) 
& ayant foin de couvrir le creufet 
après chaque proje@ion : on le redé- 
couvre ! après chaque fulmination , 
Pour y mettre du mêlange ; ce qu’on 
continue de faire ; jufqu'à ce que tout 
y ait été mis. 
Alors on remet l'autre moitié du 
dôme, & on jette du charbon par le 
trou d’en-haut; 6n continue à faire 
un bon feu, jufqu’à ce que la matiere 
foit dans une parfaite fufion : on s’en 
aflure, en y introduifant une verge de 
ft «1 2 | 

H faut prendre garde à ne Pas reti- 
rer trop tôt du feu le créufet; on ne 
peut l'y laiffer trop long-tems. La ma- 


 ‘tiere fe fond en deux tems :après la 


premiére fufon ; lorfque l'humidité 
du nitre eft pañlée , elle durcit ; mais 
en continuant le feu, elle fe met de 
nouveau en fonte. rad 
Lorfqu'elle eft dans cet état, il la 


* faut verfer dans un chaudron FLOU 


dans une marmite de fer, pour qu'é- 
tant réfroidie , elle foit plate & caf 
fante ; on la brife avec une fpatule de 
fer en morceaux aflez petits, pour 
entrer dans le matras; ce qu’on fair 
My 


CHAr. 
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promptement, pour .que la matiere 
{oit chaude, le plus que faire fe pour- 
ra, lorfqu'on y verfera l'efprit-de- 
vin. 

Il faut y mettre une livre d’efprit- 
de-vin redifié, &l’y verfer par par- 
ties, en remuant le matras entre les 
mains. 

On peut, après avoir verfé le Hilium, 


remettre de nouvel efprit-de-vin fur 


ce qui reftera dans le matras, & faire 
digérer , pour tirer une nouvelle tein- 
ture ; enfuite il faut les mêler enfem- 
ble, & les filtrer. 

Il ne faut pas jetter le régule des 
métaux dans l’efprit-de-vin , parce 
que cela le réfroidiroit tout d’un 
coup; & ilne donnéroit pas fi bien fa 
teinitures ” 

On ne doit pas non plus le piler 
dans un mortier , parce qu'étant en 
poudre dans le matras , il fe met en 
mafle ; lorfqu’on verfe de lefprit-de- 
vin deffus , 1l fe durcit, & alors l'ef- 
prit-de-vin le touche par moins de” 
furfaces , que lorfqu'’il eft plat & caflé 
En petits morceaux ; qui laiflent 
des vuides entr'eux dans le matras. 
D'ailleurs , l'expérience y eft for- 
melle. Le régule des métaux ayant 
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été fondu , comme je l'ai dit, aveccuu. iv. 


e nitre fans tartre, & Cconcaflé en 
elpeces de petites tablettes, donne 
une teinture plus forte en quatre 
heures , qu'elle ne l’'eft après huit jours 
‘une continuelle digeftion , lorfqu’on 
a operé, comme on #ait ordinaire 
ment, 


. Lorfque pour la Préparation. du 


Uilium, on joint le tartre au nitre, 
Comme on fait ordinairement » le 
lilium eft bien moins fort : le nitre 
fixé eft un alkali plus brûlant , que ne 
l'eft 'alkali du tartre. De tous les af: 
kalis, celui du nitre eft le plus fore 
pour diffoudre les matieres métalli- 
ques ; c'eft pourquoi il eft à préférer 
pour fafre le kermès minéral : Je nitre 
fixé par le régule des métaux eft ex- 
traordinairement fort. 

Le Elium a une odeur agréable & 
forte, qui n’eft point l’odeur natu- 
relle de lefprit-de-vin ; le régule des 
métaux fondu avec Je nitre > N'a point 
d’odeur qui foit bien fenfible ; cepen- 
dant lorfque Pefprit-de-vin a été quel- 


quetems defus, il prend cette odeur 


agréable qu'a le Hum. En Allema- 

gne, il y ena qui prennent de Pefprit- 

de génievre redific > au lieu de lef- 
M vj 
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eur. LV. prit - de - vin, pour faire le hum. 


Vertus, 


Le Lilium dépofe avec le tems, il fe 
décolore,& il perd fa vertu. Pour pré- 
venir ces inconvéniens , ou les re= 
tarder, il faut employer pour lefaires 
un efprit-de-vin très-reûifié |, & y 
ajouter enfuite quelques gouttes d’hui= 
le effentielle, comme eft celle de ro- 
marin, ou celle de fleurs d'orange, 
&c. 

Le Zilium eff un ‘puifflant cordiat 
que poule qe les urines & par les 

eurs; c’eft pourquoi ileft bon dans 
les fuppreffions d’urines & dans les: 
fiévres malignes, lorfqu’elles ne font 
te inflammatoires, c’eft-à-dire,fur læ 

n.de ces maladies. 

Le liliun , comme alkali ,"difflout 
les humeurs gluantes, & ilabforbe les 
acides ; c’eft pourquoi il eft bon dans: 
certains cas pour détruire les aigres , 
& il fond les obftruétions. 

Comme fpiritueux ; le Hilium eft un 
remede pénétrant & tonique , c'efl-à- 
dire, qui agit en ranimant les. nerfs, 
&en rétabliffant la tenfion naturelle 

des fibres, pour les mettre en état 
d'agir : c'eft fur-tout en certe qualité 
que le /lium elt recommandable pour 
la léthargie, pour Les évanouillemens, 
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& dans des cas d’apoplexie féreufe, & cuar, r1v4 
de paralyfe. Enfin on le donne dans 
des foibleflesdangereufes,çcommelorf- 
que le malade a les extrémités froides, 
Le Hilium ne doit pas être employé, 
lorfqu’il y a une trop grande chaleur 
des entrailles avec fécherefñe , ou lorf- 
que flirritation , que peut caufer aux 
fibres le /ilium, feroit plus préjudicia- 
ble au malade, (fur-tout s’il a lesnétfs 
| fenfibles, ) que le Zlium ne lui feroit 
profitable. 
Lorfqueles purgatifs ne produifent 
pas aflez d'effet, à caufe d’une infen- 
fibilité des vifceres, le Hilium peut être 
utile, parce qu’il eft quelquefois à 
FSC de faire prendre quelque cho- 
fe de cordial, aufli-tôt après le purga- 
tif, pour faire digerer & pañfer la Mé- 
decine ; ce qui empêche auffi de la 
| revomir. ° 
La dofe du Xilium eft depuis trois px, 
gouttes jufqu'à quinze ; on en donne 
même davantage lorfque le mal eft 
preffant , ou extraordinairement vio- 
Jent. 
On en peut dohner plufeurs prifes 
par jour , felon la nature de la mala- 
| die, & on en continue l’ufage auffi : 
long -tems qu’il eft néceffaire ; il 


, 
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n'empêche point qu'on ne faffe pren 
dre au malade les autres remedes qui 
peuvent concourir à fa guérifon , ou 
à fon foulagement. 
On fait prendre le lilium dans quel- 
que liqueur convenable, comme dans 


_une infufion de bétoine ou de thé; 


dans du bouillon , ou dans du vin ; ou 
enfin dans une potion cordiale. 

A] ne faut pas donner le lilium mêlé 
avec le tartre émétique, parce que la 
crême de tartre qui eft dans l’éméti- 
que, fe trouvant avec lalkali du /- 
lum, affoibliroit par fon acidité le > 
lium , dont la force dépend principa- 


lement de l’alkalicité ; de forte qu'on 


perdroit l'effet qu'on pourroit atten- 
dre du Zlium : on perdroit aufli par-là 
l'effet du tartre émétique, parce que 
l'émétique perd fa force par les alka- 
lis : la force de l’antimoine eft aiguifée 

ar la crême de tartré qui eft acide. 
Éba le lilium & le tartre émétique 
méêlés enfemble, fe décompofent, & 
forment une efpece de fel végétal, par 
l'union de la crème de tartre avec le 
nitrefixé, qui eft de la nature de lal- 
kali du tartre ; c’eft à quoi on n’a 
point encore fait réflexion ; & on fait 
tous les jours cette faute, parce qu'on 
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né s'applique pas affez à la Pharma- 
cie, qui eft auffi néceffaire pour la 
Pratique de la Médecine, que l’Ana- 


tomie l’eft pour la Théorie de cette : 


Science. 


CHALITRE. IL V. 


Teinture d'Antimoine. 


Our faire la Teinture d’Anti- 

moine, prenez une partie d’anti- 
moine crud, & deux parties d’alkali 
du tartre ; le tout en poudre & mêlé 
enfemble, on mettra dans un creufet, 
qu'on placera dans un fourneau, au 
milieu des charbons ardens, & on le 
couvrira On laiflera pendant une 
heure le tout en fonte; il faut con- 
duire le feu doucement d’abord , par- 
ce qu'il eft à craindre que le mêlange 
des matieres qui fe fondent, ne bouil- 
lonne trop. La matiere étant fon- 
due, on la verfera dans une poële, 
ou dans un chaudron de fer, chauffés ; 
& dès que la matiere commencera à 
refroidir ; il faudra la caffer en petits 
morceaux plats, qu'on mettra dans 
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un matras, & on verfera de Fefprit- 
de-vin deflus, la hautéur d'environ 
deux doigts : on ajuftera au matras un 
autre vaifleau de rencontré, & on 
laiflera en digeftion, jufqu'à ce que 
Fefprit-de-vin foit bien teint, ce qui 
{e fait ordinairement en vingt-quatre 
heures. 

Après avoir verfé par. inclination 
la teinture, on peut reverfer de nou- 
vel efprit-de-vin fur ce qui refte dans 
le matras, pour en tirer encore une 
teinture : on mélera enfemble ces 
teintures, & on les filtrera. 

El faut pour faire la teinture d’anti= 
moine, fe fervir des fcories du ré- 
gule ordinaire, lorfqu'on a fait ce ré- 
gule ; & il faut employer ces fcories 
lorfqu’elles font entore toutes chau- 
des : elles ne donnent point de tein- 
ture lorfqu'elles font humeétées à 
l'air; fi elles avoient été expofées à 
Fair, il faudroit les faire refondre', 
pour en tirer la teinture 

- Une teinture d’antimoine martia- 
le, ceft-à-dire, tirée des: fcories du 
régule martial d’antimoine, feroit 
auffi d’un fortbonufage en Médecine. 

Pour saflurer qu’une teinture eft 
véritablement une teinture d’antimoi- 


: 
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ne, il faut y laitier tomber quelques ‘Caar. LV. 
uttes de vinaigre: il s'en élevera 
= 48 une mauvaife odeur, & il s’en 
précipitera une poudre antimonia- 
le, fi c’eft une véritable teinture d'an- 
timoine. 

La teinture d’antimoine m'ayant 
pas une odeur agréable, comme a le 
Lilium , on peut l’aromatifer, en joie: 
gnant à l’efprit-de-vin, qu'on prend. , 
pour la faire, une huile eflentielle , 
ou de fleur d'orange, ou de citron ; 

. ou de bergamote, ou de romarin: on 
peut lui donner un goût amer, par le 
moyen de l'huile effentielle d’abfyn- 
the. 

La teinture d’antimoine eft utile verrus 
dans les maladies qui viennent d’un 
âcre aigre; elle purifie les humeurs, 
c’eft pourquoi elle réuflit dans des 
cas de langueur pour le fcorbut, & 
pour les fuites des maladies vénérien- 
nes. On s’en fert beaucoup en Alle-. 
magne pour les chaude-piffes :elle eft 
bonne pour réfoudre les obftruétions 
du méfentere , furtout aux enfans. M. 
Homber, Médecin de M. le Duc 
d'Orléans Régent , * dit dans fon 


* V. Hift. de l’Academ. Royale des Sc. 
Tom. 2. 1693, pag. 183. 
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Traité de la Teinture de lantimoine; 
que cette teinture tirée par l'efprig= 
e-vin, lui avoittrès-bien réuffi dans 
les dyffenteries. Voyez les propriétés 
de l’antimoine dans le Chap. XLIV. 
Dof. On prend la teinture d’antimoine ; 
depuis trois gouttes jufqu’à douze, 
# on réitere plufeurs fois dans le 
inême jour. On la donne dans deux 
“Ou trois cuillerées-de thé, de bouil- 
lon, ou de la liqueur qui fert deboif- 
fon ordinaire au malade. On pourroit 
la faire entrer dans la compofition de 
Ceftains opiats ou éleuaires des ob- 
ftru&ifs, purifians, & fortifians. 


ER PR NO À OR ARS DU 
CH: AUPAT TRE: LVL 


Souphre doré d'Antimoine. 


CHar. #-P Our faire le fouphre doré d’an- 
timoine, il faut prendre les fco- 
ries du régule ordinaire d’antimoine, 
ou faire fondre une partie d’antimoi- 
ne crud, avec deux parties de l’alkali 
du: tartre. 
Enfuite on les expofe à un air hu- 
mide pendant un jour ou deux: on 
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peut aufli employer pour le même çuyr, zvr. 
ufage ce qui a fervi à faire la teintu- 
re d'antimoine, fi on l’a faite. 

On fait bouillir à grande eau, pen- 
dant une dèmie-heure, ces fcories, 
où cet antimoine divifé par les alka- 
lis, ou le reftant de la teinture ; en- 
fuite on filtre cette déco&ion, & on 
y laïfle tomber quelques gouttes de 
vinaigre, qu'on répand en différens 
endroits, n’en laiffant pas tomber 
deux gouttes dans le même endroit. 

Il fe fera un précipité en une efpece 
de caillé ; verfez le tout dans un en- 
tonnoir garni d'un filtre, & rejettez 
ce premier précipité. | 

renez la liqueur qui aura coulé 
au travers du filtre, & y verfez, com 
me la premiere fois, du vinaigre: il 
fe fera un nouveau précipité, que 
vous féparerez par un nouveau filtre; 
ce que vous pouvez réitérer jufqu'à 
quatre fois. , 

Enfuite vous verferez plufieurs fois 
de l’eau fur ce quireftera dans le fil- 
tre, pour le défaler ; enfin on fait 
fécher cette poudre, & c'eftce qu’on 
nomme fouphre doré d’antimoine. 

On peut faire la précipitation du 
fouphre doré d’antimoine avec tout 
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) Cu. lVLautre acide qu'avec le vinaigre. : | 

| - * Sionseft fervi du vinaigre, com- 
me on fait ordinairement, On peut 
tirer de la liqueur où s’eft faite cette 
précipitation, une terre foliée, que 
quelques-uns appellent, ÆArcane de: 
tartre ; au lieu que fi on a employé 
un acide vitriolique, on en peut ti- 
fer untartre vitriolé. 

Le fouphre d’antimoine des pre- 
mieres précipitations n'a pas la mé- 
me couleur que celui des dernie= 
res; celui des premieres précipitations 
eft jaune-brun, celui des précipita- 
tions fuivantes eff jaune-rouge, & en 
fuite doré, & celui des dernieres eff: 
jaune-clair. ; 

Vert. * Le fouphire doré d’antimome eff: 
purgatif par haut & par bas; il porte 
aufñi par les voyes de la tranfpiration, 
& par celles desurines. Celui des pre- 
miéres précipitations eft plus éméti- 
que, & moins fin,que celui desdernie- 
res: on pourroit garder féparément. 
le fouphre doré d’antimoine ; qu’on 
auroit eû de la premiere précipita- 
tion, pour le donner aux chorris & 
aux vaches. Il purge fort bien les 
chiens & les chats : on en donne un 
ou deux grains à un chat, & deux 


\ 
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outrois à un chien, felon l’efpece. 
On peut'employer le fouphre do- 
ré d'antimoine aux mêmes ufages 
aufquels on employe le kermès mi- 
néral. Voyez le Chapitre fuivant ; & 
on doit le donner en moindre dofe 
que le kermès, fi on-y a mêlé celui 
de la premiere précipitation. M. le 
Brecq m'a dit que M. Groffe fon on- 
cle prenoit pour fe purger, celui de 
la quatriéme précipitation. 


CLP LT RE LVL 


Kermès Minéral. 

pe R faire le Kermès minéral, 
L prenez deux livres de bon anti-° 
moine, caflez-le en petits morceaux , 

& le mettez dans un pot de terre 
neuf, ou dans une caffetiere vernif- 
fée, qui contienne trois pintes; ver- = 
{ez fur l'antimoine une demie-livre 

de liqueur de nitre fixé ; & deux pin- 

tes d’eau de pluye filtrée; faites bouil- 

lir pendant deux heures à bouillons 

égaux. re 
Enfuite renverfez les deux tiers de 
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cette décoétion dans fun entonnoir 
gs d'un papier gris, & pofé fur 
embouchure d’une cruche. Verfez 
fur ce qui refte dans la caffétiere fix 
onces de liqueur denitrefixe , & deux 
intes d’eau bouillante; faites bouil- 
Fr comme la premiere fois, pendant 
deux heures : cela fait, verfez de mê- 
me dans lentonnoir les deux tiers de 
la déco&ion. 
Enfin, ajoutez encore au tiers ref- 
tant, quatre'onces de liqueur de nitre 
fixe, & deux pintes d’eau bouillan- 
tes; faites bouillir pendant deux heu- 
res, & verfez cette derniere fois tou- 
te la déco&ion dans l’entonnoir. 
Renverfez vos trois déco&ions dans 
une terrine, & laifez le tout vingt- 
quatre heures, fans y toucher ; enfuite 
faites écouler l’eau claire,en penchant 
la terrine, & verfez fur un filtre l’eau 
du fond, qui contient une poudra 
jaune, qu’il faut défaler ; en y ver- 
fant plufeurs fois de eau chaude. 
Pour s’aflurer qu’il ne refte point 
d’alkali dans le kermès, il faut met- 
tre un peu de firop de violettes dans 
deux verres, verfer de l’eau commu- 
ne dans l'un, & faire tomber dans 
l'autre l’eau qui dégoute du kermès; 
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fila diffolution du firo par l'eau qui 
tombe du kermès, n’eft pas verte, 
& qu'elle aitla même couleur que la 
diflolution du firop par l'eau commu 
ne, qui eft dans l’autre verre, c’eft 
figne que le kermès eft bien lavé, I] 
faut que l’eau dont on fe {ert, pour 
laver le kermès fur le. filfe, ait été 
bien filtrée, pour qu'elle ne dépofe 
pas dé terre, ou que qu'autre matiere 
étrangere, dans le kermès. 

Le kermès étant ainfi bien lavé ; 
on le laiffe fécher dans le filtre qu’on 
fufpend en l'air; & lorfqu’il fera fec 
& en poudre, détachez-le du papier 
avec une plume, & le faites tomber 
dans üne afliette de terre verniflée , 
où vous l'étendrez; enfuite verfez 
deflus deux ônces de bonne eau-de- 
vie , à laquelle vous mettrez le feu ; & 
lorfque la flamme fera éteinte , Te- 
muez de tems en tems la poudre avec 
une fpatule, pour la faire fécher ; lorf- 
qu'elle fera féche, vous y brûlerez de 
nouveau une même quantité d’eau- 
de-vie; & après l'avoir -fait ‘encore 
fécher, vous y brûlgrez de l’eau-de- 
vie pour une troifiéme & derniere 
fois. ï 


Cette poudre a la couleur de la 
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| guur. Lyn, graine d’écarlate, ou de l'alkermès en 
poudre ; c’eft ce qui a fait donner à 
cette préparation d’antimoine, dont 
nous traitons dans ce Chapitre, le 
nom de kermès : on l'appelle kermès 
minéral, pour le diftinguer de ce 
qu’on nomme vulgairemeñt la graine 
de kermès, qui eft du genre animal. 
. Il fautcafler l'antimoine en petits 
morceaux, de la groffeur de noifet- 
tes, & ne vin mettre dans la caffetie- 
re la poudre qui s’en fépare, parce 
que cela la feroit cafler, & parce que 
la liqueur. diflolvante ne taverferoit 
pas fi librement la mafle de cette 
poudre : ce font les raifons pourlef- 
quelles j'ai recommandé de ne point 
mettre le régule des métaux en pou- 
dre, pour en tirer la telnture. Voyez 
les Chapitres LIV.-& LV. de la tein- 
ture d’antimoine , & du lilium. 
Pour fçavoir fi on a fait bouillir 
fufifamment la matiere, avant que de 
la retirer du feu, il faut plonger une. 
cuiller dans la caffetiere, & en tirer 
{ne cuillerée de l’eau; fi cette eau ; 
quoique claire d'abord, fe trouble en 
refroidiffant, & qu’elle dépofe une 
oudre jaune, c’eft un figne qu’on 


peut retirer la caffetiere du feu, & 
verfer 
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| verfer. la décoétion. Il faut. toujours eux avue 
| la verfer toute bouillante ; autrement 
| elle fe refroidiroit affez en tombant 
 furle filtre, pour y dépofer du ker- 
_ mès avec les ordures , qui font furtout 
laterre de l’alkali, qui fe décompofe 
dans l’eau, & quelquefois un peu de 
poufliere de l’antimoine;,qui nage fou- 
vent dans la premiere déco&ion. 

Cela mérite d'autant ‘plus d’atten- 
| tion, que j'ai obfervé que le kermès 
| quife dépofe le premier, lorfque la 

oftos commence à refroidir, eft 
plus beau que celui qui s’eft dépofé 
le dernier, lorfqu’elle eft refroidie. 

On renverfe toutes les déco&ions 
enfemble dans uneterrine,parce qu’on 
yramañle plus aifément le kermès, 
| lorfqu’il eft tombé au fond , la liqueur 
| étantrefroidie. | 
ILfaut préférer , pour cette opéra- 
| tion, l’eau de pluye à toute autreeau , 
| parce qu’elle le donne plus beau, & 
en plus grande quantité : l’eau de pluye 
contient des fels, & de l'air , qui peu- 
vent beaucoup contribuer à la diflo- 
lution, par laquelle fe fait le kermès. 
Il faut, quand on refait de nouveau 
kermès , fe fervir toujours de la même 
eau qu'on a ôtée de deffus celui qu’on 

Tome II, 
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cuar. LvIr, à fait la derniere fois, parce qu’elley 


\ 


profite mieux que de l'eau nouvelle. 

On remet toujours autant d’eau 
quela premiere fois, quoiqu’on y ait 
laiffé un tiers de la décottion , parce 
qu'il s’en diflipe en bouillant, a peu 
près la quantité qu'on avoit laifiée. 

Si pour faire le kermès minéral, 
on fe fervoit d’un vaifleau de terre 

ui ne fût pas bien verniflé, l'alkali 
de nitre le pénétreroit, & pañleroit au 
travers. ; 

Le nitre fixé par le charbon eft plus 
fort pour diffoudre l'antimoine, que 
ne le font les autres alkalis fixes; & la 
liqueur de nitre fixé eft à préférer, 
pour cette opération, au nitre fixé ;, 
comme l'eau de pluye eft à préférer à 
eau commune; de forte qu'il y a à 
gagner pour l’Apothicaire, & pourle 
malade, d'employer la liqueur de ni- 
tre fixé, pour faire le kermès miné- 
ral. Voyez le Chapitre de la liqueur 
de tarire alkali, & celui du nie 
fixé. 

Pour que le kermès ait la couleur 
de la graine d'écarlatte pulvérifée ,il 
faut, comme je viens de le dire, qu’il 
foit fait avec la liqueur de nitre fixés, 


&. dans de l’eau de pluye: il eft d'un 
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rouge pâle, lorfqu’on l’a faic avec les war. Lyrr. 
autres alkalis ; & même fi on s'eftfer- 
vi pour cela de Ja potañle , il devient 

anchâtre, après avoir été gardé 
long-tems. Le nitre eft Je Jel teignant, 
Comme l'a bien connu Kunkel. 

On peut donc diftinguer le vérita- 
ble kermès, fait avec Ja liqueur de ni- 
tre fixe, dans de l’eau de Pluye, du 
faux kermès, fait avec tout autre {el 
alkali fixe dans de l’eau commune, en 
ce que le véritable kermès ef plus 
rouge, & le faux kermès eft plus pâle, 
pu au contraire plus brun, comme 
lorfqu’onle fait mal-à- ropos par la 
voye féche; jenai vû de violet, qui 
étoit fans aucune qualité. 

Le Médecin peut auffi parla cou- 
leur diftinguer en minéral, du 
fouphre doré d’antimoine, en ce que 

tels doré eft d’un rouge plus 
brun, & le kermès d’un rouge plus 
clair; de forte que le kermès minéral 
tent par fa couleur le milieu entre le 
fouphre doré d’antimoine qui eft d’un 
Touge brun, & le kermès Préparé 

avec les autres alkalis fixes, qui eft 
| d’un rouge pâle. | 
| Je rapporteau long le détail de ces 
. différences, parce qu'il eft bien im- 
| Nij 
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W Guer. Lvn portant de les connoître dans la pra- 
tique de la Médecine. Ce font là fur- 
tout les raifons pourquoi le kermès 
a fouvent été fans effet, quand mé- 
me il a été donné en grande dofe , & 
qu’au contraire un autre kermès a agi 
quelquefois violemment, quoiqu'il 
ait été donné en petite dofe. 

Ces différences dans: les effets du 
kermès viennent aufi de ce qu'on n'a 
pas quelquefois la patience de laver 
fuffifamment le kermès, ou de ce 
qu’on ne lave pas avec de l’eau aflez 
nette; ou enfin de ce qu'on n'a pas 
brûlé de l’eau-de-vie deflus; c'eft re- 
médier en partie à la faute qu'on au- 
roit faite, de ne pas laver fufhfam- 
ment le kermès, que de brûler de 
l'eau-de-vie deflus, parce que l’eau- 
de-vie adoucit les acides & les alka- 
lis, &leur donneune bonne odeur. 
Il faut fçavoir que moins on lave le 
kermès , moins il agit, & moins il 
faitvomir, parce que les alkalis di- 
minuent la propriété émétique des 
préparations de l'antimoine ; c'eft 
pourquoi plus on lave le kermès, plus 
on le rend efficace & émétique. 

Le fouphre doré d’antimoine eft 
différent du kermès minéral à plu» 
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fieurs égards; & leurs propriétés font war, Lvrt, 
aufli différentes entre elles : lun 
eft fait par la voye humide, & l’au- 
tre par la voye féche: le kermès eft ti. 
ré de l’antimoine par un alkali rendu 
fluide par l'humidité de l'air, & le 
fouphre doré eft le produit d’un al- 
kali {ec par le feu. Le fouphre doré 
fe précipite à l’aide d’un acide, & au 
contraire le kermès minéral fe pré. 
cipite de lui-même, àmefure que l'eau 
fe refroidit. Ils différent auffi par les 

alkalis dont on fe fert pour les faire : 
Valkali du tartre eft furtout ce qui pro- 
duit{le fouphre doré ; & iln’ya que la 
liqueur de :nitre fixe qui produife le 
véritable kermès ; & quoique ces deux 
alkalis, fçavoir celui du tartre & ce- 
lui du nitre , foient, on ne peut pas 
plus femblables , cependant de ne font 
pas abfolument le même alkali: fi les 
alkalis font des terres ‘particulieres 
fondues avec un peu d'acide qui en 
fair le caractere falin, l'alkali du tar- 
tre.& Jlalkali du nitre qui peuvent 
être les mêmes, à raifon de leur terre, 
font différens , à raifon des acides qui 
entrent dans leur compofition. On 
voit auffi dans l’opération du llium, 
que Palkali du nitre eit us p plus 
iij 
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cauftique , que ne left l’alkahi, du tar- 
tre. Voyez les Chapitres du /ilium, du. 
tartre vitriolé, & du {el de duobus. 

Il faut fe fervir de bonne eau-des 
vie pour brûler fur le kermès, parce 
que fi on fe {ervoit d’une eau-dé-vie 
trop'foible , elle ne feroit pas le mê- 
me effet, laiffant trop d’eau, & on 
feroit trop long-tems à fécher le ker- 
mès. J'ai fait voir dès1734, dans mon 
Traité de Chimie,p.119,qu'il yauroit 
encore un plus grand inconvénient à 


‘employer de l'efprit-de-vin reétifié, 


arce qu'il brûle tout entier par une 
TA qui enflamme en même tems 
plufieurs parties du kermès, en les fai 
{ant pétiller, ce qui rétablit en régu- 
le ces parties de Sr area re Ti 
La premiere fois que je fis du ker+ 
mès, je brülai de l'efprit-de-vin deflus, 
comme on faifoit dans ce tems-la ; Je 
fis attention à ce pétillement, 6e 
ayant examiné de: plus:près les en 
droits où ce pétillement fe-faifoit , 3°ÿ 
apperçus de petits points noirs.Je 
réitérai l'opération, pour me donner 
lieu d’obferver , & je ramaffai, le plus 
qu'ilme fut poflible, de ces petits 
points noirs, que je foupçonnai être 
du régule d’antimoine: je n’en aurois 
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as douté, fi je n’avois pas été dans eur. Lvit | 
c préjugé généralement reçû, que 

le kermès étoit un fouphre d’anti« 
moine ; mais j'en fortis tout-à-fait, 
après avoir fait une quantité {enfible 
de régule d’antimoine avec du ker- 
mès minéral, ce que je n’aurois pû 
faire avec du fouphre véritable. 

Jen conclus dès-lors, que le ker- 
mès eft une efpece de chaux d’anti« 
moine, faite par la liqueur de nitre 
fixé: l'antimoine fe peut calciner de 
différentes façons, ou par le feu feul, 
ce qui donne la chaux d’antimoine, 
dont on fait le verre d’antimoine; où 
bien on calcine l’antimoine par le 
moyen des fels neutres; & fi c’eft 
par le nitre, on a le diaphorétique 
minéral ; fi c’eft avec le fel marin, on 
a ce qué HÉNEUns employent fous 
Je nom de chaux des métaux. On chaux des 
peut calciner lantimoine par les aci- métaux. 
des, comme on le fait dans la prépa- 
ration du bézoard minéral ; ou enfin 
on calcine l’antimoine par le moyen 
des fels alkalis, comme on fait dans 
l'opération du kermès, & dans celle 
du fouphre doré d’antimoine, 
.… Si l’antimoine eff calciné feul, ou 
avec des fels alkalis, il eft es ; 

iv 
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& furtoutémétique : fi c’eft avec les 
{els neutres, où avec les acides qu'on 
le calcine , il eft feulement diaphoréti- 
que. Toutes les préparations d’antis 
moine tonfidérées par rapport à leurs 
vertus, peuvent être renfermées En 


deux chefs : elles font, ou purgati- 


Verts, 


ves, ou diaphorétiques. 
Le kermés minéral fait vomir, ou 


“purge par bas; ilexcite les fueurs, ou 


linienfible tranfpiration ; 1l procure 
les urines, & facilite les crachatss 
on l’a vû auffi dans certains cas pro” 
duire tous ces effets enfemble : ces cas 
font des fluxions de poitrine, où il 
ne fe fait plus de dépuration ni par les 
urines, ni par les crachats. Lorfque 
les entrailles ne font point dans un 


état de féchereffe, ni de tenfion dou- 


loureufe, le kermès peut produire 
de grands effets pour retirer le mala- 
de du danger oùil ef. 

M. Helvetius, premier Médecin 
de la Reine, fit foutenir en,1731: 
dans la Faculté, une Thefe, * par la- 
quelle il a fait connoître les bons ef= 
fers du kermès pour la guérifon de 
certains maux de gorge; & M. de 


* An in tonfillarum inmoribus inflammatoriis 
Kermes minerake? 
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Juflieu l'y employe. même en Barga- Cuar. LI. 


fifme. Le kermès minéral ef apéritif: 
on l’a vû guérir par la voye des urines 
des leucophlegmacies dangereufes - 
- Davier, Médecin de la ne de 
Paris,a fait une Thefe fur les bons ef- 
fets du kermès dans ces hydropifies : 
C'elt ainfi que rous les Médecins con+ 
Courent à perfe@ionner l’art de guérir, 
furtout en faifant des recherches {ur 
les remedes, {oit pour fe conduire 
plus sûrement dans l’ufage qu'ils en 
font à l'égard de certaines maladies 
foit pour l’étendre encore à d’autres, 


Le kermès fe donne > OU COMME  Dofe, 


Purgatif, ou comme corredif des hu 
meurs: lorfqu'on le donne comme 
purgatif, On en fait prendre depuis 
deux jufqu’à quatre grains en une, ou 
en deux, ou même en trois prifes, à 
une heure, ou à une heure & demie 
de diftance lune de l'autre. 
Si on le donne comme corretif, 
our divifer les humeurs, & pour dé- 
tn les petits vaifleaux qui por- 
tent à Ja PEAU, aux reins, ou aux 
poulmons, &c. il faut le donner de- 
Puis un quart de grain, jufqu’à un 
grain, & onen donne plufieurs, prifes 
Chaque jour , comme de trois heures 
Y 
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en trois heures, où de quatre heures 
en quatre, ou du moins tousles mas 
tins un grain; je lai vû produire, 
étant ainfi employé, de bons effets 
dans certains étouffemens avec en: 
flure des pieds & des jambes. 

On fait prendre le kermès pour 
purger, dans de l'eau, tiéde; pour 
faire cracher , dans de l'huile d’amans 
des douces; pour faire uriner, dans 
de l'apozème; pour faire tranfpirer ; 
däns une potion cordiale : quelquefois 
on le donne utilement dans du vin; 
& lé plus fouvent dans celui d'Efpa- 
gne ; ou de Provence, 


RCE PRE SE GEI MRMELEUS EPS PE LEREAUET ERP 


CHAPITRE LVIIL 
Diaphorétique Minéral. 


Où faire le diaphorétique mi- 

eusuvi. P sera , prenez une partie d’anti- 
moine crud, & trois parties de nitre 

purifié; mettez le tout en poudre fi- 

ne, & en faites le mélange ; paflez 

la poudre par un tamis, & la faites 

fécher; enfuite mettez-en une cuil 

lerée dans un creufet qui foit rouge 


« 
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entre les charbons ardens, il fe fait Car. Lvnr. 


un bruit qui eft la détonation : la dé- 
tonation étant pañlée, remettez-y en- 
core une cuillerée du mêlange; con- 
tinuez de le mettre ainfi par cuille- 
rées,jufqu'à ce que tout foit employé : 
Jlaïiflez encore un demi quart-d’heure 
au feu pour rougir feulement la. ma- 
tiere fans la fondre > Ce qui la vitrifie- 
Loi | 

- Avant que de retirer le creufet du 
feu, penchez-le un peu, & y jettez à 
deux ou trois différentes reprifes, du 
nitre, une petite pincée “us fois ; 
par cette méthode, on fixe des fleurs 
d'antimoine, qui font affez ordinai- 
rement au haut du creufet, lorfqu’on 
fait le diaphorétique minéral; cette at- 
tention eft néceflaire, parce que ces 
fleurs font émétiques. 

Le creufet étant retiré du feu, on 
le renverfe dans de l'eau chaude, & 
On laïffe tremper pendant un jour ; 
enfuite on brouille le tout, pour, 
en renverfant l’eau par inclination 
dans une autre terrine , emporter 
le diaphorétique avec l'eau, & laif 
fer au fond les grumeaux, s’il y en 
avoit. On laiffe repofer l’eau, au fond 
de laquelle il tombe une poudre blan- 

N vj 
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cas, Lvur. Che ; on verfe doucement l’eau claire 
qui furnage ; on ajoute de nouvelle 
eau fur celle qui refte trouble, & on 
_ lave auffi la poudre blanche du fond 
_ pourla deffaler. Enfin on la fait fé- 
nero cher; c’eft le diaphorétique minéral ; 
que, ou l’antimoine diaphorétique. 
Lorfqu’on fait le diaphorétique mis 
néral , il faut mettre par cuillerées 
dans le creufet, le mélange de l’anti- 
moine & du nitre; car fi on l'y met- 
toit tout d’un coup, l'opération ne fe. 
feroit pas bien, parce que le feu n’a- 
giroit pas également fur le tout. 
Sion avoit un diaphorétique mi- 
néral qui ne fût pas bien blane, où 
qui fût émétique, il faudroit le rac- 
commoder en le mêlant avec autant 
de nitre purifié & bien fec; enfuite 
on en feroit la projeétion, par cuille- 
rées, dans un creufet rougi entre les 
charbons ardens. 

Si l'on veut avoir un diaphorétique 
minéral très - blanc, il faut fe fervir 
d’eau froide pour le deffaler,& 1l ne faut 

as le faire fécher au feu, il fufht de 

e mettre dans un lieu fec & chauds 
prenant garde qu'il ne tombe pas de 

oufliere deflus. 

On doit avoir foin, en faifant le 


! 
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diaphorétique minéral, de ne pas laif-Cæar.avuir, 
fer tomber de charbon dans le creu- 
fet, ce qui rétabliroit du diaphoré- 
tique en régule, & ces parties réguli- 
nes mêlées dans le diaphorétique, le 
rendroient émétique. | 

I! faut prendre garde aufñfi, en fai- 
fant la projedtion par cuillerées dans 
le creufet, de ne pas rapporter de feu 
avec la cuiller dans le mélange, ce 
qui feroit une détonation fubite, par 
laquelle l'antimoine fe trouveroit cal- 
ciné tout d’un coup en diaphoréti- 
que ; Mais On en a beaucoup moins 

e cette façon. 

Il yen a qui pour faire le diapho- 
rétique minéral, ne prennent pas plus 
de nitre que d’antimoine, comme 
pour faire le foye d’antimoine, ce 
qui n’eft pas, à mon avis, une mé- 
thode sûre, parce que moinson met. 
de nitre, plus l’antimoine eft fujet à 

être émétique, & au contraire, plus 
, ony employe dece fel, & plus l’an- 
timoine eft diaphorétique ; & on doit 

| autant craindre que cette préparation 

| foit émétique, qu’on doit chercher à 

| larendre diaphorétique. 

On peut prendre du régule,au lieu 
| de l’antimoine crud, pour faire le 
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€xar. LVIL diaphorétique minéral ; & alors il fuf- 
fira de prendre autant de nitre que de 
régule, parce que la quantité du nitre 
doit être proportionnée à la quantité 
du fouphre, ou du principe huileux 
qu'il faut brûler; c’eft pourquoi le 
mêlange du régule & du nitre Sicln 
moindre détonation,que celui de l’an- 
timoine crud & du nitre. 

IL faut prendre garde que le nitre 
fondu ne traverfe le creufet, & ne 
fafle perdre le fruit de l'opération ; 
c’eft pourquoi, dès qu’on s’en apper- 
goit par une flamme plus claire qu’à 
l'ordinaire contre le creufet , il faut 
le retirer auflitôt du feu. . 

Le feu qui eft néceflaire pour faire 
le diaphorétique minéral, n’eft pas 
feulement té Leu de calcination, ce 
doit être un feu de fublimation, & 
même de fufion. 

Il vaut mieux, auflitôt qu’on a retiré 

. la matiere du feu, la mettre dans de 
l’eau chaude, parce qu’elle fe durciroit 
en fe refroidiffant; & fi on la broyoit 
dans le mortier, on écraferoit les 
parties régulines, s’il y en avoit; ce 
qui donneroit un antimoine éméti= 
que, au lieu qu’on fe propofe de faire 
par cette opération, un antimoine 
diaphorétique. 
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“il faut que l’eau foit la plus chaude Car. EVII. 
qu'ileft poffible , pour y verfer la ma- 
tiere au fortir du feu ; autrement on 
rifqueroit que l’eau & la matiere n'é- 
clabouflaffent. | 
| On juge que le diaphorétique eft 
« aflez lavé, lorfqu'en donnantle moin- 
“ dre mouvement au vaifleau dans le- 
» quel il eft contenu avec l’eau, ilre- 
« monte dans l'eau ; certe légereté du 
diaphorétique dénote que les fels n’y 
\ font plus attachés, & qu’ils ne lappe- 
- fantiflent plus. 
On peut encore employer une tein- 
ture bleue, pour éprouver fi ke dia- 
phorétique eft bien défalé, ou fi l'eau 
ne contient plus d’alkali, parce qu'on 
doit continuer à laver le diaphoréti- 
que, jufqu’à ce que l’eau n’en empor- 
te plus aucun fel ; ce qu’on connoitra ; 
parce qu’elle ne verdira plus le firop 
de violettes. | 

- L'eau dans laquelle on a lavé le 
diaphorétique fninéral, contient trois 
fortes de matieres ; fçavoir, un fel 
compofé du fouphre de l'antimoine 
& du nitre alkalifé, ce qui forme un 
fel polycrefte antimonial: elle con- 
tient auffi un pur nitre alkalifé; & en-- 
fin un nitre qui n’elt pas décompolé, 
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parce qu’il eft nécefaire , comme je 
l'ai déja dit, d’émployer dans cette 
opération re trop de nitre, que 
trop peu. C'eft pourquoi, fi on fait, 
évaporer cette eau jufqu’à ficcité , la 
matiere faline qui refte, fufe comme 
du nitre, lorfqu’onla metfur les chat 
bons ardens. st 
. On peut dire que cette eau con- 
tient encore une quatriéme matiere , 
qui eft un diaphorétique très-fin, Si 
on filtre cette eau , & qu’enfuite on y. 
mette de l’efprit-de-vitriol, il-{e pré: 
is Cipite une poudre très-blanche, qu’on 
perlée, nomme à caufe de cette couleur , ma= 
Cérur d'an. 767€ perlée ; on la nomme aufli cérufe 
moine  'antimoine ; Comme on dit cérufe de 
plomb, parce que les Alchimiftes di- 
fent que l’antimoine eft le plomb des 
Philofophes. * 

Il faut garder le diaphorétique mi- 
néral dans un vaiffeau bien bouché ; 
le diaphorétique minéral qui n’eft pas 
lavé, eff fujet à s’humecter à Pair. 

Il y a plufeurs cas de maladies où 

“#% le diaphorétique minéral qui n’eft 
point lavé , convient mieux que celui 
qui eft lavé. Le fondant dont fe fer- 
voit le Médecin Rotrou, pour la gué- 
rifon des humeurs froides, n’eft autre 
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chofe que le diaphorétique minéral Cuar.Lvin. 


non lavé, qu’il délayoit dans untiers 
d'eau fpiritueufe de canelle , & qu’en- 
fuite il faifoit {écher. 

. -On ne trouve pas communément 
de diaphorétique minéral non lavé ; 
mais lorfqu'un Médecin en a befoin 
dans quelque maladie , il faut qu’il le 
fafle ire : il aura l'avantage de l’a- 
voir nouveau , & il fera plus sûr de {on 
fuccès pour fon malade. 

Quelques grands Médecins recom- 
mandent le diaphorétique minéral 
non lavé, pour l'enflure des amygda- 
les, pour l’engorgement d’une pituite 
épaiflie ; d’autres le font humecter 
d’eau-de-vie, ou le délayent dans de 
l'eau miellée ; & pour l'extérieur, on 
trempe dans cette eau des lingesqu’on 
applique fur les dartres ; ce qui a au- 
trefois guéri , à l’aide des purgations, 
des Des de la peau qui avoient 
réfifté aux remedes ordinaires : l’ufa- 
ge extérieur du diaphorétique miné- 
ral n’eft pas à négliger. 

Le diaphorétique fait la principale 
partie de la poudre qu'on nomme 


communément Poudre cornachine, ya poudre 
du nom de fon Auteur, Marc Corna- cornachine, 


chin, Profefleur en Médecine à Pife. 
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enr. LV. Ce Médecin dit dans fon Livre fut 
l’'ufage de cette poudre, fous le titre 
de Marci Cornachini methodus in pul 
verem, Ce. qu'il eft bon de ne pré- 
parer cette poudre que fur le champ, 
& qu'on peut la préparé en variant 
; la proportion des ingrédiens, felon 
l'intention du Médecin qui l'ordonne, 
Les ingrédiens dont elle eft compo- 
fée , font le diaphorétique mineral, 
le diagrede , & la crême de tartres 
c'eft pourquoi on l'appelle quelques 
fois la poudre detribus, & la propor- 
tion la plus ordinaire de ces ingré- 
diens , c’eft parties égales : on l’a 
pelle auffi la Poudre du Comte le 
Warwick. 

On m'a dit qu’un Médecin de Mar- 
feille faifoit prendre dans de l’eau , du 
diaphorétique minéral non lavé, 
pour la guérifon des chaudes-piffes , 
oeelle n'étoient point cordées, 
& lorfque la cuiffon en urinant étoit 
pafée ; ilfaifoit prendre un gros dece 
diaphorétique dans chaque pinte 
d'eau. Ë 

On donne le diaphorétique miné- 
ral dans les maladies qu’on nomme 
de venin, dans lefquelles il faut pouf- 
fér par la tranfpiration, comme dans 
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| la pefte ; on le joint alors à l'éthiops, cu». rt. 
| au camphre, &à la myrrhe. 
| M: Stah]l, un des plus grands Mé- 

decins Allemands de ce fiécle , avoit 

la méthode de donner, de quatre heu- 

res en quatre heures, dans les mala- 

dies où il falloit purifier le fang, dix 
| grains d'yeux d’écrévifles, & cinq 
grains de diaphorétique minéral, On 
" dit que Paracelfe joignoit aux yeux 
| d'écrevifles & au diaphorétique, du 
diagrede ; ce qui faifoit une poudre 
de tribus. 

Il y en a qui font une efpece de 
poudre tempérante avec le diaphoré- 
tique minéral , le cinabre , le nitre, le 
fel .de duobus , ou le tartre vitriolé, 
& les yeux d’écrevifles , que quelques- 
uns foulent auparavant de jus de ci- 
tron. Il eft utile, fur-tout dans les ma- 
Jadies longues, que le Médecin ait 
préfentes à l'efprit toutes ces fortes de 
médicamens, pour les combiner &. 
pour les employer différemment , fe- 
lon les différentes occafions; mais il 
faut obferver qu’en général , le dia- 
phorétique convient le plus fouvent 
avec les alkalis, & rarement au con- 
traire avec les acides. 

- La dofe du diaphorétique minéral ps. 
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doit être églée fur l’âge, le tempéra= 
ment , & le befoin de la perfonne 
malade. On le donne depuis fix grains 
jufqu’à un {crupule , & dans certains 
cas on en réitere la dofe plufieurs fois 
par jour;il paroît quelquefois être ém- 
ployé inutilement, parce qu’on n'en 
continue pas aflez long-tems l'ufage. 
IL fond puiffamment la lymphe , il 
excite quelquefois une légere faliva- 
tion ; il réuffit bien , fur-tout pour les 
rhumatifmesuniverfels, ou répandus ; 

- & pour les maladies de la peau. 


CHAPITRE: LIX. 
L'Antibettique de la Poterie. 


ea», "DS UR faire l'Antihectique de la 
Poterie, il faut d’abord faire un 

régule jovial,avec une partie de régule 

tel d’antimoine , qu’on mettra 

dans un creufet ; on placera le créufet 

dans un fourneau, on le couvrira, & 

on fera du feu autour : lorfque le ré- 

gule fera fondu, on y ajourera deux 

parties d’étain fin , & l’étain étant 

fondu; on remuera avec une verge 
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de fers enfuite on retirera le creufer Caar. LIX 
du fu; & on verfera dans un mortier 
chauffé. as a 

Lorfque ce régule jovial fera ré- 
froïdi, on le mettra en poudre fine } 
& on le mêlera avec autant de nitre 
purifié,& bien fec;'enfuite on mettra 
dans un creufet rougi entre les char- 
bons ardens , une petite cuillerée de 
ce mélange, environ un gros : il {e 
fera une détonation, qu’on laiffera 
pañler entierement ,attendant que la 
matiere paroifle fondue dans le creua 
fet, pour y mettre une nouvelle cuil- 
lerée du mélange. 

Tout: étant employé, on laiffera 
la matiere en fufion pendant environ 
un quart-d'heure ; enfuite on la reti- 
rera du feu, & on la verfera dans de - 
l'eau bouillante : on laiffera tremper 
quelques heures, enfuite on gitera le 
tout , & on verfera par inclination 
l'eau blanche, ce qu'on réiterera juf- 
qu'à ce que l’eau ne blanchiffe plus, 
& qu'il ne refte que des grumeaux au 
fond, | 

Enfin , on laifiera toutes ces lo- 
tions fans y toucher, il fe dépofera 
au fond une poudre grife : on verfera 
l'eau claire qui furnage, & on rever- 
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x fera de nouvelle eau fur la poudre, 
“pour la deffaler entierement, enfuite 
on Ja fera fécher; ce fera ce qu'on 
nomme l’Antihe@tique de Poterius ou 
de Potier, parce qu’on a confondu 
Michel Potier, Médecin Allemand, 
avec Pierre la Poterie ; Médecin 
François, Auteur de ce remede. 

Il prenoit pour le faire une partie 
de régule martial & deux d’étain, il fe 
fervoit d’eau de pluye pour lelaver, & 
il prenoit trois parties de nitre, fur 
une de régule jovial. 

Il y en.a qui ne veulent pas pren- 
dre le régule martial pour faire le ré: 
gule jovial , maison doit le préférer à 
tout autre pour cela, comme faifoit 
l’Auteur ; il faut feulement avoir foin 
de le choifir bien beau , & il n’en faut 
mettre qu'une partie avec deux parties 
d'étain. * 

On s'attache trop aujourd’hui à 
une couleur bleue, qu'on veut qu'ait 
lantiheétique de la Poterie ; de forte 
que fouvent , pour conferver cette 
couleur, on ne décompofe pas aflez 
l'étain : celui que faifoit lAuteur 
avoit d’abord une couleur grife-cen- 
drée, enfuite il le calcinoiït à un feu 
de réverbere , ce qui luidonnoit une 
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couleur bieuâtrre ; le feu de réverbere 
peut tirer des couleurs des chaux mé- 
talliques. 

_ Pour préparer l’antihe@ique de Ja 
Poterie, il faut commencer par faire 
le régule jovial, autrement il tombe- 
roit au fond du creufet une partie de 
l'étain. 


L'antiheGique de la Poterie eft une 


efpece de diaphorétique minéral’, & 
il en a auffi les vertus ; il eft même à 

référer au diaphorétique ordinaire, 
Lrtauil y a complication d’hémor- 
rhagie , ou de foiblefle de poitrine, 
Woyez le Chapitre IX. de l'Etain, 
page 31. 

La Poterie ordonnoit-fon antihec- 
tique pour la plûpart des maladies 
qui viennent d’obitruction , pour le 
{corbut, les écrouelles , & fur-tout 
pour l’éthifie; & ce fut à caufe de 
la vertu particuliere qu’il découvrit 
dans ce remede pour la guérifon de 
_cette maladie, qu'il le nomma Anti 
hectique. 

La méthode dont il fe fervoit pour 
le faire prendre, étoit d’en donner le 
premier jour quatre grains, & il fai- 
foit augmenter chacun des jours fui- 
vans, d'un, ou de deux grains; de 


CHar, LIX. 


Vertus, 


Car. LIX. 


Ji PANMNPENANMTE 
forte qu’il en faifoit prendre jufqu'à : 
quarante , & quelquefois jufqu'à cin- 
quante grains. 

On peut dire en général , que dans 
les maladies longues , dans lefquelles 
il eft néceflaire de faire un long ufage 
des remedes pour en guérir, c'eft une 


. très-bonne méthode de les faire pren- 


dre d’abord en petite dofe , l’augmen- 
tant de jour en jour , jufqu'à une. 
quantité proportionnée à la force de 
la maladie, & du malade ; & après 
avoir fait continuer quelques jours 
cette même quantité , il eft bon de 
diminuer comme on a augmenté. Et 
il ne faut pas juger qu'un remede eft 
fans effet, parce qu’il ne guérit pas 
les maladies dans les premiers jours de 
l'ufage des remedes. Le traitement 
des maladies doit être différent , felon 
les différentes maladies : on ne doit 
pas traiter des maladies longues , 
qu’on appelle chroniques, comme il 
faut traiter les maladies qu’on appelle 
aigues. On eft long-tems à guérir, ou 
à mourir, des maladies longues, &au 
contraire , onguérit, OU On meurt 
promptement des maladies vives, On 
doit mettre, pour guérir une maladie, 
un tems proportionné à celui qu’elle 
a 
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aété à fe former ; les maladies lon- enar. 11x. 
 gués s'étant formées léntement, ne 

peuvent , & ne doivent point être 
gueries, Ou traitées promptement. 

out le monde convient que toutes 
les-maladies viennent plus p ompte- 
ment qu'elles ne, fe diflipen » & ce- 
LE prefque-tout le monde fait 
‘injufice aux Médecins, de trouver 
mauvais qu'ils ne guériflent pas les 
maladies plus promptement qu'elles 
n'ont été à fe former. Les amis des 
malades, en les plaignant ‘de‘leur 
état, négligent préfque toujours de. 
les encourager à faire conftamment 
ce qu'il faut pour guérir, & n’affer- 
miflent point leur confiance en ‘[a 
Médecine. D'ailleurs , comme les: 
maladies longués fe forment d’abord 
fans qu'on s’en apperçoive, leur gué-” 
rifon eft de même infenfible ; de forte 
que le malade fe fatigue de prendre 
ps remedes, ne croyant pas en rece- 
voir de foulagement, & le Médecin 
s’ennuye de s’entendredire , que tout 

. Ce qu'on fait fuivant fes confeils, eff 

inutile : le Malade &le Médecin fe 
désoûtent l’un de l’autre, & ils fe fé- 
parent, Souventon regarde aïnfi com- 

Tome II, -© 
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me incurables , des maladies .que les. 
Médecins guériroient;, fi le Malade 
n’étoit pas impatient , & le Public 
injufte. 


ee ee S _ Mas —————— ——— ; ‘ 
LEA PRE LX æ 
| Beurre ou Huile glaciale 
d'Antimoine,. 


qua, 1x D'OUR faire lei Beurre. d’Antimoi- 
— ne,.prenez uné,partie de répule 
d’antimoine , & deux parties de fubli- 
mé corrofif; le tout réduit en poudre 
&: mêlé enfemble , chargez-en une 
cornug jufqu’à, la moitié!: 1l.faut que 
lacornue ait le.col large & court. Pla- 
cez cettecornue.dans.un bain defable, 
ajuftez-y un récipient 3 & après avoir 
lutté les jointures, donnez un feumo- 
deré il diitillera une matiereépaiffe, 
ui eft le Beurre d'Antimoine, Il prend 
ans la fuite.une confiftance ie d 
& comme glacée ; c’eft ce qui lui a 

ie il fait donner le nom, d'Huile glaciale. 
cale d'ani- d’Antimoine. Cette huile eft quelque: 
das fois fi épaille ; qu’elle ne coule point, 


—. 
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& qu’elle s’amafle dans le col de Ia CHA, LK, 
Cornue , ce qui met le vaiffeauen dan- 

er de caffer ; pour la faire couler , il 

aut en Eos un charbon de feu, 
Sion laifle expofé à l'air le mélange 
du fublimé & du régule, avant que 
de le mettre au feu, on en tire un 
beurre plus liquide. 

Lorfquela diftillation cefle » ou qu’il 
s'éleve des vapeurs rouges , il faut 
délutter les jointures du récipient & 
de la cornue , & augmenter enfuite le 
feu : il paffera des vapeurs qui fe con- 
geleront dans l'eau qu’on aura mife. 
dans ce fecond récipient ; c’eft du 
mercure coulant révivifié du fublimé 
corrofif; & on a dans le premier réci- 
pient le beurre d’antimoine , qu'il 
faut garder dans des vaifleaux bien 
bouchés. 

Il faut que le récipient que l’on 
met pour recevoir le beurre d’an- 
timoine, foit bien fec , parce que ss 
sil étoit humide, le beurre s'y met 
troit en poufliere. Il faut remarquer 
que l'humidité de l'air liquefiele béur- 
re d’antimoine, quoique la moindre 
goutte d’eau le mette en poudre. Ce 
qui prouve qued’humeéter les matie- 
res falinesavec de l'eau, n’eft pas. la 

Oïi 
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war, Lx, même chofe que de les lailler hu- 

mecter par l'humidité de Pair; & par 

conféquent que lhuile de tartre par 
défaillance eft différente de la diffo- 
lution qu’on fait de l'alkali du tartre 
dans de l’eau , & que la liqueur de 
nitre fixé n’eft pas la même chofe 
ue la diflolution de nitre fixé faite 

A de l’eau. Voyez Tome I. p. 49. 

On compte jufqu’à fept manieres . 
différentes de faire le beurre d’anti- 
moines & on peut dire qu'il y en a 
autant , qu'on peut trouver de moyens 
d’unir Pacide 1 fel marin avecla par- 
tie métallique de lantimoine. On 
peut, re exemple, fe fervir de la 
chaux d'argent, c’eft-à-dire , de l'ar- 
gent diffous dans l’eau forte , & pré- 
cipité par l'acide du fel marin : on 

FA el affuré que le beurre d’antimoine,,. 

préparé par ce moyen, ne contient ni 
mercure , ni fouphre groflier. Il faut 

Mprendre vrois parties de chaux d'ar- 

gent, &'une de régule, 
Si onréitere la diftillation du beur-: 
re d’antimoine, il devient plus clair, 

f Sceurre d'a c'eft ce qu’on nomme Beurre d’Anti= 
Far Re moine reéhifié ; & plus il eft rettifié, 
lus il eft clair ; il eft quelquefois 

clair comme un morçeau de glace, : 
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Pourle rettifier ainfi, on le met °*#- 


dans. dans une cornue, à laquelle orr 
ajufte un récipient, & on en fait l& 
diftillation : le beurre pañle clair dans 
lé récipient, & ce qu'il ya de plus 
groflier refte dans la cornue. 

Bañle Valentin re&ifoit trois fois 
le beurre d’antimoine avec de l'ef. 
prit-de-vin ; il les mettoit digérer en- 
femble auparavant pendant trois 
. mois, & il ajoutoit chaque fois de 
nouvel efprit-de-vin ; le beurre de- 
vient par ce moyer , hquide& rouge 
comme du fang. 

Duchefne appelle, Antidore poly= 
. trefle , lé beurre d’antimoine ; ille 
rectifie trois fois , laiffant chaque fois 


le réfidu , & il cohobe fur ce beurre . 


de Fefprit d’hydromelvineux ; jufqu’à 
ce qu’il foit doux; enfin il tire l’efi prit 
per la difillation , jufqu’à ce que ce 
qui refte foit en confiftance d'huile : 
ce Médecin dit que c’eftun fébribuge; 
il Le faifoit prendre depuis une goutte 
jufqu’à fix. 


Le beurre d’antimoine et un ex 


cellent efcarrotique ;on peut s’en fer+ 
vir utilement pour ronger Les chairs 
baveufes, & les bords calleux de éer2 
tains ulceres. Le beurre d’antimoine 
Oiij 


Ax 


Vettus.. 
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apit très-promptement , ‘ l'efcarre fe 
forme dans linftant par fon moyen; 
de forte qu'il n'excite pas beaucoup 
de douleur ; cell pourquoi on s'en 
doit férvir par préférence , lorfqu’il 
eft plus à craindre, qu’à l'ordinaire, de 
gaufer de la douleur. Voyez page 16. 
& Tome I. page 469. 


CHAPITRE LXI 
Cinabre d'Antimoine. 


exar. EX DDOuRr faire le Cinabre d’Antimoi- 
ne, prenez trois parties de fublimé 
corrofif , & deux éstéitigine cruds 
le tout réduit en poudre & mêlé en= 
femble : mettez dans une cornue, 
dont la moitié refte vuide, & après y 
avoir ajufté un récipient , donnez un 
feu doux d’abord, qui fera diftiller le 
beurre d’antimoine ; enfuite, lorfque 
des vapeurs rouges commenceront à 
pañfer dans le récipient, déluttez tou- 
tes les jointures , & changez de réci- 
pient : augmentez alors le feu deflus 
_& deffous la cornue , jufqu'à ce qu’el- 
le rougifle, mettant plus de trois 
heures à cette opération. Enfin, on 


_ 
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haie éteindre le feu & réfroidir les enar. 1xx, 


vaifleaux ; cela fait,on trouve le Cina- 
bre d’antimoine fublimé à la partiè 
fupérieure de la cornue , vers {on 
col. | | 
Ilfaut, pour faire cette Opération ÿ 
rendre une cornue de vetre, qu’on à 
lee auparavant , obfervant de charz 
ger d’une plus grande quantité de Iut 
a partie fupérieure de la corne près 
de fôn col, pour que cette partie s'é- 
<hauffé moiris, & que le cinäbre S'Y 
porte plus aifément. 
IL faut laiffèr diftiller totalement le 


- beurre d’antimoine , avañt que d’aug- 


menter le feu , pour faire fublimer le. 
Cinabre, parce que quand ün manque 
à prendre cette précaution! le cinabre 
en fe fublimant, emporte du beurre 
d'antimoine; & ce cinabre eft érne- 
tique. 

Après avoir augmenté doucement 
le feu par déprés, pour faire diftiller 
le beurre , il faut mettre du bois dans : 
le fourneau pour donner fin feu vif. 

Il y a dés Artiftes qui font dans lu- 
fage d'ajouter du fouphre dans la cor- 


RUE ; après que le beurre eft diftillé ; 


cette pratique eff mauvaife; ils croyent 
aVOIr par cémoyen plus de cinabre, 
iv 
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Enr. LXN ce qui n'eft pas; & s'il y en avoit 
effetivement plus par cette pratique, 
cette augmentation de cinabre ne le 
feroit pas d’un cinabre d'antimoine. 

Il faut remarquer que le beurre fait 

avec l’antimoine crud , eft fujet à fe 

congeler au col de la cornue, parce 
+  qu'ilcontient un peu du fouphre mi- 
néral de l’antimoine ; c’eft pourquoi 

ilfaut, comme nous l’avons déjadit , 

avoir-foin de le faire fondre, en ap- 

prochant du col de la cornue un char- 

HE ardent ; autrement la -cornue caf- 
feroit, & il s’en éleveroit des vapeurs 
fort dangereufes pour l’Artifte. 

Si on met le cinabre d’antimoine 
‘fur un feu de fable en digeftion, 1l 
devient plus rouge, & plus parfait. 

. Ensemployant la proportion du fu- 
blimé& del'antimoine, que j'ai in- 
diquée, & operant comme je l'aidit, 
on n'aura point de mercure coulant 
dans le récipient , comme il arrive 
lorfqu’on.opere autrement; ç€ qui 
fait qu'on a moins de cinabre, que 
lorfqu'on opere fuivant la méthode 
que je donne. Je retire une, tierce 
partie de beurre, & près de deux tiers 
de cinabre d’antimoince. 

vers. Le cinabre d’antimoine doit avoir 
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de bons effets pour la guérifonde plu- 
fieurs maladies ; il eft compofé de 
trois-grands remedes , du fouphre , du 
mercure, & de l’antimoine, Au moins. 
_ün ne peut méconnoitre dans lui les: 
propriétés qu'on attribue au cinabre 
ordinaire. sir 

a dofe du cinabre d’antimoine eff por. 
la même que celle du cinabre naturel. 
Voyez page 169. 


CHAPITRE EXIL 
La Poudre d'Algeroth.. 


P Ou 8 faire la Poudre d’Algeroth, cu. 1x 
faites fondre du beurre d’antimoi: 
ne en l'approchant du feu, & le ver- 
fez dans de l’eau chaude , il s’y dif- 
foudra , l’eau fe troublera , & blanchi: 
ra ; enfuite il fe précipitera une efpe- 
ce de pouffiere blanche : renverfez en: 
penchant le vaifleau , la liqueur qui 
furnage ; & lavez dans plufieurs eaux 
chaudes la poudre qui refte au fond ; 
faites-la fécher ; c’eft la Poudre d’Al- roudred'At: 
geroth, & non pas d’Algaroth, comme ®°%h- 
on la nomme communément.'L’Au- 
teur de ce remede étoit Vi&tor Alge- 
roth, Médecin de réputation à Ÿ - 
one. On a nommé auffi cette poudre, 
O v 


€HaA?r. LXII, 
Mercure de 
vie, 
: Poudre An- 
télique, 


Vertus, 


Def 
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Mercure de vie, & Poudre Angélique, 
à caufe des grandes qualités dont on 
a crû qu'elle étoit douée; elle a été 
long-tems en vogue. 

Il faut, pour faire la poudre d’Al: 
geroth , employer un beurre d’anti- 
moine reifié; la poudre d'Alveroth 
faite avec un beurre d’antimoine pré- 
paré avec le régule, & enfuitere@ifié , 
eft beaucoup plus blanche que filon 
avoit employé pour la faire un beurre 
d’antimoine crud , fur-tout fi onn’a- 
voit pas rectifié ce beurre. 

On pourroit faire la poudre d’Al- 
eroth, en même-tems qu'on fait 
e beurre d’antimoine , en-le recevant 

dans un récipient dans lequel on au- 
roit mis de l'eau. 

La poudre d’Algeroth purge vio- 
femment par haut & par bas; on l'a 
vûe réuflir dans des occafions où l’é- 
métique n’avoit rien fait; on peut, 
lorfque les autres émétiques ont été 
fans effet , l'employer utilement ; par 
exemple , dans les maladies foporeu- 
fes, dans l’apoplexie, dans l’épilep- 
fie, depuis un grain jufqu'à huit. II 
eft néceffaire de la donner dans cer- 
tains cas défefperés , où il vaut mieux, 
fuivant Hippocrate , employer un 
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rémede douteux , que de n'en em- na». Lx. 
ployér aucun : #elius ef} anceps adhi- 
Le remedium ; quam nullum. Il y a 
une grande négligence à n’employer 
que des remedes ordinaires dans des 
cas extraordinaires , où le münifteré 
des Médecins eft le plusutile , & d'où 
ils pourroient tirer le plus d'honneur. 
Lés remedes fimplès {ont à préferer 
dans les maladies fimples : le petit 
nombre deremedes,& leur fimplicité, 
font à rechercher dans le traitement 
des maladies, tant qu'on lé peut; % 
mais lorfqu'’ils font fans fuccès, c’eft 
appauvrir la Médecine, que de la 
laiffer fans les fecours qu’elle pour- 
roit tirer des remedes compolés ; & 
ceft laifler fimplément mourir des 
malades ; qu’on auroit pû guérir avee 
un appareil légitime. “ee Le 
* Quelques Éhimifles ont prétendu: 
enlever à la poudre d’Alséroth fon 
éméticité , & détérminer tout fon 
éffet à agir par bas, en la faifant dans 
de la liqueur alkalinéde tartré , au lieu 
de la faire dans dé l'édu; mais leur 
fentiment n’a pas été confirmé pär 
l'expérience. L'éméticité de lapoudre 
d’Algeroth ne viént pas de l'acide 
 feul; puifqu’en la lavant elle devient 
À © vj 
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plus émétique; c’eft pourquoi la li 


queur alkaline.de tartre , qui. par fon 


alkalicité ôtera l'acide de Ja poudre 
d'Algeroth , n’en. Otera point l'éméti- 
cité ; & par la même raïon, l’efprit- 


_de-vin ne doit pas l’ôter non plus, 


… M. Stahl dit que fiion fait la poudre 
d'Algeroth avec l'efprit-de-vin , en 
verfant. de quart-d'heure: en, quart- 
d'heure fur le beurre d’antimoine un 
peu d'efprit-de-vin re@tifé, 1l fe pré- 


. Cipite une poudre très-fine, qui après 


avoir fait vomir, endort, &:qui fait 
fuer pendant le fommeil :, ces: effets. 
fonttrès-falutaires dans bien des cas. 

Suivant la, Pharmacopée de Bran- 
debourg, on, peut diminuer la qualité 
émétique de Ja poudre d'Algeroth,en 
la plongeant dans. du nitre fondu au 
feu, comme de l’eau; on l'en retire 
auffi-tôt, &. on la lave. Si on la laifle 
plus long-tems dans ce nitre fondu, 
elle perd plus de fon éméticité , 
& même elle l'y perd toute, fi on Fy 
remue avec un bâton, & elle devien- 
dra fudorifique par cette manipula- 
tion. | de 
Il faut remarquer que plus.onlave ; 
c'eft-à-dire, que plus on adoucir la 
poudre d’Algeroth, plus elle eit émé- 
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tique, quoiqu’elle devienne par-là Cx4r Ex11 
moins cauftique.; comme. je viens .de- 
dire — ETS es mi clac» 

H eft à propos de répéter icice: 
quia été dit déja plufieurs fois dans: 
ce Livre. Les acides minéraux, fur- 
tout ceux du nitre & du vitriol, fi- 
xent léméticité de l’antimoine , & au: | 
contraire les végétaux. la: dévelop- 
pent : ce principe eft d’une grande 
étendue dans la Théorie, & il eft fou-- 
vent confirmé dans la Pratique. En 
Javant la poudre d’Algeroth, qui eft 
hériflée des acides du.fel marin , & lui 
enlevant ainfi ces acides qui font mi- 
néraux , vous lui enlevez ce qui, à la: 
vérité, la rendoït un puiffant caufti- 
qu mais qui en même-tems l’em- 
péchoit, d'agir comme AO ua Ce 
qui confirme encore ceci, tc’eft que fi 
Vous y-ajoutez de nouveaux. acides 
minéraux, & que vous. les y concen- 
triez, elle perdra toute éméticité, & 
elle deviendra fudorifique, parce que 
les acides minéraux, fur-tout celui du 
nitre, font agir l'antimoine par les 
voyes de la tranfpiration ; c’eftce que 
Fon voit arriver par l'opération du 
Bézoard. minéral. 


ŒEnar. LXII. 
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’ 


CHAPITRE LXIIL 


Bézoard mineral. 


ETTEz dans une cucurbite 
du beurre d’antimoine rectifié ; 
enfuite verfez-y peu à peu de l'efprit- 
de-nitre, jufqu'à ce qu'il ne fe faffe 
lus de fermentation fenfible, & que 
efprit-de-nitre furnage le beurre 
d’antimoine, ce qui va à peu près à 
deux parties d’efprit-de-nitre, fur une 
de beurre d’antimoine ; faites évapo- 
rer toute l'humidité , & après avoir 
laiflé réfroidir le tout , reverfeg de 
Pefprit-de-nitre fur la matiere féche 
qui eft reftée, & y en verfez jufqu'a 
ce qu’elle foit humeltée, & que l'ef- 
prit-de-nitre commence à paroîtré 
deflus : faites évaporer comme aupa- 
ravant, &réiterez cela une troiliémé 
fois. je | 
Prenez la matiere reftée dans le 
fond de la cücurbite, & après lavoit 
lavée dans plufieurs eaux , calcinez-la 
dans un teft de verre fur un feu de fa+ 
ble doux : fi le feu étoit trop fort, elle 


ë 
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fe mettroit en grumeaux , qui feroient esar Lxrm, 
comme du vèrre concaflé, & il fau- 
droit larejetter; elle devient jaune par 
fa calcination. Enfin cette matiere 
étant retirée du creufet & réfroidie, 
vous la mettrez dans une phiole ; 
vous verferez deflus de Pefprit-de- 
vin ; vous laïflerez en digeftion fur 
un feu doux de eendre , ou de fable, 
pendant vingt-quatre heures ; & après 
ce tems vous ferez évaporer entiere- 
ment jufqu’à ce qu'il vous refte une 
poudre féche , qui eft le Bézoard mi- 
néral. 

Il faut faire cette opération fous la 
cheminée, parce qu’il s’en éleve des 
“AN fort dangereufes pour l'Ar- 
tifte ; & il faut chaque fois qu’on y'a 
verfé de l'efprit-de-nitre, laïffer quel- 
que tems avant que d’en faire l'éva- 
poration , pour donner le tems à la- 
cide du nitre de pénétrer la matiere. 

Il y en a qui foft cetté opération 
dansune cornue pour en faire la dif- 
tillation ; non-feulement ils préten- 
dent difloudre de cette façon le beur- 
re d’antimoine par l’efprit-de-nitre, 
aufli-bien que dans un vaifleau ou- 
vert, mais même ils croyent que cela 
exempte de la cohobation, c’eft-à- 
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Sxar. LXUI. dire, de redifloudre & de reflécher': 
cependant il y a lieu de croire que la 
diffolution s’en fait mieux à l'air li- 
bre , & que l'acide du nitre pénétre 
mieux le beurre d’antimoine , en les 
mettant à trois reprifes, qu’en une 3: 
l'air aidé à toute diflolution;.en gé- 

-néral. 
- Sion s’eft fervi d’une cornue pour 
faire cette opération, l'efprit qui en 
ride. diftilleeft ce qu’on nomme, Efprit- 
| mixe béoar- de-witre bézoardique. 

ape Il eft rare d’avoir un bézoard mi-. 
néral bien préparé, les-uns le font: 
d’une façon , & les autres d’une au- 
tre ; c’eft pourquoi il n’eft pas éton- 
nant qu'on ne fe ferve plus de ce re- 
nfède , & on a raifon : il eft dange- 
reux de l'employer, fi on nefçait pas 
comment 1l a.été compofé. Il yen a 
qui après la calcination n'y font plus 
d'autre préparation , ce qui. fait un 
remede violent para corrofion: il faut 
abfolument le laver ; plus on le lave , 
plus on le rend diaphorétique ; & il 
faut, pour l'adoucir parfaitement, yÿ 
employer l’efprit-de-vin. L'efprit-de- 
vin eff ce qu'il y a de meïlleur pour 
adoucir les acides minéraux : il faut 
voir dans le Chapitre précédent ce: 
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que dit Stahl de lefprit-de-vin mis ur. Ext, 


fur le beurre même d’antimoine, avant 
qu'il ait été calciné. 

Le bézoard minéral eft un anti- 
moine calciné , comme le diaphoré- 
tique minéral ; l’antimoine diapho- 
rétique fe fait ou par la voye féche, ou 
par Ja voye humide : celui fait par la 
voye féche , eft le diaphorétique mi- 


..néral ordinaire ; & celui qu’on fait par 


la voye humide ,fe nomme Bézoard 
minéral, | 

La vertu du bézoard' minéral, de 
poufler par la tranfpiration , l’a fait 
comparer aux bézoards; & pour le 
diftinguer des bézoards tirés des ani- 
maux, on l’a nommé Bézoard minéxal: 
cependant cette diftinétion. n'eft* pas 
{ufifante, puifqu’il y.-a une efpece de 
-pierre de la figure des bézoards tirés 


des animaux, qu’on nomme Bézoard' 


minéral : cette, pierre fe trouve dans le 
Mexique, l'Italie & le Languedoc. 

Le bézoard minéral fe donne dans 
les maladies. contagieufes , qu’on 


_nomme.maladies de venin, dans lef- 
_ quelles il. faut faire tranfpirer. On le 
joint au camphre : on le fait prendre 


avec du firop de citron pour la pete, 
Onle donne depuis trois grains juf- 


Vertus. 


Dofe, 


Œnar.LXII. 
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qu’à un fcrupule, & on peut én dons 
ner plufieurs prifes par jour. 

Severini employoit le bézoard mt- 
néral dans la fquinancie peftilentiel- 
le, qui commença à avoir cours à 
Naples en 1618 , & qui eft à peu 
près la même que celle qui a com-= 
mencé à paroître à Paris en 1743» 
dont j'ai fait la defcription dans l'Hifc 
toire des Maladies épidémiques , ob= 
Jervées a Paris en même-tems que les 
différentes températures de l'air. 


Voyez les Mémoires de l'Académie 


Royale des Sciences, de l’année 1746, 
& le Tome I. de ce Livre, page 344. 
Le Médecin Chifi vient de faire im- 
primer à Crémone une Lettre in-4°, 
‘du mal de gorge épidémique des an- 
nées 1747 & 1748. Severini don- 
noit dans cette efpecç de fquinancie 
le bézoard minéral , depuis quinze 
jufqu’à vingt-un grains. 

Si pour faire le bézoard minéral on 
employe le régule martial , au lieu du 
régule ordinaire ; on a un bézoard 
martial, qu’on préfere au bézoard mi- 
néral ordinaire , dans certains cas, 
comme dans l’hydropifie, 
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. 
CHAPITRE LXIV. 
Remedes pour les Humeurs froides. 


n CrouEzEzLLE s & Humeurs CHar.Lxiv 
| froides fignifient la même chofe, 

| dans le langage vulgaire. Ces maladies 

font chroniques ; & demandent les 

foins d’un Médecin attentif, & habile, 

fur-tout en Pharmacie. 

On ne guérit pas communément 
cette maladie, parce qu’elle eft diff- 
cile, & qu’elle demande beaucoup de 
tems ; les malades, ou ceux qui en 
ont foin, ne donnent ordinairement 
pas le tems au Médecin de la guérir: 
ils font plus patiens avec les Éharla- 
tans , qu'avec les Médecins, parce 
que les Charlatans les affurent tou- 
jours d’une guérifon ; au lieu que le 
Médecin plus modefle la fait feule- 
ment efpérer. D'ailleurs, on eftarrèté 
plus long-tems par l'extraordinaire du 
Charlatan , & on exige de l’état ordi- 
naire du Médecin, qu’il guériffe plus 
promptement. 

+ Les Médecins de leur côté s’atta= 
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C#ar-LXIV. chent moins au traitement de ces mas 
ladies, parce qu’ils connoiffent l'in- 
juftice & l’ingratitudegles malades, 
& parce que communément ils ne 
s'appliquent pas autant à la Pharma 
cie, qu'à Anatomie. 

Il eff néceffaire que les Médecins: 
étudient Îles différentes caufes, & les 
différens accidens de cette maladie, 
& qu'ils en recherchent conftamment 
lés remedes; mais leur attention a 
befoin d’être foutenue par des façons. 
juftes & honnêtes de [a part des mala- 
des, qui fouvent rebutent au contrai- 
re les Médecins par leur impatience; 
& par leur ingratitude.. \ 

n y faifant attention, on recon* 
noîtra que dans les maladies longues, 
lé Médecin ne peut quelquefois 
qu'empêcher de mourir, ae mettre 

* le malade mieux ,ou qu'il peut feule= 
ment le mettre mieux, fans le guérir; 
mais on veut que le Médecin guérifle 
toujours, & ser guérifle prompte- 
ment. On ne-luitient point compte 
d'autre chofe ; parce qu’on ne com- 
prend point que le malade auroit été 
plus mal, ou feroit mort fans le Méde= 
cin; & lorfqu’il guérit d’une maladie 
longue, c’efl-à-dire, peu à peu, om 


L 
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#'en eft pas reconnoiffant , parce Caar.axiv, 
qu'on eft fâché de la lenteur avec la< 
quelle on a ds 

Les remedes pour les humeurs 
froides font-différens, felon les diffé- 
rentes caufes de cette maladie, & 
felon les différens tempéramens de 
ceux qui en font attaqués. : 

J'ai obfervé que le baïn ordinaire 
d'eau commune eft contraire , en gé- 
néral , dans cette maladie , comme 
dans celles qui font caufées par des 
tumeurs lymphatiques. , 

Cependant il eft fouvent à propos 
de doucher les tumeurs d’humeurs 
froides , avec une forte leflive de cen- 
dre de farment de vigne. 

Lorfque ces tumeurs font dures ou 
douloureufes ; il faut y appliquer des 
limaçons , ou fe fervir d’une pomma- 
de faite avec la racine de grande fcro- 
Phulaire , cueillie en Automne, qu’on 
nettoye & qu’on écrafe ; on y ajoute 
autant de beurre frais , on pile le tout 
| enfemble ; enfuiteon enfermele mé- 
lange dans un pot, qu'on couvre, & 
| qu'on met à la cave : on l'y laiffe une 
noie de jours ; enfuite on fait 

ndre au bain-marie, ou à un feu 
doux , le beurre mêlé avec la racine, 
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Guar.zxiv. & On le pañle. Cette pommade ef 
utile aufi pour les hémorrhoïdes. 

Il faut purger fouvent dans ces ma: 
ladies -là avec le féné & la confec- 
tion hamech : le turbith minéra 
adouci, comme je l'ai expliqué dan: 
le Chapitre X L. page 197, convien 
fort aufli. 

On donne outre cela des bols puri: 

. fans & laxatifs, faits felon les acci 
dens de la maladie , avec de l’extrail 
de guayac, des trochifques alhandal, 
de laloës, du benjoin, de la myrrhe. 
de larhubarbe, du jalap, du turbitl 
gommeux ; du cariophyllata , du cala: 
mus aromaticus , du polypode ; de 
l'écorce d’orange , de celle de citron: 
de la D du mercure 
purifié, de la limaille d'acier, &c. On 
allie le tout avec une efpece de firof 
fait avec une forte déco&ion de fleurs 
de geneft, de fauge, d’hyflope, dé 
bétoine, & de pafquette, dans laquel: 
le on fait cuire du miel rofat. 

. On faitufer outre cela dela vipere: 
eñpoudre,;ouen bouillons. Joyez.dami 
le Tomel. page 134. 

L'infufon de feuilles de noyer pout 
boiflon, & l’éthiops antimonial pris 
dans chaque premiere cuillerée de 
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foupe, fervent beaucoup à la guéri- 
fon de ces maladies ; {ur Le traitement 
defquelles | & pour le régime qu'on 
doit faire obferver à ces malades, 
voyez le Chapitre X LV. page 214. 

2: Un Chimifte du: fiécle dernier, 
nommé Rotrou, Médecin de Saint 

* Cyr, a acquisde la réputation en gué- 
tant les humeurs froides. - 


mere 
DE HAE LIRE L XV 
| Remcdes.de Rotrou. 


Our avoir les Remedes de Ro- cuar, 1xV: 
trou, il faut faire cinq compofi- 
tions diflérentes; 1°. la teinture auri- 
fique de Bafile Valentin ; 2°. l'élixir 
auriñque; 3°. le fondant de Paracelfe: 
4°. l'alkali de coquilles d'œufs ; $°. la 
péte, ou les pilules alexiteres. 

. 1°. Pour faire la teinture aurifique, 
il prenoit trois, parties d’antimoine 
Calciné, (il y.en.a qui employent 
lantimoine crud, réduit en, poudre 
fine , ) qu'il mettoit dans une cucur- 
bite de.verre dont le fond étoit lutté ; 
il verfoit deflus. quatre parties d’al- 
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CHar. LXv. kaeft de Vanhelmont, c’eft-à-dire , de 
liqueur de nitre fixe ; voyez le Chapi- 
tre de l'Alkali du nitre. Il méloit le 
tout enfemble en l’agitant, enfuite il 
fermoit la cucurbite avec un chapi- 
teau aveugle, & la mettoit en digef- 
tion au feu de fable; & au bout de 
huit ou dix jours on augmente peu à 
peu le feu, jufqu’à faire frémir la ma- 
tiere. I faut avoir foin de remuer 
quelquefois, Fe. empêcher qu’elle ne 
s'attache au fond du vaiffeau. 

Après cetre “digeftion ; on verfe 
doucement ce qui eft liquide fur un 
filtre, & la liqueur filtrée eft la teintu- 
re aurifique,. 

2°. L'élixir aurifique fe fait avec le 
reftant de la teinture aurifique ; on 
fait fécher au feu ce réfidu , & on ver+ 
fe deffus de l’efprit-de-vin rectifié, la 
hauteur de cinq à fix travers de doigt; 
& on met un vaifleau de rencontre ; & 
aprèsavoir lutté les jointures, on laiffe 
le tout en digeftion,jufqu’à ce que l'ef- 
prit-de-vin ait acquisune couleur rou- 

-on retire cette teinture, & on l’en= 
Fe dans une bouteille. On verfe de. 
nouvel efprit-de-vin fur le réfidu, on 
fait de , comme la premiere fois, 


& lorfque l'efprit-de-vin eft coloré; 
on 
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on lemet avec le premier , & on rÉite= CHar, LXV. 


re Jufqu'à ce que lefprit-de-vin ne 
fe colore plus par là digeftion fus 
Pantimoine. | 

Enfin on met tout cet efprit-de-vin 
coloré dans un alembic , & on en 


fait diftiller la moitié ; ce qui refte a 


une couleur rouge foncée ; c'eft l'éli- 
xir aurifique. | | 
3°. Le fondant de Paracelfe eft Je dia- 
phorétique minéral, qui eft fait avec le 
régule , & qu'on n’a point lavé. 
Voyez le Chapitre LVILI. du Dia- 
phorétique minéral, page298. 
Dès que le creufet où lon a fait 
cette opération du diaphorétique mi- 
néral , eft prefque réfroidi, on en tire 
la matiere qu’on broye légerement, & 
qu'on pañle par un tamis; enfuite on 
met aufli-tôt cette poudre dans un 
plat de terre fur un feu doux; & fur 
chaque livre de cette poudre on verfe 
fix onces d’eau de canelle fpiritueufe ; 
On laifle le tout fur le feu, en re- 
Muant de tems en tems, jufqu’à ce 
ue la poudre foit devenue féche ; en- 
uite on l’enferme bien , pour qu’elle 
ne Communique point avec l’air. 
4°. Rotrou préparoitl’alkali de co 
quilles d'œufs , en les faifant fécher 
Tome II, | 


Car. LXV, 
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au foleil , après en avoir Ôté les petites 
peaux, & après les avoir bien lavées; 
enfuite il les broyoit , & les réduifoit 
en poudre fine fur le porphyre. 
Voyez Tome I. page 111. 

s°. Pour faire la pâte, ou les pilules 
alexiteres , prenez des pignons d’In- 
de, qu'on nomme autrement Ricins : 
il faut qu'ils foientnouveaux & blancs; 
après en avoir ÔtÉ l'écorce, il faut en 
piler lamande pour la réduire en pä- 
te ; enfuite on la met dans un linge à 
la preffe, pour en tirer l'huile. 

Pilez une feconde fois cette pâte, 
en y ajoutant quelques. gouttes d’ef- 
prit-de-fouphre ,& la remettez encore 
à la preffe , pour en tirer le plusd’huile 
qu'il eft poffible, 

” Enfuite expofez à un air fec cette 

ate, & lorfqu’elle fera féche, mettez- 
a en poudre, & la paflez par un ta- 
mis. Prenez une demie-livre de cette 
pour , quatre onces de viperine de 

irginie, & une once de tartre blanc, 
le tout en poudre & bien mêlé en= 
femble. On met le mélange dans un 
vaifleau de fayence large & plat, en- 
fuite on le couvre d'un linge fin & 
clair ; on lemetau grand air , à cou- 
vert du foleil & de Li Ponte , &on 
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ly laifle environ un mois : plus la CHar. 1xv. 
poudre y reltera, plus elle s’adou- - 
cira , c’eft-à-dire ,moinselle fera pur- 
pe ;1] faut la remuer tous les jours. 

nfin on en peut faire des pilules , 
en l'alliant en pâte avec du vin d'E£ 
pagne, ou autre. 

C’eft un remede qui fond les obf. 
tru@ions, & qui fait fortir les hu- 
meurs par Jes inteflins; c’eft un pur- 
gatif violent , lorfqu'il n’eft pas pré- 
paré, comme je viens de l'expliquer ; 
c'eft pourquoi on s'en fert dans les 
occafions où il faut purger fortement 
les malades , comme dansles cas d’é- 
pileplie & d’hydropifie. 

C'eft fur-tout par fon huile que le 
pignon d'Inde eft purgatif. Depuis 
quelque tems on apporte des Ifles de 
l'Amérique, de l'huile de pignon d’In- 
de , ou de ricin, dont quelques-uns 
prennent fans façon environ déux à 
onces pour fe purger, parce qu’elle Le 
n'a pas de mauvais goût. Cette huile 
prife ainfi ne purge pas violemment, 
parce qu’il n’y en a qu’une partie qui 
ait ation dans l’effomach & dans les 
inteftins ; le refte pañle avec les hu- 
meurs qui font purgées, . 

La dofe des pilules alexiteres doit 


P ji 
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mar, Lxv. être proportionnée à la force du re- 


mede , & au plus ou moins de facilité 
qu'a naturellement le malade à être 
purgé æil faut commencer par une 
petite dofe , augmentant à chaque 
purgation , fuivant l'effet : il faut en 
donner depuis deux jufqu’à dix-huit 
grains ; l’Auteur en a donné jufqu’à 
vingt-huit grains chaque dofe. Il faut 
rendre par-deflus , de l’eau de veau, 
ou de poulet, ou de la ptifanne, ou 
même de l’eau & du vin; & il faut 
tenir le régime qu'on obferve lorf- 
qu'on a pris une médecine ordinaire, 
La maniere d'employer ces reme- 
des pour la guérifon des écrouelles, 
eft , après avoir préparé le malade par 
le régime, & par les remedes géné- 
raux , de donner des pilules alexiteres, 
& de commencer ce jour-là à donner 
une prife d’élixir, ou de teinture au- 
rifique , une heure après le dîné, & 
autant après le Qupe 
L’élixireft plus fort quelateiature, 
qui eft fpiritueufe , & qui n'a pas 
mauvais goût comme l’élixir: lélixir 
convient mieux , lorfqu’il y a plus 
d’aigres & de glaires dans les liqueurs; 
& au contraire la teinture eft préferas 
ble, lorfqu'il ya relâchement & affaif- 
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Tement. Souvent je fais prendre l'un Cu4r. Lxv 
avec l’autre ; parce que fouvent on a 
beloin de ces deux effets, & parce 
la teinture corrige le mauvais goût de 
l'élixir. On peut les faire dans une 
cuillerée d’infufion de capillaires , fai- 
te comme du thé, ou dans une cuille- 
rée de vin, commençant par une pe 
tte dofe , qu’on augmente tous les 
US + | * 

Le lendemain {e malade commen: 
cera l’ufage du fondant & de lalkali 
de coquilles d'œufs, mêlés enfemble, 
commençant d'abord par une petite- 
_ dofe; la Quantité du fondant doit or- 
dinairement excéder celle de l’alkali- 
On donne, par exemple, à un enfant 
de cinq ou fix ans , trois grains de 
fondant & deux grains d’alkali, & on 
continue cette dofe jufqu’à la premie- 
re purgation ; enfuite on augmente 
lun & l’autre de quelques grains, 
jufqu’à ce qu'on ARINES & on con- 
ünue d'augmenter ainfi à chaque pur- 

ation , jufqu’à ce qu’on foit arrivé à 
a dofe fufffante. Lorfque les malades 
ont beaucoup d’aigres dans leurs li- 
queurs , on leur donne autant d’alkali 
que de fondant. a 
On fait prendre deux dé le jour de 
ii] 


1 
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Cuar, LXv. Ces fondans , fçavoir, le matin à jeun, 
& l'après-midi, quatre heures après 
le dîné ; on peutmême en donner juf- 
qu'à trois prifes par jour , lorfque le 
mal eft plus ne a à & dans ce 
cas, on donne la troifiéme prife trois 
heures après foupé. On fait boire par= 
deffus ce fondant de l’eau de fquine , 
ou de l’eau de feuilles de noyer. 

Pendant cet ufage du fondant, on 
donne, une heure après le diné, & une 
heure après le foupé , une prifede l'é- 
hxir , ou de la teinture aurifique. 

Il faut , pendant l’ufage de ces re- 
medes, purger avec les pilules alexi- 
teres tous les quatre ou cinq jours 
dans les commencemens , enfuite 
tous les huit jours puis de quinze 
jours en quinze jours, & enfin tous les 
mois. Il ya de ces maladies fi rébelles , 
& des malades fi remplis d’humeurs, 

w'on eft obligé de les purger de 
leux jours l'un, tantôt avec les pilu- 
les purgatives, tantôt avec quelqu'au- 
tre purgatif convenable. 

n contiinuera l'ufage des reme- 
des, plus ou moins long-tems, felon 
l'effet que le malade en recevra : lorf- 

v’on apperçoit une diminution con- 
Adérable de la maladie, il faut diminuer 
la dofe du fondant. 
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On peut quelquefois dans un long Ersv.#xv. 
üfage de ces remedes, lesdifcontinuer 
pour quelque tems, pour ne point 
rebuter les malades, & pour que le 
Corps ne s’y accoutume point , ce qui 
en affoibliroit l'effet ; mais il faut pen- 

dant ce tems-là obferver un régime 
doux & frugal, & il faut purger en 
interrompant ces remedes. 

On peut continuer l’ufage des re- 
medes pendant le tems des regles, ff 
naturellement elles durent peu de 
jours ; mais il faudroit les difconti- 
nuer, fi elles duroient trop long-tems, 
ou qu'elles vinfflent en trop grande 
quantité, 

Lorfqu’on interrompt ces remedes , 
il faut purger avant que de les repren- 
dre. Au refte, ilne faut pas interrom- 

- pre légerement ces remedes pour de 
petites incommodités : la fiévre avec 
friflon ,ou une forte fiévre continue, 
doit en faire fufpendre lufage : lé 
dévoyement peut faire retrancher du 
fondant ; & dans ce cas on augmente 
celui de lalkali. 

L’Auteurprétend que fes remedes 
n'ont rien de contraire dans les gran- 
des maladies, comme pleuréfies , 
fluxions de poitrine, ee 

; iv 
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er, XLV, même fanglans, & difficultés deref- 

pirer avec crachement de fang, pour- 

vû qui foient ménagés par un fage 

Médecin. é 

Üs ne font pas incompatibles avec : 
les autres remedes convenables aux 
maux qui furviennent, comme fai- 
gnées, lavemens, apozêmes, &c. Il 
n'y a que le kinkina auquel l’Auteur 
les trouve contraires : lorfqu’on eft 
obligé de prendre régulierement le 
kinkina pour quelque fiévre intermit- 
tente , il faut difcontinuer les reme- 
des de Rotrou ; mais lorfque la fiévre 
étant guérie, on a ceflé tout à fait 
l'ufage du kinkina, on les reprend. 

Il faut ordinairement purgerlesma- 
lades pendant quelque tems, après 
avoir ceflé l’ufage dk remedes ; & 
quelques malades ont befoin qu'on 
leur fafle prendre enfuite du lait, foit M 
d'anefle, foit de chevre, foit de va- 
che. Quelquefois même on fait pren- 
dre le lait pendant lufage de ces re- 
medes , Ébieryane qu'il y ait quatre 
heures que le malade ait pris le lait, 
lorfqu'on lui donnera une prife du 
fondant ; & il peut alors prendre 
un bouillon auffi-têt après le fondant. 

S'il y avoit complication de virus 
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vénérien, il faudroit dans la fuite de CHar, LXVL 


l'ufage du remede de Rotrou, y join- 
dre celui de la panacée de la Brune, 
& mettre de l’aquila-alba dans les 
ilules alexiteres : dans ce cas je pré- 
a l’ufage de l’arcane corallin. 
Si le malade a quelqu’ulcere, On.y 
peut feringuer de l’élixir aurifique 
pour confumer les mauvaifes chairs, 


fondre les duretés, & exciter la fup- 


puration : on peutaufli y employer la 
teinture aurifique , pour déterger-les 
ulceres , les remplir & les cicatrifer. 
Lorfque l’ulcere a une odeur urineufe 
ou cadavereufe , il faut y employer la 


teinture ; lorfqu’au contraire l’ulcere 


a une certaine odeur aigre ; Pélixir 
aurifique y eft à préferer, 


LL 4 


L'HAPITRE LXVL 
S'onphre Minéral. 


Où nomme communément Sou- 

phre, la matiere graffe des Corps, 

ui eft leur principe huileux : les Mé- 

Em & les Chimiftes ont tant parlé 

de ce principe fous cenom, Su eit 
. v 


L 


= 


Le 346. P'ANINEN CHIMIE, #1 
_ Cuar.LxvL. devenu familier dans le difcours or+ | 
dinaire. 

Il s’agit ici du fouphre minéral, 
dontontrouve des minês en diffé- 
rens Pays, comme en Italie, en Suit- 
fe, en Normandie, & ailleurs. 

Le fouphre eft, ou naturel, telqu'on 
le trouve en terre, ou artificiel, lorf- 
qu'ila été fondu & verfé dans des 
moules qui ont la forme d'un canon 

- d’arquebufe à croc. 

Le fouphrenaturel,ou fouphre brut, 
eft en males grifes; on l’appelle fou- 
phre vif. 

Le fouphre artificiel eft jaune ; on 
l'appelle fouphre en canon. On choifit 
le plus jaune, pour faire les fleurs de 
fouphre ; & il y en a qui préferent 
celui qui eft verdâtre, pour faire l’ef- 
prit de fouphre, 

Le fouphre entre dans la compo- 
fition de l'aimant arfénical , & dans 
celle de l'emplâtre diabotanum. 

On purifie le fouphre, ou par la 
voye féche, en faifant les fleurs de 
fouphre qui entrent dans plufieurs 
compofitions , ou par la voye humi- 
de, en faifant du Hot lavé. 

On en fait ce qu'on nomme le ma- 
giftere de fouphre, le baume de fou- 
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phre, l'efprit de fouphre, &le felde cxr:rxvr. 
fouphre. 

Il y a des gens qui ont peine à croi- 
re que le fouphre ait quelque effet 
dans le corps humain, parce qu'ils ne 
veulent point croire ce qu'ils ne 
- fçavent point : ils doutent que le 
{ouphre diflolve dans le Corps, & | 
ils imaginent qu’il n’y a que ce qui fe é 
diflout dansles premieres voyes, qui 
pañle dans le fang, & qui y produife 
quelque effet, ne faifant pas attention 
que le vif-argent & plufieurs autres 
chofes y paflent , & y produifent de 
l'effet fans s’y difloudre. L'expérience 
qu'on a dans la Lo de la Médé- 
cine , ne permet pas de douter que le 
fouphre employé extérieurement & 
intérieurement, ne pale dans le fang, 
& n’y produife différens changemens. 
Ceux qui nient les effets des reme- 
des dont ils ne connoiffent pas clai- 
rement la façon d'agir, ne font pas 
ordinairement des ignorans; ce qui 
eft très-préjudiciable à la Pharmacie , 
& au Public. L’incrédulité des Sça- 
vans eft quelquefois plus dangereufe, 
que la crédulité des ignorans. 


P vj 
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CHAPITRE LXVIL 
Fleurs de Souphre. 


Our faire les Feurs de Souphre, 
concaflez du fouphre en poudre 
grofliere, & en mettez environ une 
demie-livre dans une cucurhite de 
terre, que vous placerez fur un petit 
feu de charbon à nud, & y ajuftez une 
autre cucurbite ou un pot de terre, 
qui ne foient point verniflés, parce 
que le fouphre prend fur le ver- 
nis de la poterie, comme fur le fer 
& fur le cuivre. Il faut que l’ou- 
verture de ce vaifleau de deffous en- 
tre dans celle du vaiffeau qui eft def- 
{us. ‘ 
Otez de demie-heure en demie- 
heure. la cucurbite de deflus, & re- 
mettez-en auflitôt une autre fembla- 
ble à fa place; ajoutez-y auffi de nou- 
Veau fouphre. | 
Remettez les fleurs que vous trou- 
verez fublimées dans la cucurbite que 
vous aurez Ôtée, & continuez ainfi, 
jufqu’à ce que vous ayez autant de 
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fleurs de fouphre que vous en défi- 
riez. | 

Dans cette opération, il faut faire 
un feu doux, autrement le fouphre 
{e fondroit entierement, & il ne fe fu- 
blimeroit pas, ou il s’en fublimeroit 
moins. Il faut aufli prendre bien gar- 
de, qu’en découvrant la cucurbite, le 
feu ne prenne au fouphre ; c’eft pour- 


quoi il eft bon que dans cette opé- 


ration le feu foit couvert, & qu'il 
n'ait d'air que par les regiftres du 
fourneau, par la cheminée & par le 
cendrier, & non pas autour de la cu- 
curbite à l'ouverture du fourneau. 
On a-ordinairement une once de 
fleurs de fouphre par chaque demie- 
heure. Il faut fe fervir d’une cucur- 
bite qui foit à l'épreuve du feu. 
Rarement on fait les fleurs de fou- 
phre foi-même: on les achette des 
Diffillateurs qui en font en grand , 
& qui ne les vendent qu'environ 
quatre fols la livre, vingt francs le 
cent, Ils font les fleurs de fouphre en 
mettant du fouphre en poudre dans 
une grande-chaudiere de fer, qui eft 
lutée avec le bord du fourneau. Cet- 
te chaudiere a un couvercle qui eft 
percé de trois grands trous, à chacun 
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defquels eft ajufté un pot de terre 
grife, qu’on appelle communément, 
pots de tannevanne , qui ont environ 
deux pieds & demi de hauteur, & huit 
pouces d’embouchure: ils lutent les 
jointures de ces pots & du couver- 
cle. 

Outre ces trois trous du couvercle, 
où font ajuftés ces pots, il y a un au- 
tre trou qui n’eft pas fi grand , qui fert 
pour jétter du fouphre de tems en 
tems dans la chaudiere; & ils fer- 
ment ce trou avec un bouchon dela 
terre dont ils lutent les jointures 
avec le couvercle. 

Ils retirent tous les jours deux livres 
de fleurs de fouphre de chaque pot ; 
c’eft-à-dire, ils en font fix livres par 
jour. | 

Les fleurs de fouphre étant un fou- 
phre purifié & plus divifé, font plus: 
efficaces, même en petite dofe, que 
n’eft le fouphre réduit feulement em 
poudre: c'eft un remedëe connu de- 
puis long-temsz il eft recommandé 
pour les ulceres du poulmon, des 
reins & de la veflie; il eft utile dans 
les maladies du poulmon pour certai- 
nes toux, & pour l’afthme humoral , 
parce qu'il diflipe les catharres.. 
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* On donne les fleurs de fouphre, 
depuis trois grains jufqu’à dix-huit 
grains; & on peut en réiterer la dofe 
plufieurs fois par jour. 

’ufage extérieur du fouphre eft 
fort étendu; il meurit les abfcès, & 
il mondifie les ulceres. On peut faire 
Un onguent d’une grande efhcacité, 
pour fondre les tumeurs des parties 
nerveufes, avec un gros de fleurs de 
fouphre, qu’il faut mêler avec une 
once d'onguent de ftirax. 

Les fleurs de fouphre délayées dans 
du vin, ou dans de l’eau, font un ex- 
cellent gargarifme pour les enflures 
des amigdales , elles produifent le mê- 
me effet pour les hémorrhoïdes. 

On fait pour la galle, & pour les 
dartres, un onguent avec des fleurs 
de foüphre, un ou deux gros, plus 
ou moins, felon la grandeur du mal ; 
on les incorpore avec une once de 
cérat de Gallien, ou avec du fain- 
doux. 
Lorfque ces maladies réfiftent à cet 
onguent, 1l faut prendre de la pulpe 
de racine de patience fauvage, & de 
celle de racine d’aunée, de chaque 
une once; de faindoux , deux onces; 


de fleurs de fouphre, une demie-on-. 


| 
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rxvri, ce: on mêle bienle tout enfemble: 4 
Lorfqu'on a un malade robufte qui 

a tout le corps couvert de galle, il 
faut le purger parfaitement, & faire 
faire un onguent avec quatre onces 
de fleurs de fouphre , & huit onces de 
beurre frais, qu'on mêle enfemble, 
- & qu'on partage enfuite entrois do-  k 
fes, pour l’en faire frotter trois foirs M 
tout le corps. Un des purgatifs qu’on | 
doit employer pour fe purger dans 
ces maladies, c’eft l’eau minérale de 
Vals, ou la confe&tion Hamech. 
Le fouphre & le mercure font ce 
vil ya de meilleur pour les mala- 
de de la peau; les fleurs de fouphre 
en onguent guériflent la galle, com- 
me nous venons de le dire : dansune 
pommade avec le jus de cirron, elles 
guériflent les dartres. Il ne faut pas 
prétendre guérir toujoursles maladies 
de. la peau avec les feuls remedes in- 
térieurs; c’eft aufli une erreur dange- 
reufe, de vouloir les guérir sûrement 
par les remedes extérieurs. Ces ma- 
ladies font à la vérité de petits ulce- 
res de la peau qu’il faut cicatrifer, & 
les remedes intérieurs ne fufhfent pas 
toujours pour le faire. Mais comme 
ces ulceres viennent prefque toujours 
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d'un vice intérieur des humeurs, on 
ne doit pas s'en rapporter aux reme- 
des extérieurs, pour la guérifon de 
, ces ulceres. Rien n’eft plus ordinaire 
que de voir des gens qui, dans ces 


maladies, font uniquement occupés 


à frotter & à graifler ; d’autres au con- 
traire s'opiniâtrent à ne donner que 
des remedes intérieurs , &ils mépri- 
{ent, pour ainfi dire, de guérir par 
les remedes extérieurs, ou ils crai- 

nent de les employer , croyant 
Ails font toujours dangereux, quel- 
que précaution qu'on prenne. , 


CHAPITRE :LXVIII. 
Souphre lavé, 


P O uR préparer le Souphre lavé , 


prenez du fouphre jaune en ca- 
non, caflez-le en petits morceaux , 
de la groffeur de noix-mufcades : 
mettez-les dans un pot de terre neuf, 
dont le quart ou environ refte vuide : 
mettez au feu, & faites bouillir pen- 
dant un quart-d’heure. 
Enfuite jettez cette eau en penchant 


x 


€ExHAr?. 
LXVIII 


CHaAr?. 
129 PP, AAA) Eu 1 


354 PART.IV.CHIMI*É 
doucement le pot ; enfuite rempliffezä 
le d’eau, & faites bouillir pendänt en- 
core un quart-d’heure : renverfez cet- 
taeau, & y enremettez de nouvelle, 
pour faire bouillir de même. 

On réitere cette manœuvre jufqu’à 
feize fois, & après avoir égoutté tou- 
te l’eau la derniere fois, on met le pot 
dans un four chaud, & on l'y laiffe 
environ trois heures, pendant lequel 
tems le fouphre s’y fond. 

Enfin le pot étant retiré du four; 
& letoutréfroidi, on caffele pot potff 
avoisle fouphre , qu’on pile dans un 
mortier de marbre , pour le mettre en 


poudre fine qu’il faut tamifer ; c’eft le 
"Souphre lavé. 


Pour cette opération , il faut caf 
fer le fouphre en morceaux ; il fe ré- 
duit dans la fuite prefque tout en 
poudre , par l’a&tion du feu & par celle 
de l’eau. Si op le mettoit d’abord en 
poudre , il s’en formeroit une mafe, 
& le fouphre feroit ainfi moins expofé 
à l'eau, que lorfqu'’il eft en mor- 
ceaux , qui laiffent plus de vuide en- 
treux, de forte qu’ils font entourés 
d'une plus grande quantité d’eau; 
c’eft ce qu’on a déja vûü àl'occafion du 
kermès , & du lilium. 
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Eetteopération n’eft pas inutile, 
comme on le croit communéméhnt ; 
c’eft fur-tout par rapport à une qua- 
lité arfenicale dont le fouphre eft 
foupçonné , qu’il eft utile de le laver, 
parce que l’eau diffout l’arfenic ; l’eau 
qu'on vend à Paris pour faire mourir 
les mouches, n’eft pas autre chofe 
| diffolution d’arfenic dans de 


eau. Voyez ce qui a été dit fur cela. 


dans le Chapitre du Cinabre , à l’occa- 
fion de fa purification. 
Depuis qu’on a recherché les caufes 


des chofes , ou plutôt depuis qu’on a 


crû, fuivant Defcartes , pouvoir con- 
noître le méchanifme de toutes cho- 
fes (dont les anciens Philofophes, 
plus modeftes que nous, s'ils étoient 


plus ignorans , reconnoïifloient l’exif- 


tence , avouant que la nature leur en 
étoit cachée, ) on a été porté à niet 
décifivement ce dont on ne connoît 

oint la caufe. Cependant il eft réel= 
ement bien des chofes dont nous ne 
connoïffons pas le principe : c’eft 
même renoncer à arriver un jour à 
cette connoïffance, que de les rejet- 
ter ; c'eft un préjugé qui empêche de 
faire les recherches qui pourroient 
conduire à la découverte de la nature 
de ces chofes, 


+ 


CHaAr. 
LXVIIT 


€CHAPr, 


LXVIII É 


Vertus, 


356 PART. IV. CHiM1E 

Avant qu’on fçût que l’eau diffout- 
arfenic,on ne concevoit pas quelle 
ation pouvoit avoir eau fur le fou- 
phre, & on concluoit que le fouphre 
lavé étoit une fuperftitieufe opéra- : 
tion , & qu’il n’yavoit que des igno- 
rans qui ne la méprifaffent pas: cepen- 
dant les Médecins-Praticiens obfer- 
voient qu'ils pouvoient donner le 
fouphre lavé en bien plus grande do- 
fe, qu'aucune autre préparation du 
fouphre. 

Le fouphre lavé eft un remede in- 
cifif, propre à dégluer les humeurs 
vifqueufes ; c'eft fur-tout par cet effet 
qu’il eft bon, en général, pour l’afth- 
me humoral. 

Il faut prendre garde à ne le pas 
donner à des perfonnes qui font 
échauffées, ou qui ont les vifceres 
fecs, ou qui ont quelqu’hémorrhapgie, 


. parce que le mouvement que caufe le 


fouphre dans les humeurs en les dé- 
gluant , eft contraire dans ces états. 
Le fouphre eft particulierement 
ami dela poitrine, c’eft pourquoi on 
le donne pour la toux ; on le joint à 
la gomme arabique, ou à la gomme 
adraganth, & aufucre candi, de cha- 
que ci grains: on y ajoute de l'iris de 
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Florence, fix grains ; & on allie le 
tout avec du miel, ou avec du firop de 
tuflilage. 

Lorfqu'on le fait prendre pour 
l'afthme humoral on le donneen plus 
grande dofe, depuis un {crupule juf 
qu’à deux gros & demi ; & dans ce 
Cas on y ajoute un, deux ou trois 
grains de racine dezedoaire, & depuis 
trois jufqu’à dix grains de gomme 
ammoniaque : On en peut prendre 
ainfi deux prifes chaque jour. 

Il en faut continuerlong-tems l’u- 
fage dans des afthmes violens & opi- 
niâtres : on le prend quelquefois pen 
. dant plufieurs mois; & il faut, pen- 
dant qu’on en fait ufage, fe purger 
fouvent , comme tous les quinze 
jours. 
Le fouphre lavé lâche le ventre de 


ceux qui en prennent ; il y en a qui en. 


prennent uniquement pour cela, & 
ils s'en trouvent bien lorfqu’ils ont les 
humeurs gluantes , & qu'ils ne font 
point échauffés, ni maigres, 

Le fouphre fait rendre beaucoup 
de gents , il porte aufli par les voyes 
de Es ; c'eft pourquoi il 
eft difficile d’en prendre, qu’on n’en 
ait l'odeur. 
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CHAPITRE LXIX. 


Baume de Souphre térébent hiné. 


Cuar. LXIX, ETTEez dans unpetit matras 
deux onces de fleurs de Sou- 
phre ; verfez deflus fix onces d’huile 
de térébenthine ; bouchez votre ma- 
‘ tras avec un morceau de vefflie mouil- 
lée, &le placez fur le fable ; enfuite 
faites un feu de digeftion, que vous 
continuerez pendant cinq ou fix heu- 
res, en remuant de tems en tems ; & 
lorfque la térébenthine aura acquis 
une couleur rouge, laiffez éteindre le 
feu, & réfroidir le matras. Enfin ver- 
fez à clair le baume, ou le féparez par 
une meche de coton. 

Le baume de fouphre eft une diflo- 
lution du fouphre par une liqueur hui- 
leufe: on peut employer pour cette 
opération toutes fortes d'huiles, mais 
de toutes les huiles , celle de térében- 

vas, thine eft, en général, la plus conve- 
nable pour tirer la teinture du fou- 
phre : le baume du fouphre térében- 
thiné eft auffi le plus en ufage. On le 
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donne lorfqu'il y a ulcere aux poul- cHar.Lxtx. 
mons, après une fluxion de poitrine, 
une pleuréfie , une péripneumonie , 
après l’empyême, &la vomique. En 
généra!, lorfqu’on foupconne un abf- 
cès dans l’intérieur, & qu’on juge que 
le pus peut prendre la voye des uri- 
nes , il faut donner tous les matins du 
baume térébentiné dans de la confer- 
ve de violettes , depuis une goutte  Doft 
jufqu’à dix. - 

Les femmes peuvent prendre ce 

temede, dans le tems même de leurs 
regles, il ne les arrête pas; au con- 
traire ; mais il faut bien faire atten- 
tion à ne pas le donner, lorfqw’il y a 
de la fiévre ; & quand même il n’y au- 
. roit pas de fiévre, il feroit contraire , 
| sil y avoit de la féchereffe dans les 
| vifceres : dans ce cas, atérébenthire 
| fans fouphre convient mieux; mais 
| pour peu de difpoñition qw’il y ait à la 
|  févre, ni l'un, ni l'autre ne convien- 
| nent: il eft bon deremarquer que tous 
| les baumes de fouphre mettentle fang 
en mouvement, & qu'ils font perni- 
cieux lorfqu’il y a éréfipelle , ou dif 
pofition à éréfipelle. 

On donne le baume de fouphre Baume de 
anifé dans les maladies de l'effomach “"Phreanifé. 

4%: 
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& des inteftins; ileft moins défagréas 
ble que les autres baumes de fouphre. 
paume blanc On faitaujourd’hui un grandufage du 
Se ras. : baume blanc de Canada , & du bau- 
Copa,  mede Copahu, maisle baume defou- 
phre m'a parû beaucoup plus efficace 
dans la Pratique de la Médecine, pour 
les ulceres des reins , & pour ceux du 
poulmon : lorfqu’on deftine le baume 
de fouphre pour être employé dansles 
maladies des reins, de la veflie, & de 
la matrice , on le prépare avec l'huile 
de génievre. 
« On fe fert extérieurement auffi du 
baume de fouphre térébenthiné ; 1l 
eft vulnéraire & déterfif, en vuidant 
les extrémités des vaifleaux rompus ; 
ce que c'eft il divife les humeurs vifqueufes & pu- 
que déterger. lentes, & les fait couler, ce qui 
s'appelle déterger. 
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CHAPITRE LXX. 


Mazgifiere de Souphre. 


Ou faire du Magiftere de Sou- 
À phre, prenez deux onces de fleurs 


de fouphre,& fix onces de fel alkali de 
o tattre 5 


ÇCuar, LXX. 
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_tartre; mettez-les dans un pot deterre car: 1xx. 


Verniflé , &y verfez deux pintes d’eau | 


de pluye filtrée : faites bouillir pen-. 
dant cinq ou fix heures ; en remuant 


de tems en tems avec un petit bâton. 


Lorfque le fouphre fera diffous , & 


que l’eau aura une belle couleur tou: : 


ge, filtrez la liqueur en la verfant peu 
à peu, toute bouillante, dans le filtres 

Enfuite verfez doucement du vi- 
naigrefur cette teinture, en arrofant ; 


. la liqueur deviendra blanche comme 


du lait:laiffez-réfroidir; verfez-ÿ une : 


pinte, ou trois chopinés d’eau claire, 


couvrez le vaifleau, ‘&1laïflez le tout 


dañs cet état pendant vingt-quatre 
heures. Il fe précipitéra une poudre 


* blanche au fond du vaiffeau ; vous 


verferez/parincknation l’eau qui fur- 
nage, &vous laverez la ‘poudre ref- 
tante dans cinq_oufix caux , ou juf- 
qu'a cé qu'il ne refte plus de goût, ni 
d'odeur à la poudre , qu’il faut enfuite 
faire fécher’ à l’ombre , dans un lieu 
propre & fec. 


 C’eft le Magiflere de Souphre, que | 


plufieurs appellent, mal à propos, 
créme Ou lait de fouphre : on ne doit 
point donner ces noms à une poudre : 
qui dit lait, dit ane liqueur ; on n'a 
Tome II, ne 


Le 


Crime de 
fouphie, : 
Lait de Louer 
jhre. 
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Æusr. LXX. appcllé ainfi le magiftére de fouphre, 
qu'à caufe de fa couleur blanche, 
parce que la teinture d’où on le préci- 
pire, prend une couleur de lait, lorf- 
qu'on y verfe du vinaigre. 

Il y en a qui fontla derniere lotion 
du magiftere-de fouphre , avec des 
eaux de rofes &.de canelle ; la pratique 
“en eft pas mauvaife : on pourroit 
auffi pour cela fe fervir d’eau-de-vie , 
ou d'efprit-de-vin, qui conviennent 

. bien pour toutes les poudres dans la 
préparation defquelles on a employé 
les acides & les alkalis. 

Il ne faut pas jetter la premiere 
eau de laquelle s’eft précipité le ma- 
giftere de fouphre, il faut la faire éva- 
porer jufqu’à ficcité ; on retirera par 
ce moyen le {el alkali detartre joint 
au vinaigre; cette premiere eau cOn- 

| tient encore du fouphre. 
L Vous pouvez auf faire le magifte- 
re de fouphre de cette façon : prenez 
parties égales de fouphre en canon & 
de chaux vive; le tout étant réduiten 
oudre fine, & mêlé enfemble, on 
fera bouillir dans douze ou quinze 
fois autant d’eau, que du total de la 
matiere, & on fait bouillir jufqu’à ce 
que l'eau foit réduite à un tiers ; La 
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liqueur fera rouge : alors filtrez-latou- gui, 1xx. 
te bouillante par la chaufle. | 
Enfuite verfez peu à peu fur cette 
teinture de la ds turicn d’alun faite 
dans de l’eau, & en verfez jufqu’à ce 
qu’elle ne fafle plus de précipita- 
tion. 
Alors -vérfez la liqueur , en pen- 
chant doucement le vaifleau , & lavez 
dans plufieurs eaux chaudes la poudre 
qui fera au fond , & vous la ferez fé- 
cher à l'ombre. 
II faut faire ces opérations hors de 
chez foi , fi on y a de l'argenterie & 
desgalons, parce que les vapeurs du 
fouphre les terniffent ; elles détruifent 

auf les fourmis, qui lorfqu’elles font 

dans les offices, font fort incommo- 

des :origani ; aut calcis, aut fulphuris 

odore formicæ necantur. Pline, L. X. 

C, EXX. 

- Le magiftere de fouphre fortifie vertu. 
leftomach & la poitrine ; on le donne 

dans les cocluches ; les rhumes , la 
phtifie & l'afthme :il eft fort bon auffi 

pour les coliques venteufes. 

 Onle donne depuis cinq grains juf- Dot. 

qu'à vingt, & on peut en réiterer la 

dofe dans le même jour. 
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CHAPTTIRE  EXXTE 
L'Efprit-de-Sonphre. 

P Our faire PEfprit-de-Souphre , 
ayez une efpece de lanterne for- 
mée avec quelques morceaux de bois, 


& fermée avec du carton, fi ce n’eft 
par un côté, qu'on laiffera ouvert : 


. pendez une cloche de verre au haut 


de cette lanterne, & placez fous cette 
cloche une terrine , dont l’ouverture 
foit un peu plus grande que celle de 
lacloche; rénverfez dans cette terrine 
une affiette de fayence, & mettez fur 
le cul de cette affiette une terrine 
remplie de fouphre ; allumez ce fou- 


_phre avec une méche, & lorfque la 


méche fera confumée, & que le fou- 
phre ne fera plus enflammé , remettez- 
y un autre bout de méche allumée , & 
y ajoutez du fouphre , sil en eft 
beloin. Continuez cette opération 
jufqu’à ce qu’il fe foit amaflé au fond 
de la terrine, fous l’affiette, autant 
d’efprit-de-fouphre que vous en vou- 
drez faire, 
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T1 faut enfermer l’efprit-de-fouphre nas. 134 ù 
dans un flacon qu’on bouche bien, 
parce que l'efprit - de - fouphre qui 
communique avec l'air , perd ce qu'il 
a de fulphureux , & après cela il n’eft 
plus qu’un fimple efprit-de-vitriol. 

Il y a de la différence entre efprit= 
de-fouphre & efprit fulphureux ; l’'ef 
pri fulphureux eft plus fort , plus vo 
atil, & il eft fuffoquant; mais fi on 
le laiffe expofé à l'air dans un vaifleau 
débouché, il s’'afloiblit, & dans cet 
état il eft femblable à l'efprit-de-fou- 
phre. Il y a lieude croire que l'efprit- 
de-fouphre eft d’abord auffi fort que 
l'efprit fulphureux, & qu’il perd de fa 
force dans l'air , où on le fait. 

Il faut, pour faire l’efprit-de-fou- 
phre, choifir untems frais & humide, 
parce qu'alors on en a une plus gran- 
de quantité; & on doit préferer une : 
méche fouphrée à un fer rouge. 
Braflavole vante l'efprit-de{ouphre 
fait par le moyen de la glace , qu’il 
veut qu'on mette fur la cloche. : 
» Onchoifitpourcetteopérationlefou- 
. phrele plus verd, & il y ena qui préfe- 

rentlefouphrevifounaturél,au fouphre 
qui a été fondu pour le tirer defà mine, 

On donne l’'efprit-de-ouphre dans  verrm. 
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cHar. Lxxi. les fiévres ardentes, & pour les ma- 


Dofe, 


ladies peftilentielles , depuis deux 
gouttes jufqu'à dix, dans un verre 
d’une liqueur convenable ,; comme 


eft la ptifanne du malade. L’efprit-de: 


fouphre calme le trop grand mouve=: 


ment des parties des humeurs entre 
elles, & il réprime le bouillonnement 
de la bile; il prévient la diflolution 
alkaline des liqueurs. jk 

L’efpit-de-fouphre employé exté- 
rieurement , fert aufli à arrêter le pro- 
grès de la mortification DR ; 
& de la pourriture des chairs. Riviere 
en rappcrte un exemple frappant dans 
la quarante-neuviéme de fes Obférva- 
tions: ce grand Médecin fit mettre de 
l'efprit-de-fouphre dans de profondes 
{carifications faites à un bras gangré- 
né, à la fuite d'une faignée ; il arrêta 
auffi-tôt par ce moyen la gangrene, 
qui auroit fait mourir le malade, ou 
qui du moins lui auroit fait perdre le 
bras. 

Quoique le fouphre contienne bien 
peu de bitume, ce bitume lui donne 
des propriétés très-différentes de fon 
ae : l'efprit-de-fouphre modere le 
mouvement du fang & dela bile ; & au 
contraire, le fouphre augmente ex- 
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traordinairement ce mouvement, & 
il fermente avec la bile. Cette diffé- 
rence eft à peu près la même que celle 

-qui eft éhtre les eaux fôrtés, & ces 
acides dulcifiés. On adoucit auffi avec 
lefprit-de-vin lefprit-de-fbuphre; & 
ce remede diminue les accès des fié- 
vres intermitténtes ; & même, fionle 
réitere trois Ou quatfe fois, il guérit 
fouvent ces fiévres, fi ellésne font que 
-printanieres. | ei A 


CHAPITRE LXXIE 
| Succin on Karabé. ’ 


TT ESuccin fenommeaufli Karabé, cnttxx'. 
1, & en Grec H'aswrper, Il y a des 
fuccins de différentes couléurs; ceux 
qui fontle plus enufagé, font le jaûne 
& le blanc : le fuccin jauñe eft connu 
fous le nom d'Ambre juuñe ; la :ÉOU- Ambre jaunes 
leur jaune, tranfparente & brillante 
‘de ce fuccin,; lui eft plus particuliére 
‘qu'à aucuñe autre matiere 5 c’eft 
pourquoi en parlant de cette couleur 
jaune, on ditune couleur ambrée. 
Le fuccin blanc n’eft pas tranfpas Succin blanc. 
Q iv 
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Cxar.LxxIr rent, & 1] contient plus de fel , & 
-moins d'huile que le jaune : il doit être 
plus difloluble, & parconféquent plus 
convenable. pour prendre intérieure- 
-ment en fi lime . 
Succin com- Le jaune fe diftingue en fuccin 


cn ex COMmMUN , & en fuccin en forte, Le 
ferte, -{uccin commun donne plusde fel vola- 


ul ,quelefuccinen forte , &ilen don- 

-ne moins que le fuccin blanc. Il pa- 

_roît que le fuccin commun eft: com- 

pofé du fuccin jaune , & du fuccin 
‘blanc: . Fame MALADE FFE NS 

.… Le fuccin enforte donne plusd’hui- 

le , que le fuccin commun. 

Plus le fuccin eft dur, meilleur il 

eft. A Be ent fa ; 

Come ot EP TESUNE gomme réfine, qui eft 

al d'Oci- ‘Une efpèce de gomme copal, qu’on 

caf nomme Gomme copal d'Occident, qui 

reflemble fort au fuccin ; les Faifeurs 

de vernis s'en fervent pour faire leur 

vernis blanc : les Hollandois difent 

ue, c'eft un fuccin de PAmérique, & 

<à vendent cette gomme-réfine pour 

du fuccin , ou bien ils la mélent avec 

du fuccin ordinaire. Certe gomme 

copal d'Occident ne vaut que fept 

ou huit fols la livre, au lieu que le 

fuccin commun: vaut quarante ou 
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quarante-cing folsla livre; on paye 


e fuccin en forte trois livres & trois 
livres dix fols; & le fuccin blanc fe 


vend jufqu’à fix francs. … - 

On peut diftinguer cette réfine du: 
_fuccin, ence qu'on ne la trouve pas 
ff dure en la mâchant; & on ny 


trouve pas legoût & l'odeur du fuc- 


cin: le fuccin blanc mâché a encore 


plus d’odeur & de goût que le jaune ; 
la faveur du fuccin blarc eft fembla- 
ble à celle du romarin fleuri. 


La gomme copal d'Occident mà- 


chée ne refte pas en poudre féparée, 
comme fait le fuccin mâché: elle fe 
rejoint & elle fe diffout bien plus ai- 
fément dans lefprit-de-vin, quene s’y 
diflout Ie fuccin. : 
Si on fait brûler de cette réfine fur 
les charbons ardens, elle ne donne 
as l'odeur qu'y donne le fuccin en 
brûlant : & par la diftillation elle ne 
donne point de fel volatil, comme 
fait le fuccin. 
Si on chauffe le fuccin au feu, ou 


qu'on le frotte jufqu’à l’échauffer , & 


qu'on l'approche auffitôt d’une paille 
ou d’un petit morceau de papier, il 
les attire. 

Cette propriété d'attirer les corps 


Qv 
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légers a été reconnue dans ke fuccin, 
avant qu'on l'ait apperçue dans au- 
cune autre matiere; c’eft pourquoi 
cette propriété a été nommée par 
les Phyficiens, électricité. 

Il yen a qui croyent que le fuccin 
porté en collier, ou pendu au col, 

uérit les maladies des yeux & les en- 
es du col , ou qu’il préferve de ces 
maladies ; c’eft vraifemblablement ce: 

ui a contribué à introduire chez les 
D nues la mode des colliers d'am- 
bre. 

Le fuccin brûlé eflun parfum fa- 
lutaire dans les maladies de fluxion, 
pour les rhumes, & dans les cas de 
douleurs de rhumatifme. On expofe 
les parties affe@tées à la fumée du 
fuccin pendant qu'il brûle; on y 
ajoute dans ces cas la gomme de ge- 
niévre, qu'on nomme vernis, & la 
réfine de guayac, en parties égales. 

Dans le mal de gorge peltilentiel 
qui régna à Naples dans le commen- 
cement du dix-feptiéme fiécle, on 
failoit recevoir aux malades, dans la 
bouche , la fumée du fuccin blanc ; 
mais on ne faifoit cette fumigation , 
que lorfqu'’il n’y avoit plus de pourritu- 
re/lorfqueles parties mortifiées étoient 
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détachées, & lorfqu’il n’y réftoit plus 
qu'un ulcere. Ce mal de gorge eft épi- 
démique en France depuis quelques 
années ; voyez ce qui en à été dit 
dansle premier Tome, pag. 347, & 
dans les Mémoires de l’Académie 


Royale des Sciences; pour l’ânnée 


1746. 

Le fuccin eft aftringent, pris in- 
térieurement; c’eft pourquoi on le 
donne dans les hémorrhagies, pour la 
chaude-pifle, & pour les leurs blan- 
ches, comme on J’explique dans le 
Chapitre fuivant. 

Ilarrète les fluxions'des humeurs 
fur différentes parties, c’eft ce quile 
rend propre à guérir les catarrhes. 

C'eft auffi comme ealmant qu’il 
agit dans toutes ces maladies: on 
Pemploye utilement pour les vapeurs, 
& pour calmer les mouvemens con 
vulffs des nerfs. Où ‘én met huit 
grains, avec douze grains de poudre 
de güttette, deux grains de cafto- 
réum, & trois grains de faffran orién- 
tal, le tout en poudré fine & mêlé 
énfemble, pour prendre délayé dans 
un verre d'eau fraîche, ou én bol, 
après en avoir fait l'alliagé avéc lé fi- 
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rop d'armoife.compolé, ou ayéccez 
lui de Karabé. :. salé 

La dofe du fuccin eft depuis fix 
grains jufqu'à trente-fix; & on peut 
en prendre plufieurs fois dans un mê- 
me jour. G 

Pour employer ainfi lefuccin on 
le prépare de la maniere fuivante. 


1 . 


ne eee me | 
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Suciin préparé. 


P Our préparer le fuccin, il faut le 
choifir beau, tranfparent, & bien 
net; on le lave outre cela dans de 
l'eau.chaude. Le fuccin blanc eît pré- 
férable à tout autre pour cette opéra 
tion, On pile d’abord le fuccin dans 
un mortier; enfuite on le broye fur le 
porphyre, y laiflanttomberdetemsen 
temsquelques gouttes d’eau,feulement 
pour empêcher la diffipation de la 
poudre: la poudrela plus fine étant 
féche, s’envoleroit aifément par le 
mouvement. du broyement. On doit 
employer pour cela une eau diftillée 
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telle qu'eft l’eau de béroine, ou celle 
derofes, &c. préférablement à l’eau 
commune: c’eft peu de chofe, mais 
il ne faut riemnépliger de ce qui peut 
contribuer à la perfeétion des rème- 
des. fe 
- Il y en a qui préparent le fuccin , 
en noyant, dans une grande quantité 
d’eau la teinture de fuccin faiteavec 
l'efprit-devin ; ils en précipitent par 
ce moyen une poudre fine, quieft un 
précipité de fuccin, ou un magiftere 
de fuccin. : 

.. On employéencore unautre moyen 
pour fairé le magiftere de fuccin ; 
c'eftde verferdu vinaigre fur du fuccin 
concaflé ; on laïfle en digeltion, & 
on fait évaporer. On met fur ce qui 
refte , des eaux de canelle, de marjo- 
laine & de rofes, on fait bouillir & 
difliper les eaux, jufqu’à ce que le 
fuccin refte fec: on réïtere cette ma- 
noœuvre trois fois; & la troifiéme fois, 
avant que toute l’eau foit diflipée , 
on y ajoute du jus de citron, ou de 
l'efprit de vitriol. " À 
On employele fuccin préparé dans 
les maladies des nerfs, de lafaçon 
dont il a été expliqué dans le Chapi- 
tre précédent. 4 
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Précipité de 
Succin. 

Magiftere de 
Succin, 


Vertas, 


CHaAr. 
LX XI 


534 PaRIN I CRMMTE 
Il eft falutaire dans les cas de rhu= 
me; huit grains de fuccin préparé, 


“douze grains de blanc de balei- 


ne, & quatre grains dé “affran orien- 
tal, dont on fait une ou deux pilules, 
avec le firop d’althéa de Fernel , ‘ou 
avec celui de Karabé, & on roule 
ces pilules dans de la poudre d’Iris dé 
Florence. ( 

On donnele fuccin préparé, dans 
les cas de gonorrhées fimples, & dans 
les virulentes , lorfque le virus eft dé- 
truit; on le donne de même dans les 
pertes blanches des femmes, à la do- 
fe de quinze grains , avec huit grains 
de corail, & un grain de camphre : 
on allie le tout avec le baume de co- 
pahu. 

Son ufage eft recommandable pour 
guérir les crachemens de fang & les 
dyffenteries : dix grains de fuccin pré- 
paré, quatre grains de mafticen lar- 
mes, & quatre grains de cachou brut; 
on allie le tout avec le firop de gran- 
de confoude. 

On donne le fuccin préparé dans 
les cas de pertes de fang des femmes, 
& de flux d’hémorrhoïdes contre na= 
ture; & enfin dans toutes les hémorra- 
gies, furtout lorfque les nerfs font af- 
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fe@és : neuf grains de fuccin préparé, 
huit grains de fang de dragon, fix 
grains de pierre hématite, & un grain 
d’alun de roche ; le tout allié avec le 
firop de grenade. | 

Le fuccin ES & joint au fou- 
phre, eft regardé comme un remede 
fpécifique contre la galle: on mêle 
enfemble neuf grains de fuccin pré- 
paré, avec neuf grains de fleurs de 
Miphe dont on fait un, bol avec 
le frop de fumeterre. 

On peut prendre chaque jour plu- 
fieurs prifes de ces remedes; & on en 
continue plus ou moins long-tems 
lufage, felon la réfiftance de la ma- 
ladie, & felon le tempérament du 
malade. 


PU ee DPRUNR à -< PUR Te Gr a Nr SE 
CG HA TRE LXXIV: 


Teinture, où Effence de Succin. 


Our fairela Teinture deSuccin, 
on commence par concafer le 
fuccin pour le réduire en petits mor- 
ceaux, de la groffeur des pois, qu'on 
met. dans un matras; énfuite On y 
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verfe cinq fois autant d’efprit-de-vim 
bien rettifié. A 

On place le matras dans du fable, 
ou dans des cendres chaudes, & on 
en bouche bien l'ouverture : on a 
coutume d’y ajufter un vaifleau de 
rencontre, en faifant entrer une par- . 
tie du col d’un matras vuide & ren- 
verfé dans l'ouverture du_matras qui 
éft le plus grand} & où eft la matie- 
re; & on lutte les jointures de ces 
deux matras en y colant du papier, 
ou en y appliquant une petite bande 
de vefie de cochon mouillée, & qu'on 
Lie avec une fifcelle. 

‘On laifle le tout dans cet état en 
digeftion pendant huit jours, ou juf- 
qu'à ce que l’efprit-de-vin ait con- 
tra@é une couleur jaune; alors on 
retire de deflus le fuccin l’efprit-de- 
vin ainfi teint; & on remet de nou- 
vel’ efprit-de-vin fur le fuccin ref- 
tant; enfuite on replace le matras 


* Chaudement , comme auparavant: on 


retire encore cet efprit-de-vin lorf- 
qu'il eft coloré ; & on réitere cette 
manœuvre tant que le fuccin donne 
de la couleur à Fefprit-de-vin, ou 
jufqu’à ce qu’on ait autant de teinture 
de fuccin qu’on en veut avoir. 
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: On filtre cetefprit-de-vinainfico- caxe. 
_Joré ; on le met dansune cucurbire à LXXIV. 
Jaquelle on ajufte un chapiteau, & 
au bec du chapiteau un récipient. 
Après avoir luté les jointures des 
vaifleaux, on fait la diftillation au- - 
bain-marie, ou à un feu de fable 
doux, : Etre 
On laiffe diftiller , jufqu’à ce qu'on 
voye que la couleur jaune de ce qui 
refte dans la cucurbite foit aflez fon- 
‘“cée, ce qui: va à environ la moitié. 
+ Alors on délute le récipient, dans 
lequel on trouve de l’efprit-de-vin , 
qui eft Rage aux mêmes ufapes auf- 
quels il a déja fervi, ou bien on peut 
d'employer pour des opérations fem- 
DlaDIes..... 
Il er a qui au lieu de faire diftil- 
ler lefprit-de-vin qu'ils ont retiré de 
deffüs le fuccin, le font évaporer 
pour avoir une teinture bien foncée; 
mais il eft mieux de fe fervir de la 
diftillation, parle moyen de laquelle 
on retire ce qu'il y a de plus:parfait 
où de plus.fpiritueux dans l’efprit-de- 
vin; le: plus -aqueux reftant dans la 
cucurbite; d’ailleurs , on diffipe moins 
de ce qui fait la teinture, par la diftil- 
lation, que par l’évaporation. J'ai 
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© Cuar. 
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fouvent fait l'expérience, en anali- 
fant des eaux minérales, que la dif 
tillation donne plus de réfidu, que 
n'en donne l'évaporation.: 

Le fuccin dont on a ainfi tiré a 
teinture, peut, après avoir été féché 
fortement au feu dans un vaifleau 
ouvert, fervir pour en faire le fuccin 
préparé; & on peut l’employer ex- 
térieurement pour les maladies de 
fluxion & de rhumatifne, en le-brû- 
lant, pour en recevoir la fûmée : on 
peut auffi le mêler avec celui qu’on 
met à la diftillation, pour en tirer 
le fel & l'huile ; ou bien on peut s’en 


_fervir encore pour donner dela tein« 


ture à de nouvel efprit-de-vin , fi on 
le broye encore. 

Il faut concaffer le fuccin en petits 
morceaux , pour en tirer la teinturels 
fi onle mettoit en poudre fine ,ils’en 
feroit une efpece de maftic, & l’ef 
prit-de-vin en tireroit peu deteinture. 

On doit choifir pour cette opéra- 
tion un fuccin EE & le laver 
& fécher avant que'de s’en fervir, Le 


fuccin blanc donne une teinture jau- ” | 


ne, comme le donne le fuccin jâüne. 
Il yen a qui pour faire une teintu- 
re de fuccin plus colorée, font fon- 
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dre le fuccin avec un quart ou envi- 
ron de fel alkali de tartre, avant que 
de le mettre en digeftion avec de l'ef- 
prit-de-vin ; mais par cemoÿen ona 
une teinture qui n’eft pas purement 
celle qu’on veut avoir: la téinture ti- 
rée de cette maniere , eft autant une 
teinture de l’alkali du tartre, que -du 
fuccin ; elle eft âcre : d’autres y 
employent aufli les fels volatils. 

La teinture de fuccin a à peu près 
Jes mêmes propriétés que le fuccin 
préparé. II ne faut, pas croire que la 
teinture de fuccin foit chaude, quoi- 
qu'on ait employé l'efprit-de-vin 
pour la faire; en y refléchiffant, on 
voit que l'efprit-de-vin en a été re= 
tiré par la diftillation ou par l'évapora- 
tion, ce qui refte eft peu fpiritueux : 
ce n'eft pas pour ranimer qu'on le 
donne dans lapoplexie & dans la pa- 
ralifie ; c’eft parce que le fuccin eft 
ami des nerfs, & eft propre à en réta“ 
blir les mouvemens naturels. 

On employe la teinture de fuccin 
pour les ulceres intérieurs, furtout 
pour ceux des parties qui fervent à la 
féparation & a l'évacuation des uri- 
nes. La teinture de fuccin eft une 
efpecede vernis: lorfqu'elle eft char- 
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gée, elle fe féche fort promptement: 
I faut prendre garde à ne pas met- 
tre la teinture de fuccin dans des po- 
tions trop aqueufes, parce dau. ors 
on décompoferoit la teinture de fuc- 
cin; (voyez le Chapitre du Magrtere 
de Succin.) On en feroit un magif- 
tere de fuccin qui feroit de bonne 
qualité, mais qui ne feroit pas auffi 
paffant, ni diftribué auffi également 
dans la potion que left la teinture: 
il eft fouvent à propos de faire pren= 
dre la teinture de fuccin dans du fi 


rop, comme dans celui de fleurs d’o=. 


range. 

La dofe de la teintüre de fuccin 
doit différer felon la différente mala- 
die dans laquelle on l’employe, & 
felon lé différent état du malade : om 
en peut, donner une demie cuillei 
rée à un apopleétique , ou à un épilep« 
tique, dans une cuiller à bouche or 
dinaire. On peut en faire prendre un 
quart de cuillerée à une perfonné qui 
{e trouve mal par vapeur, faifant pren- 
dre un verre d’eau avant où après; & 


dans le cours ordinaire dé ces mala2. 


dies des nerfs, on fait entrer depuis 
trois grains jufqu’à fix de teinture de 
fuccin dans chaque prife de potion 
appropriée à la maladie, 


osent 


RE 
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mn 
DH À PL ToR Es LXXV. 


Sel volaril de S uccin. 


OUR faire le Sel volatil de Suc- 
cin, on prend du fuccin en petits 
morceaux , ou bien on le pile en pou- 
dre groffiere, & où en remplit la moi- 


tié d’une cornuede grès ou de verre . 


qu'onaura lutée auparavant. On pla- 
cela cornue fur deux barres de fer 
_ dans un fourneau de réverbere à feu 
… mud: on ymetun peu de charbon al- 
lumé, & ôn conduit lé feu douce- 


ment : il fufit de chauffer les vai£ 


feaux, & d’avoir fait diftiller l’eau ou 
l'efprit le premier jour : il pañle auf 
far la fin du jour un peu d'huile clai- 


Huile dg 


re, qu'on n'a pas befoin dere@ifier,  Succin. 
q 


Le fecond jour, on change de ré- 
Cipient : on en ajufte un plus grand 
que le premier ; & les jointures étant 
durées, on augmente le feu peu à 
peu; maïs.il ne faut pas qu’il foit 
| beaucoup plus fort que la veille, pat- 
ce que le fuccin eft très-fujet à fe 
gonfler. Alors l'huile jaune diftille, & 
dl fe fublime du fel. 


a 
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Dès qu'on voit paroître du felau 
bec de la cornue, il fautretirer aufli- 
tôt le feu; enfuite on détache le ré- 
cipient de la cornue,& avec une carte 
ou une plume, onattire en dehors le 
fel. On ôte l'huile quieft dans le ré- 
cipient, & on le rajufte à la cornue; 
& après avoir luté les jointures, on 
ranime le feu, & on l'augmente par 
dégrés, en y mettant chaque fois un 
charbon. On met d’abord du charbon 
rouge , lorfqu’on recommence à faire 
du feu, parce que fi on y mettoit du 
charbon noir qui eût de l'humidité, 
on rifquetoit de faire caffer la cornue. 
On ne courroit pas ce rifque, s'il y 
avoit déja un grand feu dans le four- 
neau, parce que l'humidité feroit con- 
fommée par la grande chaleur ; fans 
{e faire reffentir aux vaifleaux. 

Le feu étant ainfi augmenté, ilfe 
fublime encore du fel dans le col de 
la cornue, & il en entre dans le ré- 
cipient, s’attachant à fes côtés. Lorf- 
qu’on fent dans le lieu où on fait : 
l'opération , une certaine odeur d'hui- 
le empireumatique, & qu’on s'ap- 
perçoit que lhuile épaifle & noire 
commence à fortir, & que le balon 
eft chaud, il faut retirer le feu , pour 


EEE 
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conferver le {el qui eft fublimé; & cuar. 


il faut laifler refroidir les vaifleaux , 
avant que de les déluter, pour que la 
chaleur ne diflipe point le fel. 


Enfin après avoir ramafñlé le {el & - 
rejoint un récipient à la cornue, & 
, Après avoir augmenté encore le feu, 

al fort une huile épaifle & brune, qui 


contient beaucoup de fel. 
Au refte , le tems pour faire cette 
opération, differe, felon la quantité 
de fuccin qu'on a mile en diftilla- 
tion : il faut moins de tenis lorfaw'on 
travaille fur une petite quantité, que 
lorfqu’on en a pris une grande. 
. Jai fait aufli cette opération au 
feu de fable, dans une cornue de 
verre; elle m'aréufli, & dans le mê- 
me efpace de tems: on conduit ainfi 
le feu plus sûrement. On peut auf 
faire cette opérarion au feu de lampe. 
On change de récipient, lorfqu’on 
a fait diftiller l’eau & lefprir, parce 
ue le fel eft fort fujet à fe fondre 
ses l’efprit de fuccin; & au contrai- 
re 1] fe conferve dans l'huile. On fé- 
pare par le moyen d’un papier à filtre 
le fel qui eft monté avec l'huile. 
Si on veut fe difpenfer de changer 
de récipient, on fait diftiller le tout 
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enfemble dans un balon. Après avoir 
{éparé le balon de la cornue , il faut 
laver le bec de la cornue dans de l’eau 
chaude; enfuite filtrer l'eau & lef- 
prit, dont on retiré le fel, en faifant 
évaporer une partie de l'humidité, & 
enmettant le refte dans un lieu frais, 
pour que le fel s'y criftallife. 

Au refte, de quelque façon qu'on 
fafle cette opération, il y a deux 


_chofes principales à recommander ; 


l'une de ne rien mêler avec le fuccin, : 
& l’autre de bien conduire le feu. 

La méthode de ne rien mêler avec 
le fuccin, eft certainement la meil- 
leure, puifque c'eft celle qu’on fuit 
en Prufle, d’où vient le fuccin, & où 
on fait plus de fel de fuccin,que dans 
le refte du Monde : ceux quien Pruffe 
né font occupés qu'a tirer le. fel du 
fuccin, n’y ajoutent rien. Tout leur 
talent, par lequel ils gagnent leur vie 
à cetravail, confifte à changerätems 
le récipient, lorfque le fel eft prêt à 
monter. Ils connoiflent la force du feu 
qu'ils ont coutume de faire ; & l’ufage 
leur a donné la connoiffance du tems 
où le fel fe fublime pendant l’opéra- 
tion. : 

Ce felleur vient, comme à nous, 
mêlé 
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mêlé d’une huile épaifle. Ils ne le rec- 
tifient pas autrement qu’en le mettant 
fur du papier préparé fans colle, com- 
me eft le papier à filtrer ; & ils le met- 
tent fur de nouvelles feuilles de pa- 
pier, jufqu’à ce que le papier n’en re- 
Goive plus d'huile. 


Le fel de fuccin vient dans la dif. 


üllation après l’huile, avec l'huile ; 
ou ävant l'huile , felon la façon 
dont on conduit Le feu : la différente 
quantité du fuccin qu’on diftille, ap= 
porte aufli à cela des différences. 

Il faut dans le commencement de l’o- 
pération faire le feu le plus doux qu’il 
eft poffible, péur que ce qui diftille ne 
foit que de l’eau, parce que file feu eft 

affez fort pour faire diftiller l’efprit, on 
aura moins de fel, l'efprit n'étant que 
l'eau dans laquelle eft diflous du fel 


avec un peu d'huile. Il faut au con- 


traire que le feu foit vif, pour faire 
monter le fel plus féparément de 
l'huile. 1 

On peut tirer jufqu’à quatre gros 
& demi de fel volati , d’une livre de 


fuccin diftillé fans addition; c’eft fé: 


crois la plus grande quantité qu’on 

en puifle efpérer ; & il faut pour cela 

bien opérer, & employer le fuccin le 
Tome II. R 
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plus commun, qui donne toujours 
plus de fel que le fuccin en forte ;1 
yaquel be une différence de moi- 
tié. Le fel eft de tous les principes du 
fuccin, le ed rrie & celuiqu’on 
en tire en moïndre quantité. Lorfque . 
pour diftiller le fuccin, on y joir 
d’autres matieres, comme eff le fel 
marin, on peut en tirer plus de fel, 
mais alors ce fel n’eft pas pur. 

Le fuccin n’eft pas fi fujet à fe gon- 
fler {ur le feu, lorfqu’il eft mêlé avec 
le fable, que lorfqu'il y eft feul. On 
y mêle auffi des alkalis,ce quieftune 
mauvaife méthode: le moyen d'é- 

rouver à cet égard le {el volatil de 
Rncein, c’eft de verfer un acide def- 
{us, parce qu'il ne doit point fermen- 
ter avec les acides. 

L’efprit qu’on tire du fuccin ef ai- 
grelets je rapporterai dans mon Trai- 
té de Chimie Phyfique, ce qui a été 
découvert par les Chimiftes fur la na- 
ture de l'acide du fuccin & fur fes 
autres principes. On peut dire en gé-. 
néral, que l’efprit & le fel de fuccin 
font acides à lPégard des plus forts 
alkalis, & qu’ils font en quelque for- 
te alkalis, fi on les compare avec les 

lus forts acides, comme avec l'acide 
vitriolique, 
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Pour féparér le {el qui eft dans l’ef: 
prit de fuccin & dans Fhuile, il faut 
bien laver auparavant avec de l’eau 
chaude le dedans du bec & du col 
de la cornue; énfuite on agite l'huile 
& lefprit dans cette eau, & on la 
pafle par un filtre mouillé d’eau froi- 
de; on fait évaporér doucement une 
partie de cette eau filtrée, & on la 
Rif criftallifer; enfin on en retire le 
fel qu’on fait fécher entre deux pa- 
piers. Woyez le Chapitre fuivant, 
page 392. res 
_ Prefque tout le fel de fuccin vient 
jaune : on peut le rendre blanc par 


CHA». 
LXX VY. 


les diffolutions, filtrations & criftal= 


lifations réitérées. 

Je penfe qu’il n’eft pas nécefaire de 
rectifier le fel de fuccin, vû la petite 
quantité qu’on en atoujours; d’ail- 
leurs, l'huile dont on le fépareroit 
par la re@ification , n’en diminue pas 
les vertus médicinales. 

Si on veut avoir le fel de fuccin 
rectifié, on peut redifier le fel crif- 
tallifé , après lavoir mêlé avec le fel 
fublimé : on les met dans une cucur- 
bite baffle , qu’on couvre d'un cône de 
papier: on fait un feu de fable bien 
doux, qu’on augmente dei. 

1] 
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jufqu’à ce qu’on voye que le fel quile 
fublime prenne la couleur de l'huile ; 
alors on ceffe d'augmenter le feu. IL 
faut changer fouvent le cornet de 
papier , de peur que le fel rettifié ne 
retombe : il yen a qui pour rectifier 
lé fel de fuccin , fe fervent de ce qui 
eftrefté dans la cornue après la diftil- 
lation du fuccin, 

Cette matiere qui refte dans la eor- 
rue après la diftillation du fuccin, eft 
légere , noire & fpongieufe; lorfqu'el- 
le eft comme de la colophone; c'eft 

ue la diftillation n’a pas été bien 
aite, ou que le feu a été trop vif dans 
le commencement de l'opération, ou 
trop foible à la fin. 

à Ïl faut garder le fel volatil de fuc- 
cin dans un flacon bien bouché. On 
le recommande comme un bon apé- 
ritif des couloirs des urines; mais il 
n’eft préférable aux autres remedes 
dans ces maladies, que lorfqu'elles 
font avec un froncement convulfifdes 
fibres, parce que la véritable proprié- 
té du fel volatil de fuccin, eft d'être 
un grand calmant des nerfs. : 

Deux grains de {el volatil de fuc- 
cin, deux grains de caftoréum pulvé- 
ré, & vingt grains de poudre de 
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guttette ; le tout allié avec le firop C#a47. 
de Karabé pour en faire un bol, par Ft 
deflus lequel on prend une tafle d'in- 
fufon de fleurs de tilleul , ou de cail- 
le-lait à fleurs jaunes; c’eft un bon 
calmant dans les maladiés hypochon- 

Efprit- des 


driaques, & pour les vapeurs. re 
Si dans de bon efprit volatil dé cor: fucciné. 

ne de cerf, on fait fondre du fel de 

fuccin , autant qu’ilen pourra porter, 

on fait ce qu'on. nomme efprit-de-cor+ 

ne de cerf fucciné, qui eft un excel- 

lent remede contre l'épilepfie , & dans 

les cas de vapeurs convulfivés : il n’eft 

pas néceffaire de prendre pour cette 
compofition un fel de fuccin rectifié, 

il n’y a qu’à prendre celui qui eft avec 

Phuile de fuccin; enfuite on rettifiece 
mêlange, en le faifant diftiller. On a 

pat ce moyen un bon efprit-de-corne 

de cerf fucciné , qui eft un fel moyen 

& volatil, en forme liquide. 


R ii 
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OH A PU TIRE -LXXVTI: 
L'Huik de Succir. 


chat LL E Succin commun qui donne 
" À, plusdefel, donne moins d’'hui- - 
le, &la donne plus épaifle ; le fuc- 
cin jaune, en forte , & le plus tranfpa- 
rent, donne plus d’huile qu'aucune 
autre efpece de fuccin. 
L'huile de fuccin diflille pendant 
Fopération par laquelle on fait le fel 
volatil de fuccin, comme on vientde 
l'expliquer dans le Chapitre précé- 
dent ; mais cette huile a befoin d’être 
re@ifiée pour la rendre plus claire, & 
plus propre à être prile intérieure- 
ment. 
Hulledefu. On redtifie l'huile de fuccin en la 
din redifiée.. faifant rediftiller ; il y en a qui la mé- 
lent auparavant avec des cendres la- 
vées & féchées : quelques-uns em- 
-ployent pour cela des os calcinés & 
réduits en poudre , ou du fable, ou de 
la chaux; mais toutes ces matieres 
retiennent beaucoup d'huile. 
La meilleure façon de re&tifier 
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fhuile ,eft de la mêler avec fept ou syxv£, 
huit fois autant d’eau, & de la faire 
diftiller à un feu de fable dotx , ou 
au bain-marie , par une cornue de 
verre , au bec de laquelle on a ajufté 
un récipient : l'huile & l'eau y diftil- 

lent enfemble. L'huile qui diftille d’a- 
bord avec l’eau,eft blanche..On chan= 
ge de récipient, lorfqu’on s'apperçoit 

ue l’huile vient jaune ; enfuite 1len 
diftille une, qui eft d'une couleur 
jaune, tirant fur le rouge : on conti- 
nue da diftillation , jufqu’à ce qu'il ne 
refte dans la cornue , qu'une efpece de 
réfine noire. 

On fépare lhuile de l'eau, ten les 
verfant enfemble dans un en- 
tonnoir bouché du bout du doigt ; 
on donne le tems à l’huile de monter 
fur l’eau , enfuite on laifle échapper 
l'eau; & lorfque l'huile eft prête à 
{ortir, on la retient, en la recevant 
dans un flacon à part. On peut auflt 
féparer l’eau de l'huile, en verfant le 
tout dans un filtre, qu'on aura aupa- 
ravant mouillé d’eau commune. 

On rectifie de nouveau, & de la 
même façon , l'huile qu'on atirée du 
fecond récipient. On peut même rec- 
tifier encore celle qu'on . trouvée 

iv 
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dans le premier récipient , fi on ne la 
trouve pas aflez blanche. 

Et on peut, fi on le veut, tirer par . 
la criftallifation du fel de toutes ces 
eaux, & fur-tout de la premiere eau 

ui aura fervi à re@ifier l'huile de 
uccin. Voyez dans le Chapitre précé- 
dent, page 397. 

L'huile de fuccin re&ifiée s'épaif- 
fit lorfqu’on la garde, & elle perd fa 
clarté avec le tems ; c’eft pourquoi il 
fuffroit de garder celle qui diftille 
d'abord blanche, ne reifiant de nou- 
veau celle qui vient enfuite , & qui eft 
jaune, que les années fuivantes , ou 
lorfqu’on auroitemployé la premiere, 

L'huile blanchè de fuccin eft em- 
ployée intérieurement pour calmer 
dans les maladies des nerfs : on en 
donne depuis une jufqu'à quatre 
pr par prife, dans l’apoplexie & 

‘épilepfe. On en fait entrer dans la 
compofition des opiats , dans les 
élettuaires, & dans les pilules, pour 
les maladies hypochondriaques , & 
pour les vapeurs. 

On a quelquefois donné l'huile de 
fuccin pour les excoriations internes, 
& pour les ulceres intérieurs : on la 
préfere aux autres remedes balfami- 
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ques & vulnéraires, pour desmalades :CA4%. 
dont les nerfs font affe&tés particulie- NEk 
ment. | ; 

L'huile de fuccin eft auffi un diuré- 
tique , lorfqu'il y a un froncement 
convulfif des fibres nerveufes des 
voyes urinaires: Je fuis dans Pufage 
d’en faire faire pour ces maladies une 
efpece de favon, en alliant cette hui- 
le avec l’alkali du tartre, ou avec le 
nitre fixé : je la fais joindre fouvent à 
des abforbans, lorfqu’il y a des aigres 
dans les humeurs des malades. 

On fait ? Eau dé Luce avec l'huile L'ean deu 
de fuccin ; cette eaureft bonne pour 
les maladies de la tête; & pour rani- 
mer dans les évanouiffemens. On 
compofe cette eau de Luce en faifant 
diffoudre fix gouttes d’huile de fuccin 
redifiée , dans deux fcrupules du 
meilleur efprit-de-vin; la diffolution 
étant parfaite , on la mêle avec une 
once d’efprit volatil de fel ammo- 
niac le plus fort : l’eau de Luce qu'on 
‘apporte de Lille, qui eft le Pays où 
l'on a imaginé cette compofition, eff 
claire ; il ya apparence qu’ils en font 
là une grande quantité à la fois, & 
qu'ils en retirent l’huile furabondante 
qui ne s'en eft pas diffoute ; pu lorf- 
ÿ 
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CHA», qu'on a trouvé lé môyen de diffoudre 

+XXVE toute Phuile, l'eau de Luce‘efttroue 
ble & blanchätre : on peut trouvér lé 
moyen de difloudre toute cette huile , 
il faut ne mettre que peu à peu l’efprit- 
de-fel ammoniac, & fi on veut l'avoir 
claire , la diftiller. Voyez Tome I. 
page 193. : 

“huile de fuccin qui n’a pas été 
rectifiée , qui eft jaune ; s’employe 
extérieurement pour les paralyfies, & 
pote les rhumatifmes : on en fait des 

Baume apo- baumes apopleétiques , & des emplä- 
plectique, tres. LA 1 
Jleft des douleurs de rhumatifmes 
qui cedent à l'huile de fuccin, quand 
on en a frotté la partie affe@ée. 
Emplâtre de On peut faire un emplâtre cépha- 
fuccin, lique, en mêlant enfemble ce qui 
cft refté de la diftillation: du fuce 
cin, & des re@tifications de l'huile ; 
& on y ajoute l'huile de fuccin la plus 
épaifle & la plus groffere. 
L'ufage de l’huile de fuccin dans le 
tabac, eft fort bon pour ceux qui font 
fujets aux vapeurs & aux attaques d’a- 
poplexie. Il ne faut pas donner au 
tabac ure forte odeur de cette huile, 
fur-tout lorfqu’on n’y eft pas accou- 
tumé ; & il fautfçavoir qu'une très- 


ME'DICINALE. 395 
petite quantité d'huile de fuccin , 
peut communiquer fon odeur à beau= 
coup de tabac. 


CHAPITRE LXXVIL 
Du V'irriol. 
Cr diftingue de trois fortes de enr. 


Vitriols , par rapport à la Cou- :XXVI1. 
leur ; fçavoir , le vitriol bleu, qui eft 
_cuivreux ,; qu’on appelle Yariol de  viriot de 
Chypre: il y a Le vitriol verd, qui eft Chypre. 
martial, qu'on nomme Wuriol de Lie= Viol verd 
ge. Enfin il y a le vitriol blanc qui viuicf banc. 
vient de Dantzic; le vitriol blanc & 
le vitriol verd fe nomment, dans le 
langage vulgaire, couperofe 3 lun > vixior ow 
couperofe verte ; & l’autre ; couperofe Souperote. 
blanche. 

Le vitriol eft ou naturel, comme viriol Ro- 
eft le vitriol Romain, &c. ou artifi- mair- 
ciel, comme le vitriol de Dantzic, 

&c. 

Le vitrioleftvomitif, aftringent & Vers. 
calmant. On donne pour faire vomir, 
depuis quatre jufqu’à vingt grains Pof: 
de vitriol blanc, mêlé avec un peu 

R vj 
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Lxxvir deitrait de génievre, pour en faire 
un-bol. er. 
Pour avoir le vitriol vomitif, on 
en prend la pärtie purement faline. 
our cet effet, on enleve au vitriol 
par le feu fa partie aqueufe & la ful- 
phureufe, & même la plus grande 
partie de {on acide; c’eit pourquoi 
On peut prendre pour faire ce fel vo- 
mitif, ce qui refte après la diftillation 
du vitriol, même après la diftillation 
de fon huile glaciale, On diflout dans 
de l'eau chaude ce réfidu, & on le 
filtre ; on fait évaporer une partie de 
” cette diffolution , enfuite on la met à 
criftallifer ; & le fel qu’on en tire eftle 
Sel vomitif du witriol, ou vitriol blanc 
vomitif, Où gilla theophrafti. 

La plûpart des Chimiftes préfe- 
sent, pour avoir le g]l2 theophraffi , 
ce qui refte après la diftillation du vi- 
triol cuivreux, parce qu’il eft plus 
émétique, & parce qu’on attribue au 
cuivre des propriétés convenables , 
dans les maladies pour lefquelles on 
donne le gilla thegphraffi: ces mala- 

dies font fur-tout les épileptiques. 
Lorfque les Chinois deftinent le 
vitriol à lufage intérieur, ils Le font 
auparavant bouillir dans du vinaigre, 
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Il eft bon de fçavoir la Pratique mé- 
dicinale des Pays étrangers ; tout ce 
qui eft utile pour la fanté , doit être 
recherché, ce devroit être le com- 
merce le plus précieux. On met à la 
Chine du vitriol dans la bouche de 
ceux qui ont mal à la gorge ; comme 
en Europe on met du gros fel dans 
la bouche des apople&tiques. 

On attribue au vitriol en amulette, 
c’eft-à-dire, porté fur foi , ou pendu 
au col, la propriété de s’oppofer aux 
attaques d’apoplexie ; pour cela on le 
joint à du falpêtre , & à du fel marin : 

il faut auparavant calciner ces trois 
{els féparément , à l’ardeur du foleil 
dans les jours caniculaires, pendant 
fix femaines. On les met à couvertles 
jours &les heures que l'air eft humi- 
de ; on les retire aufli au coucher du 
foleil , pour les y expofer de nouveau 
lorfqu’il fe leve ; ce qui ne demande 
que du foin. Quand il fe forme des 
grumeaux , ce qui arrive au vitriol 
lorfque le foleil eff très-ardent, il faut 
brifer ces grumeaux : ceux qui font 
profeflion.de préparer cette amulet- 
te , mettent des verres fur le vitriol , 
pour prévenir cet inconvénient ; & 
je crois au contraire que cela fait un 
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Rx vis, autre effet, qui eft d'augmenter la 
Chaleur des rayons du foleil , ce qui 
eft quelquefois utile. D'ailleurs , cela. 
met les fels à couvert de la pouffiere. 

Lorfque ces fels font ainfi calci- 

_nés,on en forme des fachets qu’on 
porte pendus au cols, dans la con- 
fiance qu'ils garantiront de l'apo- 
plexie. 

On fe fert extérieurement du vi- 
triol dans les hémorrhagies , comme 
aftringent ; c'eft pourquoi on en pré 
pare une poudre qui a eu beaucoup 

Poudre de de réputation , fous le nom de Pou- 

fÿmpachie, A ï 

dre de fÿmpathie. Pour la faire , on 

prend du vitriol Romain, qu’on cal- 

cine pendant les jours caniculaires ; 

comme on le calcine pour faire le fa- 

chet contre les apoplexies. L’ufage de 

la poudre de fympathie eft fuperfti- 

tieux ; il fufñit, dit-on, d’avoir un 

Finge qui ait effuyé la‘ playe, ou qui 

ait été trempé dans le Ie qui fort 

en perte ; & on met deux fois le jour 

de cette poudre de fympathie fur le 

linge, qu’il faut garder dans un lieu 

où l'air foit tempéré ; ce qu'il faut 
obferver tant que la perte dure. 

Fau ftp On fait une eau aftringente, ou 

que. ftiptique ;avec du vitriol blanc, du 
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vitriol verd, de l’alun, & du fucre .CHa7- 
blanc , de chaque une demie-once, FER 
qu'on diflout dans des eaux diftillées 
de plantain & de renouée , de chaque 
fix onces; on fait digerer le tout en- 
femble , enfuite on filtre la diffolution. 
Voyez dans le Chapitre LXXIX. de 
l'Eau de Rabel, la recepte d’une autre 
eau aftringente. 

Le vitriol eft déterfif, & même 
cauftique , fur-tout le vitriol bleu: 
lorfqu'on a quelque mauvaife chair 
qu’il faut confumer, il faut la frotter 
avec unepierre de vitriol de Chypre, 
qui'confumera la chair ; & ila la ver- 
tu de cicatrifer en même-tems fort 
promptement l’ulcere : pungit & ungit. 

Si l’on diflout un demi-gros de vi- 
triol bleu , & douze grains de verdet, 
dansune pinte d’eau bouillante, on 
fait une eau très-convenable pour la- 
ver la tête malade de la teigne, & 
pour laver les yeux , lorfqu’il y a une 
taye. 

On fait un collyre déterfif avec un. collyre de- 
demi-gros de vitriol blanc , & un aposreie 
d’Iris de Florence en poudre, qu’on 
met dans des eaux diftillées de rofes 
& de plantain, de chaque huit onces : 
on fait digerer le tout enfemble envi- 
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lon Vingt-quatre heures ; enfuite om 


filtre la liqueur. On peut y ajouter un 
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demi-oros de fucre candi. 

L'ufage de ce collyre, c’eft d'en 
bafliner de quatre heures en quatre 
heures les yeux malades , & de Jaifer 
deflus une comprefe , après lavoir 
trempée dans ce collyre ; & on a foin 
d’humecter la comprefle, lorfqu’elle 
€ft féche. Il faut même, dans certains 
Cas, faire entrer de ce collyre dans 
es yeux par le moyen d’un cure- 

ent. 
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CHAPITRE LXXVIII. 
L'Efhrit @ l'Huile de Witriol. 
P Our tirer l'acide dû Vitriol, il 


faut le calciner dans une.poële, 
jufqu'à ce qu'il foit tombé en une 
poufliere blanche qui commence à 
jaunir ; remplifiez-en aufli-tôtles deux 
tiers d'une cornue de grais luttée ; 
lacez-la dans un fourneau de réver- 
D que vous fermerez : ajuftez un 
récipient au bec de la cornue, & 
vous lutterez les jointures de ces 
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deux.vaifleaux. Vous donnerezunfeu cm? 
. moderé d’abord, que vous augmen- LAX VIE: 
terez enfuite par débrés : lorfque vous 
verrez paroître dans le récipient des 
vapeurs blanches, vous ouvrirez en 
partie le trou du dôme & le cendrier, 
pour augmenter le feu , que vous con- 
{erverez dans cet état pendant douze 
heures. Enfuite ouvrez tout à fait le 
trou du dôme & le cendrier, & faites 
un feu de bois, que vous entretien- 
drez pendant trois jours & trois nuits , 
ou jufqu’à ce qu’on ne voye plus de 
vapeurs dans le récipient : alors on 
donne le dernier dégré de feu pour 
finir, en foufflant. 

: Enfin, on laifle réfroidir les vaif- 
feaux , & onen délutte les jointures, 
après avoir humedté le lut avec des 
linges mouillés. J’avertis dé prendre 
garde à ne pas nie de lefprit ful- 
phureux , qui fuffoque lorfqu’on en 
refpire. On eft incommodé de même, 
lorfau’on détache du balon lhuile 
glaciale de vitriol ; il en exhale une 
odeur fulphureufe , par fon mélange 
avec l’air. 

Verfez dans une cucurbite ce qui 
fera contenu dans le balon ; placez 
cette cucurbite dans un bain de fable, 
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& y ajuftez un chapiteau, & au bec 
u chapiteau un récipient : faites dif 
tiller, il monte d’abord un efprit ful- 


-phureux , qui fait à peu près la fixié- 


me partie de ce que vous avez mis a 
diftiller , & qu'il faut garder dans une 


bouteille bien bouchée. 


Efprit-de: 
vitriof h 


Après avoir rajufté le récipient au 
Chapiteau , on fait diftiller l’efprit-de- 
vitriol ; & l'huile de vitriol refte dans 
la cucurbite : lorfqu'on redifie de 
l'huile noire de vitriol ; il faut ceffer 
la diftillation , dès qu'on voit que 
l’huile eft blanche dans la cofnue, ou 
dans la cucurbite ; l'huile noire eft 
moins forte que l'huile blanche re@i- 
fiée , & elle eff plus forte que l'efprit- 
de-vitriol , qui eft blanc. 

Il ne faut pas que les acides qu’on 
atirés du vitriol communiquent avec 
Fair, parce qu’ilsen tireroient de l’hu 
midité , & par-là ils s’afloibliroient. I] 
ne faut pas non plus, pour la même 
raifon, laifler expofé à l'air le vitriol 
qu'on a calciné , avant que de le dif- 
tiller ; plus on le calcine, & mieux 
c’eft. Il eft bon de le calciner jufqu’à 


ce qu’il devienne rouge, parce que 


s'iln'eft calciné que jufqu’à ce qu'il 
foit blanc feulement , lorfque la pre- 
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miere eau eftdiftillée ,onelt fujet, fi cwar. 
on ne ménage pas bien le feu , à fon- *** Sie 
dre la matiere , qui fe féche ; lorfque 
lh feconde eau eft diftillée en efprit, 
avec une partie des acides ; & en 
continuant lefeu pour tirer l'huile de 
vitriol, la matiere {e fond , s'écarte & 
caffe la cornue ; c’eft ce que j'ai ob- 

- fervé quelquefois. 

Il faut, pour la diftillation du vi- 
triol , avoir la précaution de prendre 
un balon affez grand , pour que les 
explofons fulphureufes qui partent 
de tems en tems de la cornue, ne 
caffent pas les vaifleaux ; & il faut 
placer ce balon affez loin du four- 
neau, pour qu'il refte froid, & que 
les vapeurs s’y condencent. Il feroit 
bon d'avoir pour cette opération un 
récipient à deux cols, donton ajufte- 
roit le col fupérieur à celui de la 
cornue , & le col inférieur à un 
balon. 

Ce qui vient dans le commence- 
ment de la diftillation du vitriol , eft 
appellé par quelques Chimiftes, Rofée  Rofte de 
de witriol sion pourroit l'avoir féparé- ee 
ment dé ce qui diftille enfuite , fion 
changeoïit de récipient : cette eau eft 
très-bonne pour les yeux. Il eft éton- 
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1x4 7, Mant qu'elle ne foit pas plus recher: 
chée qu’elle ne l'eft. orfqu’on a cal« 
ciné le vitriol jufqu’à ce qu’il aitune 
Couleur rouge-brune , il ne donne 
point dans Ja diftillation de rofée de 
vitriol, ni même d’efprit fulphureux. 
À Îa rofée de vitriol ; fuccede dans 
la diftillation l'éfprit fulphureux de 
vitriol, que Païacelfe dit être ce qu'il 
y a de meilleur pour guérir l’épilep- 
fie ; on ne devroit négliger aucun des 
remedes avec lefquels on pourroit 
combattre cette maladie, Je crois que 
cet efprit fulphureux feroit d’ailleurs 
d’un fort bon ufage en Médecine dans 
plufieurs cas, & on pourroit le fubf- 
ütuer à l’ef rit-de-ouphre , plutôt 
qu'un efprit foible de vitriol » comme 
On fait mal à propos; ce qui EMpê= 
che qu’on n’en ait les effets qu'on en 
fouhaite dans certaines maladies : ces 
fubftitutions font le plus grand tort à 
la Pharmacie. L’efprit-de-fouphre eft 
originairement fulphureux. Voyez le 
Chapitre LXXI. de l'Efprit -de- 
Souphre, page 365. 
Ce qui refte dans la cornue après la 
diftillation de lefprit-de-vitriol , eft 
un vitriol devenu rouge par la calci- 
nation ; c’eft ce: qu'on nomme Col- 

cothar. 
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L’efprit-de-vitriol elt raffratchif. cuur. 
fant, & il s'oppole a la corruption des £XX VII. 
liqueurs animales qui tendent à l’al- 
kalicité : l'efprit-de-vitriol a cela de. 
commun avec les autres acides , mais 
il eft plus calmant qu'eux, il eft af- 
tringent aufli ; c’eft pourquoi il ne 
faut pas le donner lorfqu'il faut ra- 
mollir. On peut donnerde l’efprit-de- 
vitriol dansles ptifannes , ou dansles 
émulfiôns , jufqu’à ce qu’elles ayent 
une légere aigreur , pour raflraîchir 
dans les fiévres ardentes , & pour pré- 
venir la diffolution du fang , lorfqu'il 
devient urineux par fa pourriture ; car 
Vacide du vitriol ne conviendroit pas 
dans une diflolution du fang qui 
viendroit de ce que la partie grafle du 
fang, figée par un âcre aigre, feroit . 
féparée de L païtie aqueule ; ce qui 
produit quelquefois des hydropifies, 
pour lefquelles les acides ne convien- 
nent pas : il faut au contraire y em- 
loyer alors les apéritifs alkalis, tels 
que font les alkalis fixes des plantes. 
On employe ordinairement l'acide 
du vitriol dans les gargarifmes ; on en, 
met dans une déco@ion de feuilles de 
ronces pour les maux de gorge, & dans 
celle d'abfynthe pour ceux des genci- 
ves. 
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ET EE PO DRE SE 

CEARITRE.LXXIX. 
L'Eau de Rabel, 


CHA. Our faire l'Eau de Rabel, met- 
FX#TX L tez dans un matras deux onces 
d'huile de vitriol, & y verfez peu à 
peu fix onces d’efprit-de-vin; bou- 
chez bien le matras chaque fois , & le 
remuez entre les mains. Lorfque vous 
y aurez mis tout lefprit-de-vin, ajuf- 
tez au matras un valfleau de rencon« 
tre, & en luttez exaétement les join- 
tures avec de la chaux en poudre dé- 
trempée dans du blanc ouf 1166 
laifez en digeftion pendant plufieurs 
jours dans un lieu chaud ; plus la di- 
geftion fera longue , & plus l’eau de 

rabel fera parfaite. 

L'eau de rabel eft un acide vitrioli- 
que ; on peut, au lieu de l'huile de vi- 
triol, employer de l'efprit-de-vitriol ; 
la quantité d’efprit-de-vin qu'on y 
met, doit différer, felon la force de. 
l'acide vitriolique ,.& felon la bonté 
de lefprit-de-vin : cela differeauffi, 
felon les ufages aufquels on la deftine. 


ee 
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Pour avoir une eau de Rabel , deffi- 
cative & propre à arrêter l'écoulement 
des chaudes-piffes, & les pertes blan- 
ches , il ne faut que deux parties d’ef- 
prit-de-vin pour une d’huile de vi- 
triol ; & même on employe quelque- 
fois pour ces maladies, parties égales 
d’efprit-de-vin reûtifié, & d’huile de 
vitriol. 

- Il faut tenir en digeftion le mélan- 
ge de huile de vitriol ,& de l'efprit- 
de-vin , dans des vaifleauxderencon- 
tre , dont les jointures foient luttées ; 
pour que le plus fpiritueux ,qui eft un 
éther, ne fe diflipe point. On pour- 
roit même faire cette digeftion dans 
une cornue jointe à un récipient, il 
s’en diffiperoit encore moins, parce 
que le bec de la cornue entre dans le 
récipient; mais il y auroit l’inconvé- 
nient que l’éther ne retomberoit pas 
dans Peau de Rabel, à laquelle il don- 
ne de la qualité. Il y en a qui bouchent 
fimplement le matras d’un parche« 
min , qu’ils percent même avec une 
épingle. On,comprend bien que cet 
te façon n’eft pas bonne , parce qu’on 
ne manque pas de perdre ainfi l’éther. 

Il y en a qui diftillent l’eau de Ra- 
bel, pour faireune union plus parfaite 


° CHA?». 
LXXIX: 
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de l’huile de vitriol avec l’efprit-de: 
vin ; mais par ce moyen on in une. 
liqueur compofée d’éther , d’efprit 
fulphureux , &c. ce qui ne fait. pas 
l'eau de Rabel. On doit moins em- 
ployer la diftillation pour la dulcifica- 
tion de l'acide vitriolique, que pour la 
dulcification des autres aie > com- 


. me je le dirai dans le Traité de Chi- 


mie Phyfique. 
Rabel, Auteur de ce remede , fe 


-fervoit pour le faire, de marcaffites 


de Pañy, qu’il mettoit dans une chau- 
diere de fer ; il verfoit dedans de l’eau 
bouillante , jufqu’à ce qu'il y en eût 
quatre doigts au-deflus des marcaffi- 
tes : il les faifoit bouillir pendant une 
demie-heure , les remuant quelque- 
fois pendant ce tems-là. Après cela, 
il les mettoit dans des plats de terre, 
& 1l les laifloit expofées jour & nuit à 
l'air ; il les arrofoit tous les jours avec 
l’eau dans laquelle elles avoient bouil- 
li, & lorfque toute cette eau étoit 
employée , & que les marcaflites 
étoient entierement tombées en 
pouffiere , il faifoit bouillir cette 
poufliere dans de l’eau ; & aprèsavoir 
filtré, il faifoit l'évaporation d’une 
partie, & mettoit à criftallifer le sets 


| 
| 
| 
1 
| 


mes 
ESS : 
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Ïlenretiroit un fel qu'il faifoit diftif- 
ler comme le vitriol ; il en retifioit 


l'efprit en le rediftillant , après l'avoir 


verfé fur ce qui reftoit dans la cor 
nue. Copenarius , dans fon Traité de 
atramentis , prétend dulcifier Phuile 
de vitriol, en la cohobant plufieurs 
fois fur le {el du Colcothar. 

Enfin ; Rabel dulcifioit cet efprit 
vitriolique rectifié , en le mêlant avec 
deux fois autant d'efprit-de-vin re@i- 
fié. 

Ce remede étant compofé de l’aci- 
de vitriolique qui defféche extraordi- 
nairement , & de l'efprit-de-vin qui 
defféche auffi ,il eft fort defficati & 
refferrant : il donne de la confiftance 
au fang, & en calme le trop grand 
mouvement; c’eft pourquoi il peut 
être employé dans les pertes, foit 
rouges, foit blanches. On peut auf 
lemployer dans certains crachemens 
de fang, avec difcrétion. On le don- 
ne depuis une goutte jufqu’à huit, & 
on en réitere plufieurs fois la dofe 
chaque jour. 

L'eau de Rabel doit être jaune : 
plus Phuile de vitriol & l'efprit-de- 


vin font forts, plus cette couleur eft 


foncée ; & au contraire plus l’huile de 
Tome II, 


CHA». 
LXYXEN 


Veteus 


Dole, 
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cwar. vVitriol & l’efprit-de-vin font foibles , 
LXXI% moins l’eau ie Rabel eft colorée. Si 
on a la mauvaife foi de frélater la 
drogue, & qu’on mette l’eau de Rabel 
{ur de la cochenille, ou fur autre cho- 
fe de cette nature,pour lui donner de 
la couleur , l’eau de Rabel qui a natu- 
rellement une odeur agréable, pren- 
dra une mauvaife odeur, comme de 
fouphre; c’eft à quoi il faut prendre 
arde. 

On peut faire une teinture d’'ambre 
gris avec l’eau de Rabel. M. Groffe 
confeilloit beaucoup cette teinture, 
& il en faifoit ufage lui-même. 

Quelques - uns prétendent que la 
véritable eau de Rabel eft une eau 
aftringente, faite avec trois poiffons 
d’eau de fontaine, dans laquelle on 
met deux blancs d'œufs , une demie- 
once de vitriol de Chypre, une de- 
mie-once de vitriol blanc, une de- 
mie-once de vitriol verd , une demie- 
once d’alun , & une once de fucre 
candi ; on y ajoute fix onçes d’eau de 

lantain, & une once d’eau rofe : on 
hé bien le tout enfemble avec des 
verges de bouleau ; enfuite on y mêle 
un gros de camphre diffous dans qua- 
tre onces d’eau-de-vie, On met le 
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tout dans un matras qu’on bouche 
bien , & on laifle le tout en digeftion 
fur les cendres chaudes, pendant deux. 

“Jours; c’eft ce que l’on appelle T'Ear 
verte de Rabel, Ceux qui en ont la 
recepte, font en petit nombre , & en 
font un grand fecret. Voyez le Chapi- 
tre LXX VII pag. 398. Eau fliptique. 


SP EC 
CHAPITRE LXXX. 
De LErber. 


Our faire l'Ether, mettez dans exarixxx, 
une cornue de verre une demie 
livre d'huile de vitriol re&ifice ; -& 
une livre & demie de bon efprit-de 
vin tartarifé : verfez-y doucement 
l'efprit-de-vin, ou l'y verfez par un 
entonnoir dont l'extrémité du bec 
foit fine ; dès que le mélange fera fait, 
placez la cornue dans un Bain de fa- 
ble, & y ajuftez promptement un ré- 
_cipient, pour empêcher qu’il ne fe 
fañle de diffipation ; & luttez les join- 
tures de la cornue, & du bec du . 
récipient. : ; 
Laiffez le tout dans dE état pen- 
1] 
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Cués.Lxxx, dant quelques jours , il { fera ur 
commencement de diftillation , dont 
on s’appercevra en regardant dans le 
récipient ; c’eft un efprit-de-vin très= 
rectifié : l'huile de vitriol & l’efprit-de- 
vin s'échauffent, lorfqu’on les à mélés 
enfemble. 
Il faut enfuite y faire un feu, qui 
foit le plus foible qu'il eft poflible, 
& l’augmenter doucement jufqu'à ce 
_que le bain de fable foit chaud ; alors 
on cefle d'augmenter le feu, & on 
l’entretient feulement dans ce dégré, 
On peut auf. faire certe difüllaion 
au feu de lampe. 

Il fe fera une diftillation en ftries, 
eomme fe fait la diftillation de l'efprit- 
de-vin ; lorfque la diftillation chan; 
gera de forme, c’eft-à-dire , lorfque 
É haut & le col de la cornue paroi- 
ont plus clairs, quoique la diftilla- 
tion continue ; ce qui arrive ordinai- 
rement lorfque le quart de ce qui 
étoit dans la cornue ,eft paflé dans le 
récipient ; il faut auffi-tôt boucherles 
portes & les regiftres du fourneau , &c 
féparer promptement le récipient de 
la cornue, le boucher, & ajufter un 
autre récipient à la cornue. 

On garde dans un flacon F'efprit-cçs 
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Vin qui étoit dans le récipient, & qui cxa.1xxx. 


a l'odeur agréable d’eau de Rabels 
cette liqueur fert à faire les gouttes 
anodines d'Hoffman, ou à faire des 
teintures, comme celles d’ambre gris, 
de myrrhe, de fuccin ; &c, 

. Les jointures des vaifleaux étant 
luttées, & le lut fec , onrouüvre le four- 
neau , & on rétablit doucement le 
feu , au dégré où il étoit lorfqu’on l’a 
en partie étouffé ; & on l’entretient 
dans ce dégré, jufqu’à ce qu’on ap- 


perçoive des vapeurs blanches : alors 
on changera de récipient , pour enfer- 


mer bien & promptement l’éther dans 
un flacon, où l’on a mis de l’eau bien 
claire diftillée , ou du moins filtrée : 
fi l’eau contient de la félénite, l'éther 
Ja précipitera blanche. 
… Après la diftillation de Féther ,ilne 
faut pas augmenter le feu, mais feule- 
ment l'entretenir :il fortira de la cor- 
nue des vapeurs blanches , & il en 
diftillera de l’huile : on continuera 
“cette diftillation jufqu’à ce qu'il ne 
_refte dans la cornue qu’une matiere 
noire & féche, parce qu'il vient de 
l'huile jufqu’à la fin. R 
- Il faut , cette fois-ci, lorfqu’on dé- 
luttera les jointures des Me : 
iij 


LL 
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ex4arLXXX, prendre garde à foi, parce qu'il en 
fort un efprit fulphureux qui fuffoque. 
Il y aura au fond de la liqueur une 
huile; & fion a bien gouverné le feu ÿ 
on en apperçoit sui une qui nage 
deflus ; ces huiles font nommées ; 
Huile douce Huile douce de witriol. Celle qui na- 
devil x ef plus fuave que l’autre ,ellefem- 
ble avoir tout cable les goûts de 
tous les aromates les plus agréables : 
l’huile doucede vitriol qui eft au fond, 
a au goût quelque chofe d'acide, & 
quelquefois de fulphureux. | 
- L'opération de l’éther eft extrème- 
ment variable: on ne peut dire com- 
bien on en peut tirer, à proportion 
de l'efprit-de-vin & de Fhuile de vi- 
triol qu'on employe pour le faire. 
II faut fçavoir que lorfqu'on met 
trois parties d’efprit-de-vin avec une 
d'huile de vitriol, on a plus d'éther 
que lorfqu’on n’y en a employé que 
deux parties ; & que lorfqu’on a pris 
de l’efprit-de-vin tartarifé, on a auffi 
plus d’éther, que lorfqu’on s’eff fervi 
d’un efprit-de - vin re@ifié à lordi- 

- Maire. 

On peut laiffer diftiller l'éther tout 
de fuite dans le récipient où eft dif- 
tillé Pefprit-de-vin qui vient d’abord , 
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& enfuite féparer l’efprit-de-vin de cxar.Lxmx, 
l'éther , en y verfant de l’eau : l’éther 
fe mêle avec l’efprit-de-vin, & ne fe 
mêle point avec l’eau : 1l arrive ce 
pendant quelquefois qu’on a peine 
à féparer ainfi l’éther de l’efprit-de+ 
Vin ; mais Voici un moyen de faciliter 
cet&æ féparation, c’eft d’y jetter un 
+ peu defel alkalidu tartre. 

Lorfque l’éther eft mêlé avec cette 
liqueur aigre qui diftille après lui er 
vapeurs blanches, on peut aufli l'en 
féparer en le lavant; léther prend le 
deflus , Peau le milieu ; & lhuile le 
fond : ces trois liqueurs différentes 
ont la même couleur 8#lamêmetranf- 
parence, & cependant lorfqu'on re- 
garde attentivement, & qu’on penche 

_ d’un côté & d’un autre le flacon , on 
les diftingue. M. Grofle prenoit fou- 
vent plaifir à montrer cela , maisil ne 
prenoit pas celui de dire ce que c’é- 
toit : ce n’en étoit pas un pour luf 
d'apprendre aux autres ce qu'il fça- 
voit. +, 

Il faut garder l’éther avec de l'eau 
dans un flacon bien bouché , pour 
qu'il ne fe diflipe point , ou pour qu’il 
s'en diflipe moins : il arrive à cet 
égard un phénomène bien RES 
iv 
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#xar.LXXX, Que je rapporterai dans le Traité de 
Chimie Phyfique. 
On pourroit féparer l’éther de lef- 
prit-de-vin par la reétification, c’eft- 
à-dire , en rediftillant; & alors l'éther 
ui n'avoit diftillé qu’en fecond, 
diille le premier par la redifica- 
tion. . 
M. Manchini , qui a été le premier 
qui ait fait en France de l’éther, don- 
hoit à cette liqueur une couleur rou- 
ge ,en y diffolyant un peu de ce qui 
refte dansla cornue, après la diftilla- 
tion finie. : 

Il faut dans cette opération gou- 
verner doucement le feu ; il fe forme 
# fur la liqueur pendant la diftillation , 

une efpece de crême qui a les couleurs 
de l'arc-en-ciel : fi on donne un feu un 
peu plus fort qu’il ne le faut, la liqueur 
{e gonfle & pañle confufément dans le 
récipient fans diftiller ; c’eft fur la fin 
! de lopération que cela eft plus à 
craindre. Si on reverfe dans la cor- 
nue, on ne peut rétablir.la diftillation 
de l'éther & de l’efprit-de-vin , il faut 
en faire l’eau de Rabel. 
Lorfque l'éther a diftillé , fi on aug- 
mente le feu pour faire difliller l’hui- 
le, la matiere fe gonfle, & coule dans 
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- Je récipient ;cegonflement vient fur- Cuar.Lxxx- 

tout d'une matiere noire qui fe forme 
fur la fin de ladiftillation dans le fond 
de la cornue; cette matiere s'éleve & 
vient à la furface de la liqueur. Il eft 
plus commode & plus sûr de fe fervir 
d’un feu de lampe, fous le bain de 

fable... 
. Il y a deux chofes fort à défirer par 
rapport à l’éther, l’une de pouvoir 
tirer beaucoup de cette liqueur pré- 
cieufe, & l’autre de pouvoir la faire 
plus facilement, fans ètre obligé de 
prendre tant de précautions" pour ne 
pas manquer l'opération , par le feu 
qui y eft fi difhcile à conduire, Je 
connois les moyens de remplir les dé- 
firs fur cela , & je vais les rendre pu- 
blics , parce que je crois que ce fera 
faire plus de bien en les découvrant, 
qu’en les gardant fecrets. Je n'ai ce- 
endant pas eu intention de mal par- 
er de M. Groffe, en difant de lui ce 
que j'en viens de dire, parce qu'il y à 
quelqu'inconvénient à rendre tout pu- 
blic, & M. Grofle pouvoit être plus 
attaché que je ne le fuis à éviter ces 
* inconvéniens. 
Pour avoir beaucoup d’éther , ïl 
faut rendre huileux HER - de-viri 
S v 
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€xar.LXXX. Qu'on prendra pour le faire : il faut 
difloudre de l'huile eflentielle, comme 
celle de romarin, dans de l’efprit-de= 
vin bien redifié. Cet efprit-de-vin 
donnera une bien plus grande quan- 
tité d'éther, que l'efprit-de-vin ordi= 
naire. aa 

Le moyen de diftiller facilement 
l'éther , fans craindre les inconvé- 
niens ordinaires dans cette opération, 
eft bien fimple; c’eft de reverfer fur le 
mêlange de lefprit-de-vin & de l'huile 
de vitriol, le reftant des précédentes 
diftillations de l'éther :'après cela on 
peut faire le feu comme on voudra, 
jufqu’à faire bouillir le mélange, fans 
craindre qu’il monte au col dela cor- 
nue, comme cela arrive ; lorfque 
n'ayant pas fait cette manipulation, on 
ne trouve pas le dégré de feu conve- 
nable. Les Difillateurs d’eau-de-vie 
& d’efprit-de-vin ont cette méthode , 
de reverfer le reftant d’une diftilla- 
tion dans la cucurbite pour la fui- 
vante. z : 

Il ne faut pas faire la diftillation de 
Féther dans un lieu chaud où il y ait 
d'autre feu allumé, & il ne faut pas 
entrer où cela fe fait avec de la lumie- 
re : fi imprudemment ou iznoram- 
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ment on le fait, il s'allume des bran- cuar:Lxxx 
dons en l'air, quicommuniquent avec 
les vaifleaux , & aufli-tôtles vaifleaux 
callent 3e 

On peut, & on doit par la diftilla- 
tion , retirer l’efprit-de-vin de l’eau 
dans laquelle on a lavé l’éther; & une 
chofe bien finguliere , c’eft que cet 
efprit-de-vin conferve l’odeur de l’é- 
ther :. il faut s’en fervir à faire l’eau de 
Rabel, ou les gouttes anodines. 

Les principales propriétés de l'é- vertus, 
ther, font une extrême volatilité ,une 
grande inflammabilité, & celle de ne 
point fe mêler avec la plûpart des 
liqueurs , tant acides, qu’alkalines. 
L'éther eft très-propre aufli à tirer la 
teinture des végétaux;.il en tire le 
goût ; l'odeur, la couleur, & les prin- 
cipales qualités. 

 J'eftime que l’éther eff un des plus 
parfaits toniques qu’il y ait en Méde- 
cine : il eft ami des nerfs, & très-pro- 
pre à redonner aux fibres leur force 
_néceffaire pour faire les mouvemens 
naturels ; c’eft pourquoi il eft cordial 
& calmant. On peut l’employer dans 
toutes les occafions où on a befoin de 
produire un de ces deux effets. 

H'y à un grand see par 

VJ 


Dofe, 


CHA», 


EXXXI. 
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rapport à l'éther en Médecine, c'eft 
que fon ufage en ef très-difficile par 
fa grande volatilité. Il faut en mettre 
depuis trois gouttes jufqu'à douze 
dans du fucre ou dans de la poudre 
de réglife , & verfer auffitôt deflus un 
peu d’eau tiéde, d’infufion ou de 


ptifanne, & l’avaler promptement. 


J'ai trouvé que léther eft un fort 
bon remede dans les rhumes pour cal- 
mer la toux. | 


C'EA'P ITRE- LXXUR 


Liqueur anodine minérale 


d'Hoffman. 


Gore CEZ par mettre dans 
une cornue de verre une livre 
& demie de bonne huile de vitriol 
recifiée, & enfuite ajoutez-y peu à 
peu une demie - livre de bon efprit- 
de-vin. 

Enfuite placez votre cornue dans 
un bain de fable ; ajuftez-y prompte- 
ment un récipient, & en lutez les 
jointures : laiflez le tout dans cet état 
pendant au moins deux jours ; le mé- 


+ 


X % 
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lange aura pris après Ce tems une cou- 
leur rouge. 

Faites un feu doux que vous con- 
tinuerez jufqu'à ce qu'il paroïfle des 
Vapeurs blanches, ou que vous fen- 
tiez l'odeur de l'efprit fulphureux , au 
lieu de celle de l’éther. Alôrs fermez 
les ouvertures du fourneau ; féparez 
le récipient de la cornue; ajuitez-y 


un autre récipient, & verfez prompte- 


ment dans un flacon l'efprit-de-vin & 
léther, qui font dans le récipient 
que vous avez détaché. 

Après avoir luté les jointures de la 
cornue & du récipient qu’on a fubfti- 
tué à celui qu’on en a Ôté, on rouvre 


CHA? 
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le fourneau , & on rallume le feu, fans 


le faire plus fort qu'il n'étoit aupa- 
ravant; &on le continue, jufqu'à ce 
qu'il ne refte plus dans la cornue qu’u- 
ne matiere noire. Alors on laifle 
“éfindre le feu, & on délute les vaif- 
feaux. 

Par cette derniere diftillation, on 
a un efprit fulphureux & une eau ai- 
gre, fur laquelle, & au fond de la- 
quelle il y a de l'huile: il faut obfer- 
ver que cette huile eft en d'autant 
plus grande quantité au fond, qu’on 
a employé plus d'huile de vitriol, 


Cu AP». 
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à proportion de l'efprit - de - vin. 
Cette huile eft ce qu’on nomme 

huile douce de vitrio ; elle diftille- 

quelquefois verte ou rouge, mais le 

plus fouvent elle eft blanche. - 
Cette huile fe peut laver dans de 

l'eau, pour la féparer de lefprit-de- 


vin & de l’efprit fulphureux ; l'huile 


du fond a ordinairement une odeur 
fulphureufe, & un goût aigre. 

Pour faire la liqueur anodine 
d'Hoffman, prenez un gros d'huile 
douce de vitriol, & en faites la difo- 
lution dans deux onces de ce qui a 
diftillé dans le premier récipient, qui 
Contenoit de l’efprit-de-vin & de l'é- 
ther mêlés enfemble. Si on n’a pas 
aflez de cette liqueur pour difloudre , 
fuivant cette proportion, toute l'huile 
douce de vitriol, pour en faire les gout- 
tes anodines d'Hoffman,on prend l’ef- 
prit-de-vin qu’on a féparé de l’éthé@, 
dans l’opération de léther. Voyez le 
Chapitre précédent ,. page 419. 

t en cas qu'on n'eût point de cet 
efprit-de-vin, il faudroit en faire un 
femblable ,en verfant dans la cornue, 
fur la matiere noire qui y eft reftée, 
de lefprit-de-vin re@ifié , & après y 
avoir ajufté un récipient, & luté les 
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jointures, on en fait la diftillation ; 
on à parce moyen un efprit-de-vin 
qui a l'odeur de l'éther. 

Ily ena qui pour faire la liqueur 
anodine minérale d'Hoffman , ne 
prennent qu'une partie d'huile douce 
de vitriol, pour quatre-vinpt-feize 
parties d’efprit-de-vin & de léther 
enfemble, qui font venus dans le 
commencement de la diftillation; 
Ceft-à-dire , ils mêlent enfemble 
deux onces de ces liqueurs, & douze 
gouttes feulement d'huile douce de 
vitriol. 

D’autres prennent, pour faire la li- 
queur doute d'Hoffman, douze 
parties d’éther, douze parties. d’ef- 
prit-de-vin qui en a été féparé, & une 
partie d’huile douce de vitriol. 

Je ne rapporte point ces différen- 
tes façons de faire la liqueur anodine 
d'Hoffman; je n'ai nulle envie de 
faire peine à ceux qui operent ainfi ; 
au contraire, j'ai envie de faire plai 
fx, en rendant public mon procédé 

ui eft différent du leur. 

C’eft dans le même efprit que j'a- 
vertis? que lorfqu'on a une liqueur 


anodine qui a une odeur fulphureu- 


fe, ilne faut pas, pour lui faire per- 
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dre cette odeur, la faire diftiller après 
Y avoir mis un peu de fel alkali de 
tartre, parce que le fel alkali détrui- 
roit la liqueur anodine, en déeom- 
pofant l’huile douce de vitriol , qui 
tient un acide vitriolique , ‘avec le- 
quel l’alkali de tartre feroit un tartre 
vitriolé. Il faut fçavoir que lorfque 
la liqueur anodine minérale a cette 
mauvaife odeur d’efprit fulphureux y 
cette odeur lui vient de l’huile douce 
de vitriol; on trouvera , fi on y prend 
garde , que cette huile êft fujette à 
avoir cette odeur; pour la lui faire 
perdre, il fuffit, avant que de s’en 
{ervir, de la laifler quelque tems dans 
une bouteille débouchée ; F efprit ful- 
phureux qui lui donne cette mauvai-- 
{e odeur, fe diffipe. Voyez le Chapitre 
LXXI. page 365, & le LXXVIIL. de 
PEfprit de vitriol, page 400. 
Lorfqu'on a fait l'huile douce de 
vitrio!, il faut employer, parce qu'on 
ne peut la conferver ; elle fe décom- 
pole avec le tems, elle noircit fans 
Pouvoir être raccommodée, & elle 
prend une forte odeur fulphureufe. 
La liqueur anodine minérale d'Hoff- 
man a à peu près les mêmes propriétés 
de l’éther, & elle fe prend de même ; 
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elle eft beaucoup moins volatile que 
lécher :-on peut en faire prendre dans 
du bouillon ou dans de la ptifanne , 
depuis deux gouttes jufqu'à douze. por. 
C’eft un remede tonique très-efficace; 
“il eft cordial & calmañit, c'eftce qui 
l'a fait qualifier d’anodin. ; 


a 


CHAPITRE LXXCEL 
Sel fédatif d'Hombere. 


MRENEz troislivres decolcothar, cuar. 
faites-les bouillir dans trois pin- FXXXI,. 
tes d’eau, jufqu’à ce que l’eau foit bien 
colorée d’une couleur verdâtre; alors 
filtrez la diffolution par le papier gris 
& la verfez fur deux onces de borax 
diffous dans une pinte d’eau chaude, 
Lorfqu’on mêlera enfemble ces diflo- 
lutions, elles prendront une couleur 
_jaune-rouge, & il fe précipitera au 
fond du vaiffleau une efpece d'ocre. 
Filtrez cette liqueur; enfuite faites-la 
évaporer jufqu’à ce qu'il vous refte 
une matiere épaifle , mais très-molle 3 
verfez-la dansune cucurbite ; ajuftez- 
y un chapiteau, & au bec du chapi- 
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teau un récipient : lutez les Jointures 
€ ces vaifleaux, & faites. la diftilla- 
tion par le feu de fable: il diftillera 
de l’eau dans le récipient, & il s’éle- 
vera des fleurs dans le chapiteau &-au 
haut de la cucffbite, 

Délutez les jointures; ramaflez les 
fleurs, & verfez l'eau aigrelette du ré- 
cipient fur ce qui refte dans la cucur- 
bite; & après avoir raccommodé les 
vaifleaux , & luté les jointures , faites 
la diftillation comme la premiere fois; 
ce que vous pouvez réitérer une doux 
zaine de fois, & plus: le {el volatil 
des dernieres fublimations eft auf 
bon que celui des premieres. 

Le £olcothar eft cette partie du vi 
triol qui refte dans la cornue après la 
diffillation de l’efprit de vitriol, Si on 
n'a pas fait la diftillation du vitriol , 
On fait du colcothar, en calcinant du 
vitriol verd, jufqu’à ce qu'il foit de- 
venu rouge-brun, 

IT faut bien gouverner le feu pen- 
dant cette opération , fans quoi on la 
manque; c'eft-à-dire, on n’a point de 
fleurs: ilne pafle que de l’eau dans 
le récipient; mais cela n'empêche pas 
qu'on ne réitere l'opération, après 
avoir renverfé l’eau du récipient dans 
ka cucurbite. 
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Ileft à propos dans cette opération 
de pencher un peu la cucurbite du 
côté du bec du beau , pour avoir 
plus de fleurs, parce que l'eau s’é- 
coulera ainfi plus promptement. Ilne 
faut pas que les dieu foient 
grands pour faire le fel fédatif, parce 
que lorfque la cucubite eft grande, il 
s'attache à fes côtés des fleurs qui S'y 
fondent; de forte qu’on en ramafle 
moins. 
_ Jl y a d’autres manieres de faire le 
{el fédatif, comme de verfer une once 


d'huile de vitriol dans la diffolution 


de deux onces de borax en poudre, 
dans deux pintes d’eau chaude. On 
fait diftiller l'eau, & on la rejette tant 
qu’elle eft infipide; on la retient lorf- 
qu’elle vient aigrélette, & on operé 
pour le refte comme ‘je lai dit. 


Il faut obferver que lorfque pour . 


faire le {el fédatif, on a mis trop d'a- 


cide, le feleft en farine, & que lorf- 


qu'il a trop d’eau , il eft en aiguilles. 

Quelques-uns préparent le fel fé- 
datif par la criftallifation, au lieu de 
le faire par la volatilifation : ils dif- 
{olvent le borax dans une plus grande 
quantité d’eau, & après y avoir verfé 
l'huile de itriol, & filtré la liqueur, 
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HET ils font évaporer fuffifamment pour 
faire criftallifer ; ils ont parce moyen 
des criftaux de fel fédatif qu’ils lavent 
dans plufieurs eaux froides. Cés erif- 
taux Ont à peu près la même forme des 
fleurs du fel fédatif; mais ce fel crif- 
tallifé eft moins léger, moins fin > & 
Moins blanc que celui qui a été fu- 
blimé. Le fel fédatif fait par la crif. 
tallifation eft auffi plus acide que lorf- 
qu'il eft fait par la fublimation ; c'eft 
vraifemblablement pour cela qu'il fait 
toufler les malades qui ont la poitrine 
délicate, comme on l'a obfervé, ce 
ue nc fait pas le fel fédatif fublimé. 
€ felfédatif criftallifé a auffi l'incon- 
vénient de contenir du fek de Glau- 
ber, qui ne convient pas dans tousles 
Cas où on employe le fel fédatif, Pour 
féparer le fel de Glauber du fel féda- 
üf, lorfqu'il eft criftallifé, il faut le 
mettre dans une cornue au feu ; le fel 
fédatif fe fublimera , & le fel de Glau- 
ber reftera au fond, 
- Le fel fédatif, foit celui qui eft 
criftallifé, foit celui qui eft fublimé , 
peut fe difloudre dans de l’eau chau- 
de, & lorfque l’eau eft refroïdie, il fe 
recriftallife en flocons de feuillets 
brillans, tels que j'en ai v®fe former 
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dans certaines eaux minérales favo- car. 
neufes, lorfque j'en ai fait l’'analife, LXXXI1 


& particulierement dans celles de 
Plombieres , dans lefquelles j'ai trou- 


vé les principes * du borax: une terre 


blanche vitrifiable unie à un peu de 
bitume & à de la foude, fera du bo- 
sax: M. Baron, Doûteur , Régent 
de la Faculté de Médecine de Pa- 
ris, a fait des recherches fort curieu- 
fes fur la nature du fel fédatif : j'en 
parlerai dans le Traité de Chimie 
Phyfque. 

__ On donne le fel fédatif en fleurs 
depuis trois grains jufqu'à dix-huit. 
On'le donne dans quelque potion 
tiéde pour calmer les effervefcences 
des humeurs; il calme aufi les mou« 
vemens irréguliers des nerfs: on le 
donne pour.les convulfions, pour 
le délire; il eft recommandable fur- 
tout dans les vapeurs#& dans la mé- 
lancholie. Lorfque le malade fe fent 
un certain dérangement, & la tête 
embarraffée,un feul grain de fel fédatif 
mis fur la langue, eft capable quel- 
quefois de changer un peu fon états 
& le foulage pour un moment. Le fel 
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fédatif occafionne quelquefois le fom- 
meil ; mais cette qualité n’eft pas un 
obftacle à l'aftion des purgatifs pris 
en même tems: il na point l’'incon- 
vément de la plûpart des narcotiques; 
qui eft de fufpendre les fonctions du 
QOTpSh) 4121. 

M. Homberg , Auteur de ce reme- 
de, & Médecin de feu M. le Duc 
d'Orléans, a obfervé qu’en faifant 
prendre le fel fédatif, il ne faut pas 
donner des purgatifs qui fermentent, 
comme font les firops, la cafe, la 
manne, &c. 


CHAPITRE LXXXIII. 
De L Alun. 


’ALUN tient de la nature du vi- 


ss triol. II ya plufieurs fortes d’a- . 


lun: ceux qu’on employe en Méde- 
cine font l’alun deRome, ou l’alun 
de roche. L’alun de roche contient 
un peu de fer: on fe fert plus ordinai- 
rement de l’alun de Rome. 

L’alun clarifie les liqueurs: un peu 


d’alun jetté dans de l'eau divine, la 
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clarifie aflez, pour qu’on ne foit pas eur. : 
obligé de la filtrer ; il clarifie aufli LXxx118 
l'encre; & c’eft pour cette propriété 
qu'on l’'employe dans les fabriques du 
ucre. Ceux qui deffalent la morue 
s’en fervent aufi. L’alun conferve les 
couleurs, c’eft pourquoi les Anato- 
miftes & les Naturaliftes en met- 
tent dans leau-de-vie blanche, dans 
laquelle ils confervent des ani- 
maux, &c. 

Il y en a qui s'imaginent que l'a- 
luna la fecrette propriété d’appaifer : 
les douleurs de rhumatifmes, lorf- 

u’on le porte fur foi: quelques per- 
onnes fujettes aux rhumatifmes ;, 
croyent s’en garantir , en portant dans 
leur poche ou dans leur gouffet un 
morceau d’alun. 

On compofe une eau aftringente , 

w’on appelle eau alumineufé , en fai- 
ta fondre de Falun dans des eaux 
diftillées de rofes, de plantain & de 
renouée, autant de l’une que de l’au= 
tre : on met un gros d’alun dans cha- 
que livre de ces eaux mêlées ; on peut 
‘y mettre plus d’alun dans des cas 
preflés & violens. L’ufage de cette 
eau alumineufe eft pour arrêter des 
pertes de fang: on l'applique exté- 
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tieurement avec du linge ou du char- 
pis. 
On prépare auffi un vin aftringent 
pour en faire des fomentations, avec 
un gros d’alun qu'on met dans une 
pinte de vin rouge , avec dufumach, 
des rofes de Provins, des écorces & 
des fleurs de grenade, de chaque deux 
gros ; on bouchera bien le vaifleau, 
& on laiffera le touten digeftion trois 
ou quatre jours dans un lieu chaud. 
Enfuite on paffera la liqueuren pref- 
fant fortement , & on y ajoutera trois 
onces d’eau vulnéraire. 

L’alun entre dans la compofition de 
l'eau ftiptique, de l’onguent de la 
Comtefle, de la pierre médicamen- 
teufe, & de la pierre pour les yeux. 

L’alun eft un bon remede dans cer« 
tains cas d’inflammation des yeux: on 
le bat avec un blanc d’œuf frais, dans 
de l’eau rofe; enfuite on y trempe de 
la filaffe de chanvre, pour appliquer 
fur les yeux enflammés. 

J'ai employé avec fuccès l’alun 
dans les gargarifmes, pour les inflam- 
mations de la luette. Lorfque la luet- 
te eît allongée, on peut la relever, 
en y portant dans une cuiller de l’a 
lun en poudre, mêlé avec autant de 
poivre pulvérifé. On 
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Onprépare l’alun pour l’ufage in- 
térieur: je ne me fuis pas apperçüs 
dans l’ufage que j'en ai fait, que la 
préparation d’alun le rende meilleur : 
on peut l'employer tel qu’il eft, {ur- 
tout fi on n’en trouve pas de préparé 
tout prêt, & qu'on foit preflé d’en 
faire prendre. 


CHAPITRE LXXXIV. 


Alun préparé ou purifié. 
NN purifie Palun comme la plü- 
part des autres fels, par la diflo- 
lution, la filtration, & la criftallifation : 
on prend de l’alun de Rome, on le 
fait fondre dans, de l’eau bouillante, 
après lavoir concaffé; on filtre la dif- 
folution; on en fait évaporer une par- 
ue, & on porte dans un lieu frais, où 
l’alun fe forme en criftaux, qu’on re- 
tire de l’eau, & qu’on fait fécher; c'eft 
l'alun purifié. ‘ 

Myofcht, pour purifier l’alun, en 
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Afun teint 


faifoit fondre deux onces dans de l’eau de Myrfichr. 


de chardon béni; il y ajoutoit une 
once de fang de dragon en poudre ta- 
Tome IT. cu 
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xx y. mifée, le tout ayant bouilli enfemble, 
__ . jufqu'à ce que Palun fût diflous, il 
filtroit la diflolution, & la mettoit à 
criftallifer ; il avoit par ce moyen un 

alun teint en rouge. 

M. Helvetius quia remis enFran< 
ce, comme il eft encore en Allema- 
gne, l’ufage de l’alun pris engrande 
dofe, rares par le feu ce que Myn- 
ficht faifoit par l’eau. M. Helvetius 
faifoit fondre l’alun dans une cuiller 
de fer fur le feu, avec le fang de dra- 
gon en poudre : illes mêloit bien en- 
femble , & après avoir reriré du feu la 
mafle molle, il en formoit des pilules 
de la groffeur des pois ronds: il faut 
que plufieurs perfonnes fe mettent à 
faire promptement-ces pilules, parce 
que la maffe fe durcit en refroidiffant. 

node M. Helvetius ne mettoit qu’une de- 
He, Mie-once de fang de dragon fur deux 
onces d’alun, au lieu que Mynfcht 
en mettoit une once; cependant il y 
en avoit plus dans les pilules d’alun 
de M. Helvetius, que dans l’alun teint 
de Myaficht, parce qu'il refte beau- 
coup de fang de dragon fur le filtre 

dans l'opération de Mynficht, 
Vertusr L’alun eft aftringent, fébrifuge & 
diurétique ; comme aftringent, l’alun 
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guérit les hémorrhagies tant. lesine car. 
ternes que: les extérnes;: c’eft pour- LXXX1V. 
quoi on peut l'employer le plus fou-: 
vent pouf l'écoulement du fang cau- 
{é par une fimple ouverture de quel- 
que vaiffeau dans l’eftomach ou dans. 
les inteftins, pour le faignement de 
nez, pour le crachement & le vo 
millement de fang, pour les pertes de 
fang' par les urines & par les hémor- 
rhoides, pour les pertes de fang des 
femmes, & pour les hémorrhagies 
caufées par quelque blefure, 

Les précautions qu'il faut prendre 
pour donner- utilement l’alun ; C'eft 
que les: vaiffeaux fanguins foient fuf. 
fifamment défemplis par l'hémorrha- 
gie ou par la faignée: il faut auffi s’ab- 
tenir de le donner lorfaw’il y a une fié- 
vre confidérable. Onne doit pas l’em. 
ployer non’ plus dans les hémorrha- 
gies accompagnées d’une fiévre lente j 
& quifont l'effet de la diffolution du 
fang, ni dans les dyflenteries. 

Dans les autres cas d'hémorrhagie, 
lufage de l’alun eft fort utile, & on 
ne doit point craindre de l'y donner 
en grande dofe; il ne caufe point 
d'autre incommodité que: quelques. 

_naufées paflageres ; il n'arrive d’acci- 
VE 
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dens-par l'ufage de lalun, que lorf- 
qu’on n'a pas pris les précautions que 
je viens de marquer. ve 

On doit faire prendre l'alun de- 
puis fix grains jufqu’à un demi-gros : 
M.Helvetius donnoit les pilules juf- 

w'aungros; ce qui peut avoir lieu 

ans des cas bien extraordinaires, 77 
extremis extrema: Il faut remarquer 
que l'alun purifié, où Falun teint de 
Mynficht, peut être donné en plus 
grande dofe que les pilules d’alun de 
M. Helvetius, parce que dans les pi- 
lules de M. Hélvetius, l'alun a perdu 
l'eau qui concourt à fa criftallifation, 
& fait une partie de fon poids, fans 
augmenter la propriété de lalun. 

On donne une prife d'alun de qua- 
tre heures en quatre heures, ou de 
trois heures en trois heures; 8 mèê- 
medansdes cas preffans,,& pour des 
perfonnes qui ne! peuvent le prendre 
qu'en petite dofe ,on le donne de deux 
heures en deux heures, & on le con-. 
tinue ainfi nuit & jour, jufqu'à ceque 
le fang foit arrêté. J'ai obfervé que 
le plus fouvent l’hémorrhagie s'arré- 
te, lorfgw’on a pris cinq ou fix ve 
d’alun en: un jour & demi,ou deux 
jours, Lorfque l'hémorrhagie coMmMr 
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mence à s'arrêter, on diminue peu à 
peu, &de) jouren jour, Fufage de 
Palunèlifhihe Li 
-n Onde fair prendre en pilules : pout 
faire ces pilules, on met lalun. er 
poudre; & on l’allie avec du miel 
blanc ; je préfere pour cela le miel 
rofat. Lotfqu'on n’a pas d’alun puri- 
fié ; ib faut employer l'alun ordinaire , 
il fait auffi bien que l'autre, &ileft 
inütile de joindre à: Palun d'autres 
aftringens , comme eft le’ fang de:dra- 
gon, le corail, &c. J'ai trouvé qu'il 
convenoit mieux d’y joindre le cina- 
bre naturel, que toute autre drogue; 
le cinabre.calmedes naufées que dont 
pe l’alun ,-&1l en favorife les effets, 
Les Chinois employent aufli beau- 


._ coup le cinabre natureldans ces fortés 
d’occafions; mais je ne l'ai appris 


qu'après en avoir trouvé la conve- 
nance avec l’alun dans les hémorrha+ 
Eh ce quis-m’eft perfonnel: ici ne 
ait rien à la chofe; mais on ne doit 
pas trouver mauvais que les Auteurs 
{oient fenfbles à la fatisfation dé 
concourir à la perfection d’une Pro- 
feflion qui intérefle la vie des hom- 

mes, comme le fait la Médecine. 
On peut aufli faire prendre lalun 

| A+ 
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diffous dans dés potions: on fait fon 
dreun demi-gros d’alun: dansuneli- 
vre & demie des eaux diftillées:dé 
plantain &'de-laitue; qu'onémultion- 
ne avéc lune demie-once ‘des-quatre 
femences froides ; & après avoir paf 


‘{é la liqueur, on y délaye une once 


de firop de nymphea. On fait pren- 
dre une taffe de cette:émulfion: une 
heure avant & lune heure aprèsicha+ 
que bouillon; & on fait le bouillon 
du malade avec des pieds de veau, 
la moitié d’une poule, une cuillerée 
de ris, & une poignée de pourpier, 
& la ptifanne eft préparée avec de’ la 
racine de grande confoude; ‘on met 
dans chaque pinte de cette. ptifanne 
un gros d'eau de Rabel. Il ya peu 
d’hémorrhagies qui réfiftent à Ces re 
medes donnés a propos. | 

Lorfqu’il eft néceffaire de procurer 
du fommeil au malade, & que ces 
remedes & le régimenetle donnent 
point aflez, il faut emploÿyer‘la grai- 
ne de‘jufquiame blanc , quatre-ou 
cinq grains dans unechopine de l’'é- 
mulfon , furtout s’il s’agit d'un cra- 
chement de fang: les préparations 
d'opium ou de pavot n’y conviennent 
pas de même, parce qu’elles échauf- 
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fent. Cependant pour arrêter les vo- 
miflemens de. fang, on peut joindre 
un grain d'opium. à un gros daluñ 
en poudre , qu’on incorpore avec de 
la geléeide coing, pour en faire trois 
bols, qu'on donne à deux ou trois 
heures de diftance l’un de l'autre. 

L'alun eft regardé comme un fé- 
brifuge, & dans ce cas on le joint à 
la noix mufcade; on prend une heu- 
re avant le friflon dela fiévre, un 
fcrupule d’alun en poudre, & un 
{crupule de mufcade rapée , mêlés en- 
femble. Les Allemands font prendre 


lalun dans de l'eau-de-vie, pour la 


fiévre quarte. 


Ed 


CHAPITRE EXXXV, 
Ann brulé. 


Our brûler l'alun, on le met 
fur le feu dans une cuiller de fer, 


CHAN. 
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ou dans un vaifleau de terre qui ne 


foit point verniflé ; il y fond & fe 
gonfle; on leremue & on le laiffe fur 
le feu, jufqu'à ce qu'il ceffe de bouil- 
lonner. Alors on le laiffe refroidir: il 
durcit ; enfuite on le broye;sc’eit l’alun 
brûlé. T'iv 


Vertys. 
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Si on faifoit la diftillation de l'az 
lun, ce qui refteroit dans la cornue 
feroit auffi de l’alun brûlé. 

L’alun brûlé a à peu près les mé- 
mes propriétés que l’alun crud; ileft 
aftringent, & ilelt plus deficatif ex- 
térieurement, quene l’eft l’alun crud. 

C'eft comme deflicatif & aftrin- 
gent , qu'on employe l'alun brûlé pour 
achever la guérifon des playes ou des 


ulceres, lorfqu’il y a des chairs trop 
‘ molles qui ont befoin d’être reffer- 


rées ,.& lorfque l'humidité de la playe 
empêche la cicatrice de fe former ; 


- on:s’en fert ordinairement pour finir 
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la guérifon de ces fortes de playes. 


._ CHAPITRE LXXXVI. 


Nitre ou Salpètre. 
L E Nitre eft un fel moyen qui fe 


criftallife en aiguilles , qui ont fix 
côtes ; ce felmis dans la bouche laiffe 
une fraîcheur fur la langue; & lorf- 
qu'on le brûle en le jettant fur du 
charbon allumé, il fulmine en fufant. 
Le nitre fe fond très-aifément au feu, 
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&:il fe diffoutpromptementdansleau. cas. 

‘! On tire ordinairement le nitre des LXXAVE 

terres qui ‘ont été pénétrées par les 

excrémens des animaux: On,en,tfOou- 

ve fous les voûtes des; caves-fur | lef- 

quelles il y, a; des, écuries. On. voit 

dans les: vieilles étables. qui. font, fé- 

ches, fansique lesrayons du foleil y 

entrent, les murs rongés, & garnis de 

ce fel; ça été là le premier nitre qu’on 

ait connu, c'eft. pourquoi onl'anoms: 

mée falpêtre, comme qui diroit fe 

deprierfesiants rx alé 

 Dansles Fabriques de falpètre, on 

en fait ordinairement trois leffives, 6 

trois cuites :on nomme le falpêtre de 

la premiere, falpêtre brût ; celui de saperre bror. 

la feconde s’appelle ; falpètre de la fe salrêrre dela 

conde cuite; & celui de la tioifiéme!, Sr 

eft le falpêtre rafiné. huèga : finé. 

Le falpètre eft ordinairement joint 

au fel marin; plus on le travaille, plus 

on l'en fépare, deforte que le falpé- 

tre rafiné contient moins de fel ma- 

rin, que n’en contiennent les falpé- 

ttes des deux autres cuites. 1°... 
Lorfqu’on veut avoir À falpétre ra 

finé encore plus:pur, onle fait fon- 

dre dans de l’eau, enfuite on filtre 

ectte diffolution, on en fait évaporer 


T'Y 
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une partiel &'oh lamét À cHflalliférs 
on rétire les criftaux qui fe fort for- 
més en aiguilles, & on les fait fécher : 


(Nitre purifié, C'Eft lé nitre purifié. : ?" 


Vertus, 


. Il y en'a qui pour pürifier le nitre 
fe fervent d'eau de thäux, au lieu 
d'eau commune. Les Chinois le pu- 
rifient, en le faifant bouillir dans de 
Teau ; dans laquelle on'fait cuire quel- 
qués grofles raves blanches ; & après 
avoir ‘filtré la diffélution, 118 En font 
da crifallifation, TS recommandent 
de ne pas donner le nitre.aux femmes 
groftés , le quatrième ; 1e cinquième , 
ni le huitiéme mois de leur groffefe. 
Le nitre eft de’ tous les fels celui 
dans lequel on connoît en général 
plus dévertus.-Il €ft raffraîchiffant & 
calmant: il éff apétitif, furtout des 
conduits des urines, & ilaŸ avañtage 
fur les'autres diurétiques, delñie point 
échauffer les reins: on peut le faire 
prendre avec d'autres diurétiques: on 
“mêle fix grains de nitre purifié avec 
fix grains de fafran de Mars préparé 
avec le fouphre; & on y ajoute trois 
graitis de pouuté de cloportes, dont 
on péut faire un bol'avéc le firop des 
cinq racines apéritives. On en prend 
PALM prifes par jour, felon les cit- 
e 
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conftances de la maladie, & felon le 
tempérament du malade. 

Le nitre eft d’un grand ufage dans 
les inflammations : pour-cet eflet on 
en fait fondre un demi-gros dans cha- 
que pinte de ptifanne faite avec du 
chiendent ou de lorge, ou dans de 
l’'apozème de laitue & de bourroche. 
M.Hales, Srorique des Animaux, Ex- 
périenæ XXI, rapporte qu'ayant fait 
fondre une once de nitre dans cha- 
ques deux onces d’eau, pour voir fi 
cette liqueur laveroit mieux les vaif- 
feaux qu'il vouloit injecter, obferva 
que lés parties lavées avec cette éau , 


CHaAr. 
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étoient rouges,& ce qui eft particulie- 


rement digne de remarque, c’eft que 
cette eau.nitreufe n’excitoit aucunes 
_ convulfions dans les mufcles, quoi- 
que l’eau même pure y en excitat 
conftamment en paflant dans les ar- 
teres. 

Le nitreréprime l’orgafme où le gon- 
lement des humeurs, & prévient 
ainfi la diffolution du fang , qui eft 
une fuite de cetté agitation des parties 
qui compofent les liqueurs, Pour cet 
effet on le joint quelquefois aux co- 
quilles d’œufs préparées, lorfqu'il y a 
de la fiévre,; ou à la craye de Brian- 
T vj 


Cuar, 
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çon, ou à la Corne de cerf philofo- 
phiquement préparée, lorfqu’on foup- 
çonne qu'il y a dans le malade des 
àcres aigres : on fait prendre du nitre 
purifié, de la craye de Briançon, des 
coquilles d'œufs calcinées, .& de la 


*_ corne de cerf philofophiquement pré- 


+ 


parée, de chaque cinq grains; le tout 
en poudre , & mêlé enfemble, pour 
une prife qu'on donne dans ung cuil- 
lerée ou deux d’eau: on en fait pren- 
dre plufieurs prifes par jour, felon le 
befoin. 
.… I] faut employer le nitre dans le 
commencement des chaude-pifles , 
lorfqu’il s’agit de raffraichir & de cal- 
mer les douleurs; mais lorfque ces 
accidens font pañlés, & qu'il s’agit de 
faire couler la matiere purulente, le 
nitre n’eft pas le meilleur fel qu'on 
puifle employer; le fel végétal y eft 
plus propre; parce que le nitre eft 
{oupçonné d’épaiflir les liqueurs ani- 
males, ce qui diminueroit l’écoule- 
ment de la matiere, & en occafion- 
neroit le mélange avec le fang & la: 
lymphe, & pourroit contribuer ainfi 
à donner la vérole. 

Le nitreeft,calmant : il eft bon de 
le faire prendre dans ces occafions 
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avec le tartre vitriolé &le cinabre; 
ce qui fait une poudre tempérante: 
on mêle enfemble neuf grains de 
tartre vitriolé, neuf grains de nitre 
purifié, & deux grains de cinabre 
naturel pour une prife. Quelquefois il 
faut pour tempérer , joindre au nitre 
des abforbans, comme huit grains de 


CH'AP?, 
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Poudre tem- 
LA 
pérante. 


corail préparé, à fix grains de nitre 


purifié, & à quatre grains de cinabre 


naturel pour une prife: on en peut 
prendre plufieurs prifes par jour. Le 
nitre donné de cette façon calme les 
diarrhées , les hémorrhagies & les vo- 
miflemens, lorfqu'ils viennent d’une 
trop grandé as es J'ai trouvé que 
le nitre donné avec la pierre hématite 


convient bien dans les pertes de fang 


des femmes, lorfqu'il y a em même 
tems bouffffure du corps, ou fup- 
preffion d'urine: je fäis donner dans 
ces cas huit grains de nitre purifié, & 
quatre grains de pierre hématite: on 
en prend une prife de quatre heures 
en quatre heures. 

Les précautions avec lefquelles on 
doit donner lenitre, confiftent à ne 
le donner jamais comme purgatif , 
parce qu'il ne réuffit pas lorfqu'il eft 
pris én grande dofe. J'ai vû des ma- 
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Car. lades aufquels on en avoit fait trop 
L'ÉRAVT, se A pa 
prendre, qui reflentoient dansWes in- 
teftins des irritations qui les portoient 
à fe préfenter fouvent à la felle , 
fans rien rendre, : 

Il faut fçavoir auffi que le nitre,mé- 
me donné en petite dofe, irrite la 
poitrine de certaines perfonnes: c’eft 
en général de tous les fels, celui qui 
eft le plus contraire à la poitrine, lorf- 

qu'il eft donné en auffi forte dofe que 
les autres fels ; mais le plus fouvent il 
n’y fait point de mal, lorfqu'en le 
prend en petite dofe. En Allemagne, 
on employe communément le nitre 
pour guérir les crachemens de fang. 
Sthal, Obferv. Chim. Medic. curiof. 
page 464, dit avoir vû guérir sûre- 
ment & conflamment par le nitre , des 
crachemens de fang qui venoient du 
gonflement ou de l’orgafme du fang. 
Le nitre fondu avec un peu defou- 
phre, c'eft-à-dire, le criftal minéral , 
eft moins contraire à la poitrine, que 
ne l'eft le nitre pur ; cependant la dif- 
férence eft peu fenfible: elle left à 
proportion du fouphre qu’on ya em- 
loyé. Voyez fur cela le Chapitre 
XXXVINH, page 445. 


“ 
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CHAPITRE LXXXVIT 
Criflal Minéral, 


MOur faire le Criftal Minéralpre- cmar. 

L nez une liyre de falpêtre concaf? LXXXV TE 
fé; mettez-le dans un creufet entre 

les charbons ardens: lorfqu'il fera fon- 

du, il sy formera une écumelque 

vous Ôôterez foigneufement; enfuité 
ajoutez-y deux gros de fleurs de fou- 

phre, ou de fouphre jaune en pour 

dre, &e l’y jettez que par parties ; 

peu à peu. Lorfque la matiere eft dans 

une fufon tranquille, verfez-la dans 

une baffine de cuivre, qui foit plate 

& bien nette, & que vous aurez un peu 

chauffée auparavant: remuez auflitôt 

la baffine entre les mains, se que: 

le fel s’étende en fe refroidiffant : lorf- 

qu’il férärefroïdi, caffez-le en tablet- 

tes ; c'eftlecriffal minéral,qu'onnom 
me auf fel de prunelles ne en se 
* Dans'éette opération , il faut d'a- 
bord faire un feu fort, & le diminuer 
lorfque ‘le falpêtre eft fondu, & que 
Pécume sy forme. Le fouphre qu'on 
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jette après l'avoir écuné , acheve 
ele nettoyerz & on a par ce moyen 
un criflal minéral bien blanc. Ilyena 
qui pour clarifier le criftal minéral, & 
le faire bien blanc, jettent dans le fal- 
pêtre fondu un.peu-d’alun ; mais cela 
donne au criftal minéral une mau- 
vaife qualité pour toute autre chofe; 
que pour être employé dans les gar- 
garifmes. F y en a même qui ont af- 
{ez peu d'humanité & de bonne -foi 
dans un commerce d’où dépend Ja 
vie des hommes malades, pour com- 
pofer le criftal minéral avec parties 
égales d’alun, & de falpêtre, qu'ils 
font fondre enfemble, parcesque l'a-’ 
lun coûte meilleur marché que le fal. 
pêtre. | 
:: D'autres pour faire le:criftal miné- 
ral, font fondre le falpêtre fimple- 
ment, & le mettent en tablettes lorf- 
qu'il eft refroidi; c'eft encore opérer 
mal, parce que l'acide vitriolique du 
fouphre donne une bonne qualité au 
nitre pour produire plufeurs effets ; 
d’ailleurs, il le rend moins fufcepti- 
ble d'humidité : le falpêtre fondu 
avec du fouphre eft plus dur, & s’hu- 
mecte plus difhcilement à l'air, que 
celui qui eft fondu feul, 


’ 
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Il y a bien peu de gens aujour- cuar. 
dhui qui faffent le El coinétalt LXAANES 
comme il doit être fait, parce qu'on 
juge que le fouphre y A ihutiles & 


on croit agir ainfi par raifon. Mais 
lorfau’on raifonne fans être autorifé 
par l'expérience, on eff fujet au fyfté- 
me qui eft celui du raifonnement, & 
non pas celui de la nature. . 
Lecriftal minéral eft diurétique & eus, 
raffraichiffant, c’eft pourquoi on en 
met un demi-gros dans chaque pinte 
deptifanne & dans chaque lavement, 
pour les chaleurs des reins. Son ufage 
eft fort bon aufli pour les maux de 
gorge: on le met dans les gargari[- 
mes ; on prend une poignée de fauge; ‘ 
un gros de femence de creffon , une 
poignée de fleurs de mauve des jar- 
_dins, & un gros & demi de racine de 
polypode; on fait bouillir le touten- 
femble dans trois demi-feptiers d’eau, 
pour réduire à une chopine; & après 
ävoir paflé la déco&tion, on y diffout 
un gros & demi de criftal minéral, & 
on'y délaye fix gros & demi de miel 
rofat. 
Les anciens Chimiftes nommoïent 
le criftal minéral, anodin minéral. 
Stahl n’eft pas le premier qui ait traité 
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le nitre, d'anodin minéral, Guyon; 
dans fon Cours de Médecine théori- 
que & pratique, Chapitre du Diabe- 
tes; dit, les Spagirics approuvent pour 
le Diabetes le fal prunellæ > qu'ils appel- 
lent anodin minéral ; ainfi l’expérien- 


ce d’un grand nombre d’années dé: 


montre cette qualité calmante dans le 
criftal rai TRUC 

Les Diftillateuts font'beaucoup de 
crifal minéral pour les Teinturiers ; 
& ils le fonten efpece de pains, pour 
la commodité de lembalage , pour 
l'envoyer en Province; mais lorfqu'ils 
préparent le criftal minéral pour les 

roguiftes , ils le font très-mince ÿ 


Pour Que dans le débit on paroifle en 


donner davantage. 
— 
GHAPITRE LXXXVIII. 

: Sel Polycrefte. 

P Our faire le Sel Polycrefe , 


mettez en poudre une livre de 
nitre , & le faites fécher ; mêlez-y une 


 demie-livre de fleurs de fouphre : 


mettez une cuillerée de ce mélange 
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dans un. pot,de terre, qui foit rouge 
entre les-charbons ardens ;: il fe 
ra-une famme-vive , laquelle étant 

affée ; mettez-y'en ‘encore-une cuil- 
Énée,di continuez ainfi jufqu'à ce que 
tout foit employé : remuez la matiere 
avec la cuiller; tant qu’elle fera fur le 
feu:; laiffez-ly encore une heure , & 
faicesunfeu capable de rougir la ma- 
ticre , &:de l’entretenir dans cet état; 
niaïs queice-feu-ne foit pas affez fort 
pour Ja faire fondre: 

Lorfqu’on aurarctiré le pot du feu, 

& que le fel fera réfroidi, on le mettra 
enpoudre& on le diffloudra dans de 
l'eau; 1: après avoir filtré la diflolu- 
ion, &'en avoir fait évaporer une 
partie ; on la mettra à criftallifer. 
… Il faut choifir: pour cette opéra 
tion, un pot dont le fond foit plat, 
pour que l’évaporation du bitume du 
fouphre, & de l'acide du nitre, fe fafle 
plus aifément. Il ne faut pas que ce 
pot foitverniflé, & il faut qu’il foit 
‘ capable de réfifteraufeu, & à la dé- 
tonation du nitre & du fouphre : les 
pots de terre qu’on nomme commu 
nément camions , font bons pour y 
faire cette opération, lorfqu’ils-font 
bien choifis. 
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Dans la préparation du fel poly 
crefte, il ne faut pas donner un feu 


. capable defaire fondre parfaitement 


la matiere , parce qu’alors la calcina= 
tion, c’eft-à:- dire, la diflipation du 
bitume, & d’une partie de l’acide , fe 


feroit moins, ce qui rendroit le {el 


verdâtre ou grisätre. Si on l’avoit dans 
cetétat ;1l faudroit leremettreau-feu, 
pour le calciner encore , parce qu’on 


ne doit point employer cefel en Mé- 


decine, qu’il nefoitbien blanc. . 
Guntl on fe plaint quelquefois 
que le fel polycrefte {ent le fouphre, 
où qu'il donne un goût d'œuf couvi, 
c’eft parce que le fouphre y aÿant été 
employé en trop grande quantité il 
n’a pas été décompofé dans l’opéras 
tion: il refte encore une partie de fou- 
phre, qui fondu avec le nitre, fait un 


compoié falin fulphureux , qui a de 


mauvaifes qualités lorfqu'il eft pris 
intérieurement. 

Anciennement on prenoit parties 
égales de fouphre & de nitre pour 
faire le fel polycrefté | mais c'étoit 
employer trop de fouphre;. très-fou- 
vent il en reftoit dans le fel, ce qui 
lui donnoit une qualité très-dange- 
gereufe : il procuroit alors des flu- 
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peurs;d’efpecesd’étourdifleméensavec Cxar. 
mal-de eœut, & des vomiffemens: on PV 
étoit obligé, pour qu'il ne produisit 
pas tous ces accidens, de le calciner 
pendant fix heurés entieres , & enco- 
re on le manquoit lorfqu’on n’avoit 
pas remué continuellement, &: lorf- 
que Je feu n'avoit pas-été convena- 
ble; de forte que ce fel faifoit plus 
fouvent mal, que bien ; & les Méde- 
cins attentifs aux eflets des remedes 
dans le traitement de leurs malades, 
ont ceflé de fe fervir d’un remede 
dont ils n’étoient pas sûrs : cependant 
c'étoit priver la Médecine d’un des 
meilleurs fels, & auquel on ne peut 
en fubftituer un autre dans certains 
Cas, | 

Le fel polycrefte n’eft pas la même 
chofe que le tartre vitriolé , qui n’eft 
as tout-à-fait femblable au fel-de- 
duobus; la criftallifation fait voir que 
cesfels different en quelque chofe les 
uns des autres ; mais ce quieftençore 
plus convaincant , c’eft que l'expé- 
rience fait connoître que les effets de 
ces fels font différens dans la Pratique 
de la Médecine. Ily a dans lacompo- 
fition des corps un méchanifme que 
nous ne connoiflons point parfaite- 
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cuar., ment. Nousiine.voyons-pas claires 
LXXXVIIL ment toutes les façons d'agir des! re= 
medes ;de-forte qu'il eft plus fage de 
s'en rapporter quelquefois à l’expé- 
rience, qui doit toujours décider en 
dernier reflort: mais pour que l’expé- 
rience ne foitpas trompeufe, comme 
Ya dit Hippocrate il faut qu'elle foit 
récédée', accompagnée, & fuivie-de 

L raifon , c'eft-à-dire, de la Théorie, 
qui apprend à rechercher la nature 
intime de ces fels, & à diftinguer les 
maladies , & les tems ; où il faut les 
employer. {e 16h 

1] faut s'appliquer à connoitre::les 
caufespar leurs'effets, & apprendre à 

reflentir quelquefois les effets, par 
fes caufes qu'on connoît. 

Ilyena “% font évaporer jufqu’à 
ficcité la diflolution: de. ce {el, après 
l'avoir filtrée ; maïs: 1l vaut beaucoup 
mieux avoir en criftaux les {els neu- 
tres, que de les avoir en poudre, par- 
ce que la criftallifaticn des {els les 
diftingue les uns des autres, & elle 
fait connoître s'ils ont été préparés, 
comme ils doivent l'être. Lescriftaux 
du fel polycréfte {ont de petites co- 
lomnes à fix:, ou à huit côtés, fur+ 
montés aux deux bouts de piranides; 
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qui ont autant de faces , comme fe 
criftallifent les felsWitriolés. | 
. Jai dit plus haut, que le criftal mi- 
néral étoit moins contraire à la poi- 
trine que ne left le nitre ; cette mau- 
_vaife qualité du nitre pour la poitri- 
ne , eft tout-à-fait corrigée dans lé {el 
polycrefte, qui eft un des meilleurs 
remedes qu'il y ait pour les hydropi- 
fies de poitrine. Dans ces maladies , 
on en fait prendre deux ou trois prifes 
Fe jour, ns une cuillerée de potage 


ien mitonné, où ilrefte peu de bouile | 


lon ;!chaque prife eft depuis vingt 
grains jufqu’à deux fcrupules. 

On joint lufage du {el polycrefte 
dans les birhiopites , à celui ch au- 
tres hydragogues , comme font les 
leflives de cendres de geneft , de 
cendres de génievre, &c. Dans lhy- 
dropifie afcite les entrailles font reläz 
chées, & les inteftins baignent dans 
l'eau ; de forte qu’il y a moins à crain- 
dre d'irriter dans cescas, & on peut y 
donner le {el polycrefte en plus gran- 
. dedofe. Il y a cependant quelquefois 
dans les hydropifes de la féchereffe 
dans certaines parties; il faut alors 
donnerlefel polycrefte avec retenue. 

Dans les cas de relâchemens des 
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GmAr. fibres, & de la paralyfie de quelques 
FAXXVRE |Darties, aVEC in lite , le {el poly- 
crefte eft à préférer aux autres fels, 
pour prendre dans quelqu’eau miné- 
rale , comme elt celle de Vichy, oude 
Balaruc : dans ces occafions , on le 
donne depuis un gros jufqu’à fix. 

Lorfqu’on dit’ fel polycrefle tout 
court, on entend ce fel fait avec le 
nitre & le fouphre : on l'appelle auñfi 

savolyerer. S62 polycrefie de Glafer parce qu'on 
se ob. attribue au Chimifte Glafer l'inven- 
tion de ce fel. Avant que la compofi- 
tion du {el de Seignette fût publi- 
. que , on appelloit auffi le fel de Sei- 
gnette, Sel polycrefle de la Rochelle, 
mais préfentement on ne le nomme 

plus que Sel de Seignette. 

Le fel polycrefte eft le meilleur fel 
qu'il y ait, pour tirer la teinture des 
purgatifs , en augmentant leur ver- 
tu purgative, parce que les fels al- 
kalis qui en tirent encore mieux la 
teinture , en diminuent en même- 
tems la propriété de purger ; c'eft ce 
que j'ai expérimenté plufieurs fois, 
fur-tout par rapport au féné. 

Il: faut mettre depuis un fcrupule 
jufqu’à un gros & demi de fel poly- 
crefte , dans une potion purgative or- 
dinaire, | 1 Si 
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Si l’on fait calciner enfemble dou- 
cement deux parties de {el de tartre } 
avec une partie de fleurs de fouphre , 
& qu'enfuite on en faffe la diflolution 
dans de l'eau, & qu'après avoir filtré 
on mette à criftallifer, on a un fel 
analogue au fel polychrefte, &on le 
nomme Sel Panchrefte. Ce {el eft ana- s Panchrel- 
logue au fel polychrefte, maisce n’efte. 
pas la même chofe, pour les raifons 
que j'ai rapportées en parlant du ker- 
mès minéral, du /ilium , de l’alkali du 
du tartre, & du tartre vitriolé ; j'aurai 
encore Occafion de les rapporter, en 
parlant du Sel-de-duobus, 


CHAPITRE LXX XI X. 
Alkali du Nitre , Où Nitre fixé 


par le charbon. 


OnNcaAssez du falpêtre de la caur. 
C troifiéme cuite , & le mettez dans LXXXIE 
un bon creufet, que vous placerez 
dans un fourneau entre les charbons 
ardens ; & lorfquele falpêtre fera fon- 
du , jettez deffus une cuillerée de 
charbon fec en poudre, il s’enflam- 

Tome II, V 


Î 
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cuar. mera avec bruit. : Continuez d'yljetter 
L*XXIX qu charbon, tant qu'il fe fera de, la 
flamme, & ne ceflez que lorfque vous 
verrez que le charbon ne brûle pas 
autrement, que s’il étoit feul dans un 
creufet rougi au feu; & ne jettez pas 
le charbon toujours à la même place 
fur. le:nitre dans le creufet, car alors 
ilcefferoir de s'enflammeravant que le 
nitre fût tout fixé. are 
Lorfque vous verrez que la matiere 
ne fera plus verdätre, mais qu’elle fera 
blanche & bien. fondue, vous la ver- 
ferez dans un mortier bien net & 
chauffé. sbran 
Quand la matiere fera réfroidie, 
vousla concafferez, & vous la ferez 
fondre dans de l'eau, & après avoir 
filtré par un papier gris la diflolution , 
vous ferez évaporer toute l'humidité, 
ufqu'à ce que le felrefte fec & blancs 
ce Pr le nitre fixé qu'il faudra garder 
dans un vaifleau bien bouché, parce 
qu’iks’humecte aifément à l'air, © * 
ot Si on veut avoir l liqueur de nitre 
juehlai. alkali où fixé, 1l faut , dès que la ma- 
 tiere eft retirée du feu, & figée, la 
orter à la cave dans un plat de terre 
incliné fur un autre vaifleau, qui re- 
goive ce qui s'en écoulera ; enfuite 


Va 
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on en fait la filtration par le papier 
gris. Lorfque le.fel fond par l'humidité 
de l'air, il y prend à peu près fonpoids 
égal d’eau. Glauber a publié des mer- 
veilles de cette liqueur, c’étoit fon 
alkaeft ; illa croyoit Capable de dif- 
foudre toutes fortes de corps. 

La quantité de charbon qu’on jette 
chaque fois, doit être proportionnée 
à la quantité de falpêtre qu’on a mife 
dans le creufet. 

Il faut trois mefures de charbon 
contre une de nitre pour le fixer, ce 


qui fait à peu près fept onces de char- 


bon contre feize onces de nitre, & 
cela donne trois ou quatre onces de 
nitre fixé. | | 
Il faut, pour faire cette opération, 
employer un vaifleau qui foit fort ; un 
creufet de fer y feroit très - propre: 
c’eft un bon meuble pour un Apo- 
thicaire, qu'un creufet de fer. Le nitre 
fufe dans cette opération, & détonne 
avec le charbon, ce qui fait un effort 
violent dans le creufet ; c’eft auf 
pour cette raïfon qu’il ne faut le rem- 
ph qu’à moitié, parce qu’autrement 
a matiere pafleroit par-deflus les 
bords dans le tems dela détonation. 
Pour faire Je nitre fixé, il faut em- 


Vij 
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ployer le falpêtre le plus pur , parce 
que s’il nétoit pas pur , il contien- 
droit,.du fel marin, qui ne s’alkalife 
point par Le charbon , comme fait le 
nitre, 

Le nitre fixé à l'ordinaire , comme 
je viens de l'expliquer , contient en- 
core du nitre qui n'eft pas fixé ; lorf- 

w’on le veut avoir plus parfaitement 
Axe , il faut mêler le charbon avec le 
nitre, & faire la projeétion du mê- 
lange par cuillerées dans un creufet 


_-rougi au feu. Ileft vrai que par cette 


Vertus, 


méthode il fe fait une plus grande dif- 
fipation, & qu'il refte moins de nitre 
fixé , mais on l'a aïnfi plus alkali ; il 
faut auffi avoir foin que le nitre & le 
charbon foient bien fecs, avant que 
d’en faire la projection, parce que s'il 
y avoit de Fhumidité , il fe feroit une 
plus grande diffipation de la matiere. 
Le nitre fixé de même que fa li- 
queur , eft un alkali propre à émouf- 
{er les âcres aigres des liqueurs, & à 
diffoudre la bile épaiffie : ildivife les 
humeurs vifqueules , & les met en 


état de pañler par les couloirs des 


reins , & dans ces cas il eft diurétique. 
Jl ne conviendroit pas, s’il y avoit 
dans le malade de la fécherefle , avec 


LE 
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une fiévre lente caufée par un âcre al- 
kalin urineux , comme cela fe trouve 
fouvent. 

On peut fe fervir du nitre fixé pour 
tirer lateinture des purgatifs réfineux ; 
mais j ai obfervé que les alkalis affoi- 
blifloient en même-tems la vertu pur- 
gative des médicamens dont ils 
avolent tiré la teinture. 

La dofe du nitre fixé eft depuis trois 
grains jufqu’à dix-huit grains ; & la 
liqueur de nitre fixé fe donne depuis 
quatre gouttes jufqu’à vingt. 

Criftophe-Adolphe Balduin tiroit 
par le moyen de lefprit-de-vin , une 
teinture du nitre fixé ; & il l'appelle 
teinture d’or, dans fon petit Traité 
intitulé Awrum potabile , qui a été 
imprimé à Leipfc en 167$.in-12. 


CHAPITRE: LXXXX 
L'Efhrit-de-Nitre. | 


Our faire l'Efprit-de-nitre , pré- 

nez une partie de nitre,& trois par= 

tes d'argile ; mettez-les en poudre 

féparément, & les faites bien che ; 
ii) 
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de Balduin, 
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enfuite mêlez-les exaétement, & ei 
chargez le tiers d’une cornue, que 
vous placerez dans un fourneau de 
réverbere clos ; & après avoir ajufté 
unrécipient au bec de lacornue, vous 
ferez un feu doux pendant quatre ou 
cinq heures, pour faire fortir toute 
Feau : on l’ôte de dedans le récipient, 
enfuite on lutte les jointures des vaif- 
feaux, & on augmente le feu peu à 
peu pendant dix ou douze heures ; 
après lequel*tems, on lailfe réfroidir 
les vaifleaux, on en délutteles jointu- 
res, & on verfe dans une bouteille 
lefprit-de-nitre qu'on trouve dans le 
récipient. 

Les Diftillateurs entendent par 
efprit-de-nitre , l'acide le plus fort du 
nitre ; ils nomment eau free , l'acide 
le plus foible; & ils appellent eau fe- 
conde , une eau falée qui diftille dans 
le commencement de l'opération. 
Lorfqu'ils font l’efprit-d-nitre, ils ne 
prennent que ce qui vient après cette 
eau; & lorfqu'ils veulent avoir l’eau 
forte, 1ls font diftiller tout enfemble, 
Tls vendent ordinairement l’efprit-de- 
nitre quatre francs la livre, & ils ne 


vendent l’eau forte que vingt-deux 
{ols. 
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Il y en a qui laiffent perdre ce qui 
diftille les trois ou quatre premieres 
heures, enfuite ils reçoivent ce qui 
diftille après pendant quatre ou cinq 
heures; c’eft ce qu'ils appellent eox 
forte, & ce qui diffille les huit heu- 
res fuivantes, eft ce qu’ils appellent, 
efprit-de-nitre. Ils mettent feize heu- 
res à la difillation du nitre ; ils tirent 
plus de douze onces d'acide de cha 
que livre de nitre. On ne peut gueres 
tirer d’une livre de nitre, que quatre 
onces de bon efprit. R 
Les Diftillateurs de Paris fe fervent 
de l'argile de Gentilly près Bicètre ; 
cette argileeft rouge & marbrée: plus 
elle eft rouge, meilleure elle eft pour 
cette opération. Ces Diftillateurs ne 
font plus l'eau forte avec le vitriol, 
: que lorfque cela leur eft recommandé 
par ceux qui travaillent aux Manu- 
fa@urés des Glaces dans le Fauxbourg 
Saint Antoine, parceque ce qui refte 
dans lacornue après la diftillation du 
nitre par le vitriol, eft propre à don- 
ner le poli aux glaces; & ceux des 
Apothicaires qui font au fait de cela, 
achetent à cette manufaéture ce qui a 
ainfi fervi à donner le poli aux glaces, 


& ils en tirent le fel-de-duobus. 
Viv 
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Il faut, pour avoir un bon efprit- 
de-nitre,employer du falpêtre de la 
troifiéme cuite, parce que le falpêtre 
des premieres cuites contient du {el 
marin ; il donne par la diftillation un 
efprit-de-nitre mêlé avec l’efprit-de- 
{el : l’efprit-de-fel diftille en vapeurs 
blanches, après l’eau, avant l’efprit- 
de-nitre, dont les vapeurs font rou- 


Igeatress 


CHAPITRE LXXAXI 
L'Efhrit-de-Nitre dulcifé. 
M ETTEz dans un matras une 


demie-livre d’efprit-de-nitre , 
enfuite verfez-y peu à peu une livre 
d’efprit-de-vin. Il faut faire cette opé- 
ration fous la cheminée , on place ce 
matras dans un plat de terre rempli de 


cendre; on doit éviter foigneufement 


les vapeurs rougeâtres qui s'élevent du 
mélange, lorfqu’on verfe l’efprit-de- 
vin fur l’efprit-de-nitre. 

Il faut être très-long-tems à faire ce 
mélange, & boucher le matrasavec 
du papier feulement, lorfqu'on s’en 
éloigne. 
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C’eft une propriété particuliere à 
l’efprit-de-nitre, mêlé avec des efprits 
ardens , ou avec des huiles effentiel- 
les, d’être, ou de paroître en repos 
pendant quelque tems, & enfuite 
d’exciter tout d’un coup de l’effer- 
vefcence. 

D'ailleurs , la diffipation eft d’au- 
tant plus grande , qu’on met moins de 
tems à faire le mêlange des efprits. 

Lorfqu’on a mêlé tout l’efprit-de- 
vin avec l’efprit-de-nitre, on ajufte 
au matras un vaifleau de rencontre , 
&. on en lutte les jointures : après 
avoir laiffé le tout dans cet état pen- 
dant cinq ou fix jours, on le met à 
digérer, en l’expofant au foleil, ou en 
y faifant un feu bien doux de cendres 
ou de fable, & on laiffe en digeftion 
pendant un mois. On a par ce moyen 
un efprit-de-nitre parfaitement dulci- 
fié, qu’il faut garder dansune bouteil- 
le bien bouchée. 


Une longue digeftion eft plus pro- 


CHavr. 
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pre pour faire l’efprit-de-nitre dulcis : 


fé, que la diftillation qui le décom= 


pofe ;en tirant une efpece d’éther du 


mélange de ces efprits ; & il faut mê- 


me lutter exaétement les jointures des 
vaifleaux de rencontre, pour Fu ne 
v 
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fe diffipe pas une huile , qui au bout 
e vingt-quatre heures, ou environ, fe 
forme fur le mêlange. en 
On pourroit ne mettre d’abordavec 
l'efprit-de-nitre ,que la moitié de l’ef 
prit-de-vin qu’on veut employer pour 
l'adoucir, & aprés quelques jours de 
digeftion , faire diflilles doucement 
letout jufqu'à ficcité ; enfuite mêler 
peu à peu avec cet efprit-de-nitre dif- 
tillé & à demi-dulcifié, l'autre moi- 
tié de l’efprit-de-vin, &le mettre en 
digeftion , comme je viens de l’expli- 
quer; ce qui comprendroit les deux 
différentes manieres de dulcifier les 


acides minéraux , fcavoir, la diftilla- 


tion, & la digeftion. 

La proportion des efprits-de-vin & 
de nitre eft différente , felon les diffé: 
rens Auteurs : il y en a qui veulent, 
avec la Pharmacopée de Brande- 
bourg, qu’on prenne quatre onces 


-d’efprit-de-vin , pour une QU d'ef- 
l 


prit-de-nitre, & font diftiller : d’au- 
tres avec Stahl *, qui employoit auffi 
h diflillation, en demandent trois. 
Les premiers Chimiftes qui ont dul- 
cifié l'elprit-de-nitre ,; du nombre def- 
quels eit Crollins , mettoient feule< 
ment parties égales d’efprit-de-nitre 
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6 d’efprit-de-vin , & fe fervoient de çcunr.. 
la digeftion , fans faire diftiller. LXXXXE 
Il fe fait une grande diflipation 
lorfqu’on fait le: mélange de ces ef- 
prits, ( Lemery qui éemployoit parties 
égales, en perdoit la moitié) & ce 
qui s’en diflipe eft prefque tout de 
l'efprit-de-nitre ; de forte qu’il en refte 
peu;on a cependant en vûe d’avoir un 
efprit de nitre qui foit dulcifié , & non 
pas un efprit-de-vin animé feulement 
d’un peu d’efprit-de-nitre. Ileft vrai 
que l'acide dunitre eft un acide très- 
corrofif & dangereux, pris intérieure- 
ment, c’eft pourquoi il faut Fadoucir 
fufifamment : parties égales d’efprit 
de-vin & d’efprit-de-nitre ne donnent 
pas un acide affez dulcifié, mais deux 
parties d’efprit-dé-vin,pour une partie 
d’efprit-de-nitre, font un bon efprit- 
de-nitre dulcifié , & cela eft conforme 
à [a Pharmacopée de la Faculté de 
Paris. 
Ilyen a qui appellent effence de Efince de 
nitre ; l'efprit-de-nitre dulcifié. 1, #% 
L’acide du nitre eft un violent cor- 
rofif, qui ne peut être pris intérieure- 
ment, qu'on ne lait adouci :on fe 
fert pour cet effet d’une liqueur hui- 
leufe ; celle qui eft tirée du vin, fça» 
V vj 


Efprit - de- 
nitre duicifié, 
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voir efprit-de-vin , eft ce qu'il ya de 
lus propre pour adoucir les acides : 
e. mêlange de l’efprit:de-vin & de 
l'efprit-de-nitre donne une odeur 
qui ne tient ni de lun ni de l'autre; 
l'eprit-de-nitre aüne odeur très-défa- 
gréable, & qu'on ne peut fouffrir, & 
lefprit-de-nitre dulcifié a une odeur 
fort agréable ;:& qui eft d'autant plus 
douce, qu'il a’été plus long-tems en 
doeffioni seins hemrlo nd eat 
| fodt-de-nitre dulcifié eft un bon 
défobftru&if , particulierement pour 
les reins : il eft recommandable, fur- 
tout peu ceux qui font fujets à la 
gravelle, & qui ont à craindre qu'il 
ne fe forme des pierres dans leur 


“vefie. 


Deux gros d’efprit-de-nitre dulcifié 
dans une pinte d’eau, fait une boiflon 
apéritive utile dans bien des cas : on 
le peut faire préndre aufli dans quel- 
que firop. 

® L’efprit-de-nitre dulcifié fe donne 
depuis trois jufqu’à douze grains pour 
chaque prife, dans un verre ou dans 
une cuillerée de bouillon ou de ptifan- 
ne. On peut en donnerun demi-gros , 
& même plus à un yvrogne ; cererme- 
de l'endort & lui fait pafler l'yvrefle. 
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Il y en a qui mêlent l'efprit-de- 

nitre dulcifié, avec l'efprit volatil de 

{el ammoniac ; d’autres le joignent à 
lefprit volatil de corne de ns 

On employe utilement l'efprit-de- 

nitre dulcifié dans les cas de coliques 


venteufes, & alors on en augmente la 


CHAR®. 
ExXXXIH 


vertu, en le joignant avec de l'efflence 


carminative de Sylvius : on mét une 
partie d’efprit-de-nitre avec deux par- 


| ties d’effence carminative, & on laiffe 


: Jong-temsle mêlange en digeltion. I 
y en a qui en font la diftillation, & 
qui y ajoutent auparavant un huitié- 
me d’effence carminative. 


Je regarde les acides dulcifiés. 


comme des remedes favonneux, &les 
favons ordinaires , comme des alkalis 
dulcifiés; les acides dulcifiés font des 
favons acides, & les favons ordinaires 
font des favons alkalis. 
Les différens alkalis dulcifiés, c’eft- 
à-dire , les favons ordinaires, ont des 
ropriétés qui font difiérentes felon 
es différensalkalis, & felon les diffé- 
rentes matieres grafles dont ils font 
compofés. 
_ à Les acides favonneux, c’eft-à-dire, 
les acides dulcifiés , ont auffi des pro- 
priétés différentes, felon les différens 


CHAN: 
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acides ; & fi on employoit d’autres 
efprits que celui du vin, comme celui 
de cocléaria, on pourroit dire que 
leurs vertus feroient différentes , felon 
les différens efprits qu’on auroit em- 
ployés à adoucir ces acides. 

Les acides dulcifiés doivent pro- 
duire de bons’effets dans les mala- 
dies qui viennent d’obftru&ions for- 
mées par des matieres alkalines putri- 
des ; ce quieft plus commun qu’onne 
le croit. 

: Et au contraire, lesalkalis dulcifiés 
font à préférer , lorfque les obftruc- 
tions font caufées par des aigres coa- 
gulans. C’eft à la Théorie de la Mé- 
decine à guider danstout la Pratique 
du traitement des malades, comme 
c'elt à l'Expérience à la confirmer. I} 
faut toujours chercher à joindre .le 
raifonnement, ou l’obfervation, à Fex- 
périence , & l’expérienceauraifonne- 
ment. 

left à remarquer que lefprit-des 
vin, en adouciffant les acides & les 
alkalis ; leur donne une odeur agréa- 
ble , qui eft différente dans les UnS ÿ 
que hs les autres, 
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Eminem 
CHAPITRE LXXXXIT. 


Sel - de - duobus , où Arcanum 
duplicatum. 


? - CHA». 
YA x T donné la façon de faire; KXXXrr, 


lefprit-de-nitre 6 eft inutile de 
rapporter ici l'opération de l'eau for- 
te, qui eft l'acide du nitretiré par le 
moyen du vitriol, parce que l'eau forte 
n'eft d'aucun ufage particulier en 
Pharmacie ; il fufit d’y avoir lefprit- 
de-nitre : cependant on ne peut tiref 
le Sel-de-duobus du reftant de la cuf- 
tillation de lefprit-de-nitre , au lieu 
qu'on le retire du reftant de la diftilla- 
tion de l'eau forte ; mais pour y fup- 
pléer, il faut prendre parties égales de 
nitre pur & de vitriol vérd, féchés & 
en poudre : on les mêle enfemble, &c 
on les calcine à feu ouvert, jufqu’à ce 
que ce mélange foit rougetre, & 
qu'il ne s’en éleve plus de vapeurs 
fenfibles. | 
On diffout cette matiere dans de 
_ Veau bouillante, & on filtre la liqueur; 
enfuite on jette dans cette diflolution 


| 
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du nitre fixé. On refiltre la liqueur ; 
on la fait évaporer en partie, & on la 
met à criftallifer, ce qui donne de 
petits criftaux blancs. 

On à fait d'abord un grand fecret 
de ce fel, c’eft pourquoi on l’a appellé 
arcanum , & parce que ce {el eft com- 
pofé de deux , fçavoir, de l'alkali du 
nitre , & de l’acide du vitriol , on l'a 
nommé, arcamum duplicatum 3 c'eft 
aufli pour cette raifon qu’on lenomme 
communément, Se/-de-duobus. 

Il faut, pour précipiter les parties 
métalliques du vitriol , mettre du ni- 
tre fixé dans la diflolution de la ma- 


tiere calcinée : l'acide vitriolique s'at- 


tache à l’alkali fixe du nitre, qui lui 
fait abandonner les parties métalli- 
ques.C’eft une chofe bien effentielle , 
à laquelle on manquoit dans la prépa- 
ration de ce fel, : 
Ce moyen eft sûr pour avoir un 
bon fel-de-duobus : fi M. Stahl l'avoit 
connu , il n'auroit pas défaprouvé 
l'ufage de ce {el ,comme il fait, Opuf= 
cul. Chim. pag. 260. Et W igandus ; 
Traétat. de Philiatrorum Germanorum 
2tineribus , dit aufliavoir obfervé que 
le fel-de-duobus donnoit quelquefois 
des diarrhées mortelles 3 mais ces 
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accidens venoient de ce que ce fel 
préparé fans la précaution que je 
viens d'expliquer, eft toujours mêlé 
avec quelque peu de la partie métal- 
lique du vitriol, ce qui eft capable de 

_produire de fâcheux effets, fur-tout 
fi on a employé un vitriolgcuivreux ; 
ce qui faifoit quele {el-de-duobus don- 
noit fouvent des naufées : c’eft aufli à 
caufe de cela qu'on ne le donnoit que 
depuis cinq grains jufqu’à un fcrupu- 
le, au lieu que le fel-de-duobus, pré- 
paré comme je viens de l'expliquer , 
peut fe donner jufqu’à une demie- 
once. 

Il vaut mieux y mettre l'alkali dif- 


CHA?. à 
LXXXXIR 


Dofe. 


fous, qu’en forme féche ; & pour hä= 


ter encore la précipitation des parties 


métalliques du vitriol, il faut enfuite 


y verfer un peu d'eau froide. 


On ne doit pas craindre d'y mettre : 


trop d’alkali, parce de ce qui en 
refteroit après la criftallifation du fel- 
de-duobus , pourroit refervir quan 
on feroit la même opération. 
Ludovic a propofé un autre moyen 
facile de faire le fel-de-duobus; c'eft 
. de difloudre du vitriol dans de l'eau , 
de filtrer cette diffolution, & enfuite 


d'y verfer de la diffolution de nitre 


CHAPp, 
EXXXNIL 
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fixé qui refte de quelques préparations 
d’antimoine, comme de celle du ker- 
imès ; ou bien, on employée une diflo- 
lution de nitre fixé par le tartre ,& on 
en verfe dans la diflolution de vitriol , 
jufqu'à ce que toute la partie métalli- 
que foit tambée au fond du vaiffeau ; 
on filtre la liqueur, & on fait évapo- 
rer jufqu’à ficcité : on fait la diflolu: 
tion de ce fel, on la filtre & on la fait 
criftallifer. 

Suivant la Pharmacopée de Bran- 
debourg, il faut mettre le fel-de-duo- 
bus, réduit en poudre, dansune cu- 
curbite au feu de fable ; remuant de 
tems en temslefel, & l’on augmente 
par déprés le feu, jufqw’à faire rougie 
la cucurbite fur la fin : alors on laiffe 
éteindre le feu,& réfroidir la cucurbii 
té ; enfuite on recommence cette 
opération , & on la réitere jufqu’à 
quatre fois. 

Le fecret de préparer ce remede 
fut acheté cinq cens dollars, par le 
grand Virtuofo le Duc de Holftein ; 
chaque dollar, ou dhaler, vaut trois 
livres huit fols. Schroder, Médecin de 
ce Prince, rapporte ce fait, & dit des 
merveilles de cefel. Suivant la recep- 
te achetée par le Duc de Holftein , il 


De 
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faut, par la diflolution , filtration, & CHA? 
LXXXXIT 


évaporation, tirer le {el du reftant de 
la diftillation de l’eau forte, fondre 
au feu par trois fois ce fel, & enfuite 
en faire la diffolution , filtration & 
crifallifation. C’eft vraifemblable- 
ment dans les mêmes vûües de l’Auteur 
de ce procédé , que les Auteurs de la 
Pharmacopée de Brandebourg calci- 
nent ce fel pendant long-tems ; juf= 
qu'à le faire rougir , & par quatre 
fois ; & ces vûes a outiffent fur-tout à 
détruire la partie métallique du vi- 
triol. Dans le procédé que nous avons 
donné ici du fel-de-duobus , on en 
détache plus aifément & plus sûre- 
ment cette partie métallique, par le 
moyen de l’alkali fixe. Cependant il 
ne faut pas difconvenir que le feu peut 
beaucoup pour la formation des corps 
compofés , & qu'il peut unir plus 1n- 
timement les parties qui les compo“ 
fent, comme il les fépare quelque- 
fois. 

Lorfqu’on commença à connoître 
à Paris le fel-de-duobus , ceux qui le 
vendoient , l’appelloient ; fel-de-chi- 
corée 3 ils le deguifoient ainfi pour en 
avoir un débit particulier, & pour le 
vendre plus cher. 


— 
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Le fel-de-duobus eft diurétique & 
diaphorétique ; c’eft comme diurétis 
que qu'il eft d’un ufage fréquent dans 
les hydropifies ; on en fait fondre deux 
gros dans un apozême fait avec deux 


-onces de racine de patience fauvage, 


trois gros de racine d’aunée , une poi- 
gnée de feuilles vertes de pariétaire, 
& une poignée de cerfeuil , qu’on fera 
bouillir un petit quart-d’heure dans 
deux pintés d’eau : & après avoir 
paflé la déco&ion, on y fait fondre le 
fel-de-duobus ; on y délaye deux on- 
ces de firop des cinq racines apériti- 
ves , & on y écrafe une douzaine de 
cloportes vives. On fait prendre un 
obelet de cet apozème de trois 
Fans en trois heures , dans chaque 
intervalle de deux bouillons , & on 
fait prendre immédiatement avant 
chaque gobelet d’apozême , un grain 
de kermës minéral, & dans d’autres 
occafions douze grains de fafran de 
mars dans de la conferve de fleurs de 
chicorée : & on donne outre cela une 
ptifanne faite avec le chardon étoilé 
& le nitre, & on purge fouvent. 
Le fel-de-duobus eft employé com- 
me diurétique, & comme diaphoré- 
tique, dans les maladies de lait 
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répandu: on Fy prend dans un apo- Cm. 
zême fait avec la bourroche, la bu- :*XXXIT. 
gloffe , la paritaire & le piffenlit : on 
y joint auf le firop des cinq racines ; 
& lorfqu'on veut le rendre laxatif, on 
y ajoute la racine de patience : on 
purge fouvent par haut, avec le tartre 
{tibié , & par bas avec la manne, dans 
une forte décottion de méchoacan. 

C'eft auffi le meilleur fel qu'on 
puifle employer pour difliper les hu- 
meurs qui font des métaftafes ; il eft 
extrêmement pénétrant &aétif , fans * 
être irritant : on le fait même entrer 
dans la compofition des poudres tem- 
pérantes. CS 

Il y en a qui recommandent le fel- 
_de-duobus pour lépilepfie : on ne 
doit point négliger les remedes qui 
peuvent combattre cette maladie, 
contre laquelle la Médecine donne 

des fecours moins efficaces & moins 
” certains, que contre les autres ma- 
ladies : mais je doute que le fel-de- 
duobus bien préparé fût meilleur 
qu'un autre fel contre l’épilepfie. Si 
on y a remarqué quelqu’effcacité 
dans cette maladie, c’étoit vraifem- 
blablement lorfqu’il contenoit du vi- 
triol , qui eft fpécifique dans l’épi- 


| æ 
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leple , dans laquelle il faut que les 
remedes agiflent avec force. fur les 
nerfs. 

Le fel-de-duobus fe fond très-diffci- 
lement;c’eft pourquoi lorfqu’on l’em- 
ploye, il faut le faire mettre en pou- 
dre fine, & que la liqueur foit chaude. 

Il ne faut pas fubflituer le tartre 
vitriolé au fel-de-duobus , pour les 
raifons qui font expliquées dans les 
Chapitres de PAlkali du Tartre, du 
Tartre vitriolé , du Lilium , du Ker- 


* mès minéral, & du Sel polychrefte. 


CHAPITRE LXXXXIIL 


La Magnéfie blanche nitreufe. 


dut P O ur faire la Magnéfie blanche, 
EXXXXIII. 


il faut prendre de l’eau-mere du 


Faumere du falpêtre , c’eft-à-dire; l’eau graffe de 


Salpêrre. 


la fabrique du falpêtré , dans laquelle 
il ne peut peut plus fe former de crif- 
taux. On la fait évaporer-doucement 
dans une cucurbite de terre , & lorf- 
quela matiere refte féche au fond , on 
l'en retire avec une fpatule , & on 
là met par parties dans un creufer 
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rougi entre les charbons ardens; car. 
lorfqau’on y a tout mis, on l'y laifle TXXXXNT. 
au feu, qu'on entretient jufqu'a ce 
qu'il fe foit fait à la furface de la ma- 
tiere de petites étoiles , qui difparoif- 
fent en fulminant. 

Il faut faire bien doucement l’éva- 
poration de l’eau-mere | autrement 
elle- bouillonne & s'enfuit hors du 
vaifleau : on doitchoifir pour celaune 
cucurbite, dont lefond foit large, & 
_ l'ouverture étroite. 

Il ne faut mettre que peu à peu 
dans. le creufet ce qui refte après 
l’évaporation de l’eau-mere , & faire 
cela lentement : fi on agifloit avec 
impatience , & qu'on en mit trop ; 
elle s’enflammeroit , il fe feroit une 
détonation , & elle fauteroiten l'air. 

On appelle en Allemagne la ma- 
gnéfie blanche , Panacée folutive pour fo: 
mais c’eft prodiguer le nom Panacée : ; 
cequ'on appelle, Poudre dé Sentinelli, . Poudre dé 

, _ « 
. eft la magnéfie blanche nitreufe. RARE 

La magnéfie blanche differe, felon 
les différentesterres qui entrent dans 
dans la compofition du falpètre : les 
eaux-meres dufalpêtre de Paris nefont 
pas les meilleures pour faire cette opé- 
ration ; les eaux-meres des Salpêtriers 
de Provence y conviennent mieux. 


CHA?. 
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Vectus, 


Dafe. 
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La magnéfie blanche a la propriété 
d’abforber les âcres aigres des hu- 
meurs ; elle fond les obftruttions for- 
mées par des acides, & elle purge 
fans échauffer & fans irriter ; c’eft 
pourquoi elle convient aux femmes 
vaporeufes , & aux hommes hypo- 
chondriaques. 

On la prend depuis un demi-gros 
jufqu’à deux gros & demi : on en 
prend le plus fouvent trois prifes par 
jour , une le foir , une autre le lende- 
main matin, & la troifiéme l’après- 
dîné ; & lorfqu'on la prend comme 
un correctif des humeurs, on en con- 
tinue l’ufage plufieurs jours. 

C’eft un purgatif fort commode , 
parce qu'on peut fortir après l'avoir. 
pris : ilne preffe point, de forte qu’on 
peut ; fans fe retenir, en remettre, 
pour ainfi dire, l'effetà fa commo- 
dité. 

J'ai employé extérieurement l'eau- 
mere du falpêtre pour des maladies 
de la peau , comme vieilles dartres & 
gi ; ce qui y a bien réufli quelque- 
ois, - 


o 
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CHAPITRE LXXXXIV. 
Sel commun où Sel marin. 


I E Selcommun.eft un corps des 
plus parfaits de la nature, ilne 
fe corrémpt jamais : il s'oppofe au 
contraire à la corruption des autres 
corps, de ceux même qui font les 
plus volatils, & difpofés à céder aux 
plus légeres impreffions de l'air, com- 
me font les odeurs des fléurs & des 
aromates. 

Le fel marinefttrès-ferré, & il a la 
1. de durcir les ai mous : il 

urcit la viande & le poiflon. 

On peut diftinguer le fel commun 
en trois efpeces 3 {çavoir , le fel gem- 
me, le {el defontaine , & le fel marin. 
Je comprends fous l'efpece du Ÿel de 
fontaine, celui des puits faléss & fous 
l'efpece du fel marin, celui des lacs 
falés. Les fontaines , les puits, & les 
lacs falés, prennent leur falure de la 
Mér ; ou bien, de même que la Mer , 
ils la tirent des terres qu'ils arrofent, 
& dont ils fondent le fel. Ce fel eft de 
r, LPamEe dE X 
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cwar. la nature du fel gemme : lefel gemme 
LXXXIV. eft un {el minéral, dont on trouve des 
-  Carrieres dans plufieurs parties de la 
terre ; 1l eft un peu tranfparent & lui- 
fant , c'eft ce qui lui a fait donner le 
nom de Se! gemme. Celui que l'on 
tire de quelque mines , comme d’Ita- 
lie & de Hongrie, eft roux : j'ai trou- 
vé de ce fel dans le ris, Le fel tiré de la 
Méditerranée eft rouge , couleur de 
chair ; tel eft celui qu’on fait aux Ca- 
bannes de Hayres en Provence , entre 

Aix & Marfeille. éd 

Le fel gemme eft plus pur que n’eft 
le fel des fontaines , & le fel des fon- 
taines plus pur que le fel marin: le 
fel marin eft amer, & cette amertume 
lui vient fur-tout de ce que la Mer 
couvre des endroits que les volcans 
lui ont créufés. D'ailleurs ; le fel cone 
tient une matiere bitumineufe : on 
voit nager des bitumes fur certaines 
Mers, c’eft fur-tout l’Afphalte ; &ily 
en a une fi grande quentité dans la 
Mer-morte , qu'on l'a appellée pour 
cela, Mer afphalite. 

On diftingue le {el commun des 
autres fels par fa figure cubique; fes 
criftaux font formés en petits Dés : 
fon goût falé eft connu de tout le 
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monde; & lorfqu'il eft fur le feu il 
décrépite. 

Le fel commun diminue ordinai- 
rement d’une feiziéme partie par la 


décrépitation : cette opération ne le 


corrige d'aucune mauvaife qualité 


pour, l’ufage de la Médecine, & ne 


luien donne aucune bonne; de forte 
qu'elle y eft inutilé pour la fanté. 

Leel pris modérément , eft utile 
pour empêcher la pourriture des di- 
seftions , & entretenir la fermeté des 
fibres ; il rend les animaux féconds. 
Les Hiftoires de Pologne nous rap- 

“portent, que les chevaux deviennent 
gras en peu de tems dans les mines de 
fel de Cracovie, & que les hommes n’y 
font point malades comme ailleurs ; 
mais 1l faut remarquer en même-tems 
qu'ils n’y vivent pas long-tems. 

Le fel pris immodérément eft per- 
nicieux 3 il defféche & met dans les 
liqueurs du corps un äcre de la na- 

ture de l’acre fcorbutique. Ceux qui 


Car. 
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Vertes, 


fe mettent une ceinture de fel pour s’a-. 


maigrir , fe fentent fouvent incom- 
modés d’anéantiflemens & de co- 
- liques. 

L’ufage du fel marin dans les lave- 
mens eft très-commun. 


1 
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Le fel convient extérieurement ,” 


Jorfqu'il faut animer , comme dans là 


gangrene , & en général , dans des cas 
d'excoriations gangreneufes & de dar- 
tes au fcrotum : cettepartieeft fujette 
à perdre le fentiment,;comme je l'aivû 
arriver à quelques-uns ; elle fe gonfle 
en même-tems, &bientôt elle devient 
livide, Dans ce cas, il faut l’envelopper 
d'un linge mouillé d’eau falée, & au 
lieu d'eau commune, pour y diffoudre 
le fel , je préfere la décotion d’aigre- 
moine. . tre 

- Heft très-propre à réfoudre les tu- 


MeUrS qui viennent de quelque coup; * 


4 faut les douchér avec de la diffolu- 
tion de {el , faite avec du fel fondu 
dans de l'eau; & lorfque la peau eft 
noire par du fang extravafé il faut y 
ajouter un peu de fafran : on peut 


aufli , {uivant les circonftances, y 


mettre un peu d’eau-de-vie, ou du 


* vinaigre ; lorfqu’il y a inflammation. 


On applique fur lestumeurs un linge _ 


trempé dans cette difolution, cela 
les réfout fort bien lorfqu’elles fon 
nouvelles : il m’a parû que cela réuffic 
encore mieux aux tumeurs dela tête, 
qu'à celles des autres parties du COrps ; 
mais experientig fallax, Cette obiers 
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vation a befoin d’être confirmée. 
Dans:certains cas de paralyfie cau- 
fée par rhumatifme, il faut envelop- 
per la partie paralitique dans un linge 
mouillé d’eau falée & chaude; fou- 
vent cela difipe fort promptement k 
douleur & paralyfie ; on a foin d’y 
entretenir la chaleur par des boules 
d’étain, remplies d’eau chaude, ow 
par des affiettes chauffées au feu. 


CHAPITRE LXXXXV. 
Parhall Efhrét de Sel. 


F A:Tes fécher une livre de fe. 
À" mettez-le en poudre, & le mêlez 
avec quatre livres d’argile bien féche 
& réduite en poudre. Mettez ce mê- 
ange dans une cornue de grès ou de 
verre lutée , dont le tiers refte vuide; 
placez cette cornue. dans un fourneau 
deréverbereclos,& y ajuftezun grand 
récipient; joignez l’un à Pautre par 
‘un goulot, dont une extrémité entre 
dans le récipient, & qui reçoive le 
bec de la Cornue dans l’autre ; enfuite 
lutez.bien les jointures, laiflez fécher 
X 11} 
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le lut, & en remettezde nouveau dans 
les crevafles qui s’y font en féchant. 

Tout étant ainfi préparé, donnez 
un feu doux dans le commencement, 
& laugmentez enfuite peu à peu, & 

ar dégrés, pendant douze ou quinze 
ren jufqu’à la dertifere dfbce 
Si malgré ce feu,le récipient fe refroi- 
dit par fon fond, &à la partie fupérieu- 
re, il faut cefler de faire du feu; & 
dès qu'il eft éteint, on délute les join- 
tures, &. on trouve dans le récipient 
l'efprit de fel qu’on verfe prompte- 
ment dans une bouteille, & auflhtôt 
on la bouche bien. 

Il faut faire féchier l'argile & le fel, 
avant la diftillation, pour qu’ils y don- 
nent peu d’eau, ce qui affoibliroit 
l'efprit : on ne pourroit pas changer 
commodément de récipient , pour 
en tirer l’eau, parce que l'efprit de 
{el eft extremement pénétrant: il n’en 
faut faire la diftillation que lorfque le. 
lut eft bien fec ; de forte qu'après 
‘avoir déphlegmé, on feroit obligé de 
fufpendre l'opération, pour laiffer fé- 
cher le lut. 
= Ondoitauffi mettre l'argile & lefel 
en poudre, avant que d'en faire le 
mélange, parce qu'il fe fera mieux 
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CHAr. 


à MR: PT 
dans cet état; d’ailleurs, file feln'é- 1xxxxv. 


toit pasen poudre, il décrépiteroït 
& pourroit caffer la cornue. 

| ne faut péfer le fel & l'argile pour 
les proportionner , qu'après les avoir 
fait fécher; les Diftllateurs mettent 
cinq livres d'argile avec une livre de 
{el | 

On peut faire l’efprit de fel avec le 
vitriol, an lieu d'argile ; dans ce cas, 
on peut retirer du {el de Glauber du 
“reftant de la diftillation. 

On employe extérieurement en 
Médecine l'efprit de fel pour la carie 
des os, & pour ronger les chairs cor- 
rompues ,furtout dans les ulceres fcor- 


butiques: en général, 1l arrête la cor- . 


ruption; C'eft en cela qu’il eft propre 
à réfifter à la gangrene, &ilne s'op- 
pofe point à la réunion des chairs , 
commefait l'efprit de nitre, quiron- 
ge en corrompant, & en portant la 
mortification dans les parties qu'il 
touche. 

L'eau de Bellofte eft compolée 


Vertus, 


Eau de Eel- 


d’efprit de fel, d'eau-de-vie & de fa- lofte: 


fran ; cette gau eft fort vantée pour 


les coups à FF tête; on s'en frotte la 

tête; elle a fouvent la propriété d'at- 

tirer en dehors, & il femble qu'elle 
X iv 
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Mattire que de la partie où le coup 4 
porté, quoiqu’on en frotte également 
tout le refte de la tête. IH y en a qui - 
en font tirer aufli parle nez. 

On peut , & il ef à propos de faire 


cette eau plus où moins forte, felon 


fes différentes circonftances: on met 
le plus fouvent de l'efprit de fel, de 
l'eau-de-vie & de l'eau en parties éga- 
les, & on y ajoute du fafran orien- 
tal. Quelquefois on la fait avec par- 
ties égales d’efprit de fel & d’eau-de- 
vie ; fans l’eau commune 5 & même 
1ly a des cas où il La faut faire avec 
parties égales d’efprit de fel & d’ef. 
En à on ÿ mettoujours du fa- 
ran qui eft réfolutif, & qui donne là 
couleur qu’a l’eau de Bellofte. 


CHAPITRE LXXXXVI. 
Efhrit de Sel dulcifé. 


M: TTEZ dans un matras quatre 
onces d’efprit de fel ; verfez-y 
peuà peu huit onces fprit-de-vin 
retifié, bouchant bien chaque fois 
le maträs avec un bouchon de liége ; 


ME DICINALE 489 
lorfaue tout l’efprit-de-vin y aura été 
verfé, mettez à la place du bouchon 


CHAR, 
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 unautre petit matras renverfé,. & en . 


luttez exattement les jointures; laif 
fez le tout dansget état péRUane huit 
ou neufjours ; enfuite faites digérer 


“encore pendant huit ou:neuf jours fur” 


les cendres chaudes, ou à. un feu de: 
fable. très-doux. Enfin laiflez bien re- 
froidir letout, & verfez cet.efprit de: 
fel dulcifié dansune bouteille que vous: 
boucherez exatement.. 


Il yena qui font l’efprit de fel dul-- 


cifié,, en mettant dans un récipient 
fix onces d’efprit-de-vin bien reéti- 
fié;. enfuite ils ajuftent ce récipient: 
à une cornue tubulée dans laquelle ils: 
ont mis quatre onces de fel féché 3; 
ils verfent deflus par le tube deux. 
onces d’huile-de vitriol;. & le tube: 
étant bien bouché, ils en font la dif-- 
tillation. 

On trouve bien de la variété de 
fentimens. fur la proportion de l'ef-- 
prit de fel. & de lefprit-de-vin, pour 
faire l’efprit de fel dulcifié: les uns: 
prennent parties égales d’efprit de fel! 
& d’efprit-de-vin, & dans ce cas Jef 

prit de fel eft encore corrofif.. D'au- 
.tres mettent trois parties. SRE 
: V/ 
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vin avec une partie d’efprit de fel, & 
alors les propriétés de l’efprit de {el 
font trop changées par l'efprit-de-vin, 
& ilne produit plus les effets qu’on 
peut en attendre: la proportion de 
deux parties d'efprit-de-vin pour une 
d’efprit de fel, eft la meilleure, parce 
qu’elle adoucit aflez Fefprit de fel, 
& qu'elle ne détruit point les proprié- 
tés naturelles de cet acide. 

L'efprit de fel dulcifié arrête la 
diffolution gangréneufe du fang: il 
refferre & il DE TA les fibres, c’eft 
pourquoi on le donne tous les matins 
à jeun, & tous les après-midi, quatre 
heures après dîné, dans un peu de 
vin pur, pour les defcentes, depuis 
deux gouttes jufqu’à douze. 

On peut préparer ce vin avec une 
poignée de la racine de fceau de Sa- 
Icmon qu'on pile, & enfuite on verfe 
deffus une pinte de vin blanc ; on laïfle 
tremper dans un vaifleau bien bou- 
ché pendant trente heures ; enfuite bn 

affle ce vin, on le garde dans une 
house bouchée exaftement , & on 
le prerd en dix-huit demi-verres. 
n même tems on applique foir & 
matin fur la hernie, une efpece de 
cataplafme fait avec cette racine de 
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Salomon, fans la laver, & bien pi- 
lée ; & on bande fermement le cata- 
plafme fur le mal. 

Il faut outre cela refter au lit pen- 
dant un mois, vivre fobrement, & 
avoir beaucoup d’attentions au ré- 
gime de vivre. J'ai vû plufieurs jeu- 
nes perfonnes guéries de defcentes 
par ce traitement. 


oo 


CHAPITRE LXXXXVIL 


Sel de Glauber. 
P Our faire le Selde Glauber;pre- 


nez une livre de fel marin féché 
& réduit en poudre, mettez-le dans 
un grand creufet fous la cheminée, 
verfez dedans douze onces d'huile 
de. vitriol, il s’élevera une fumée ; 
cette fumée étant pañlée, vous met- 
trez votre creufet dans un réchaut » 


CHA?. 
LXXLXVIL 


où il yait de la cendre chaude, & un - 


peu de feu; vous y laifferez fécher la 

matiere pendant deux heures ; enfui- 

te vous placerez votre creufet dans un 

fourneau à grille entre les charbons 

ardens, & vous ferez un feu modé- 
Y) 
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ré : la matiere bouillonnera » Elle pé< 
üllera, & étant defféchée, elle noir- 
cira, enfuite elle. blanchira; enfin 
elle deviendra totalement blanche ; 


alors retirez le creufet du feu ; faites 


fondre ce qu'il contient dans de l’eau 
chaude, & y verfez peu à peu un ver- 
re d’une difolution de foude; filtrez 
la liqueur ; & après en avoir fait éva- 
porer une partie ; mettez à criftalli- 
fer: il s’y formera des criftaux, qui 
font le fel admirable de Glauber , qu'il 
faut nommer fimplement /é/ de Glau- 
ber, parce qu’il faut que les Méde- 
cins évitent d'employer les termes 
pompeux dont ufent les Charlatans. 

Le fel de Glauber eft plus difficile à 
faire qu'on ne le croit eommuné- 
ment :on le peut manquer, foit qu’on 
le calcine trop, foit qu'on ne le cal- 
cine pas aflez; &-furtout fi on fait un 
feu trop vif, qui fond la matiere & la 
vitrifie, fi elle a été calcinée à un cer- 
tain point, avant que cette. fufonfe 
fafle: 

L'odorat doit un peu: guider dans 
cette opération : il faut fur la fin avan- 
cer la tête fur le fourneau ; les acides 
différens viennent frapper différem- 
#ient l’odorat; &'on les diftingue fa- 
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ciement: On ytrouve l'odeur fafran- 
cée de l’efprit de fel, lorfque la matiere 
fume ayant qu'elle ait été mifeau feu ; 
l'odeur qu’on fentlorfquele creufeteft 
dans le fourneau, eft différente de cet- 
te premiere, & il y aapparence qu'elle 


vient en partie de’ l'huile de vitriol:; 


enfuite la matiere eefle totalement 
de fumer; & auflitôt la fumée re- 
commence par le même feu ;:& mé- 
me elle eft plus forte qu'elle r'étoit 
avant que de ceffer; mais elle s'é- 
leve moinshaut, & dure moins long- 
tems : fon odeur tient plus de la pre- 
miere, c'eft-à-dire, de l’efprit de fer; 
cette odeur ceffant, la fumée celle 
auffi, &ne revient plus; enfin la ma+ 
tiere ne donne plus d’odeur, quoique 
le nez foit picqué parunacide. 
Tant que cet acide eft fenfible , il 
faut continuer l'opération, parce que 
c’eft un figne qu'il ya plus d'acide 
vitriolique qu'il n’en faut pour faire; 
avec la terre alkaline du'fel mairin; 
un fel neutre. Lorfqu'ilne refte d’aci- 
des quece qu’il en faut pour cela, le 
feu qu’on fait pour cette opération 
n’eft pas fuffifant pour en. détacher 
Phuilé®de vitriol ; car dans cette opé- 
ration il faut toujours entretenir un 
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feu modéré; autrement la matiere 
fort du creufet. On pourroit laug- 
menter fur la fin de la calcination, 
fi ce n’eft qu'il y auroit à cräindre que 
la matiere ne fe fondit; alors les aci- 
des s’engageroient en plus grande 
quantité avec l’alkali, ils fe PR HR 
enfemble; on auroit un fel qui feroit 
aigre, & une partie pénétreroit le 
creufet, Un jour ayant fait trop de 
feu, une demie-heure après avoir mis 
le creufet dans le fourneau, la matie- 
re s'enfuit, & elle ne s'enfuit que du 
côté d’un des regiftres du fourneau, 
qui étoit ouvert; & dans le même 
tems il s’éleva une fumée &une flam- 
me bleue, qui, je crois, venoient de 
l'acide vitriolique & de la partie graf- 
fe du charbon qui étoit enflammé. 
Ayant modéré le feu, cette flamme 
difparut auflitôt ; mais je remar- 
quai que la matiere, quoique bien 
calcinée dans le fond du creufet, 
étoit beaucoup plus élevée du côté 
par où elle avoit fui; ce qui.fait voir 
qu'elle n’eft pas auffi liquide qu’elle 
le paroît, lorfqu’elle bouillonne dans 
le creufet. 

Un autre jour, en faifant ne pa- 
reille calcination, mon creufet fe fèla 
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. : CHA?. 
æn pluñeurs endroits, & la matiere LxxxxvIn 
devint jaune dans les parties qui tou- | 
choient les gerfures; je crois que cet- 
te couleur jaune venoit d’une matiere 
graff qui étoit paflée du charbon 
dans le creufet, & qui avoit formé 
avec l'acide vitriolique une éfpece de 
fouphre. Glauber a fait du fouphre en 
faifant fondre trois parties de charbon 
avec une partie de fon fel. 
Il faut ajouter de la foude dans la 
diffolution de la matiere calcinée,pour 
faire le fel de Glauber, afin de pren- 
dre l'excédent de l'acide, s’il yena 
trop, & pour précipiter la partie mé- 
tallique qui peut encore être dans 
l'huile de vitriol. Ç 
Iln’y a pas LA inconvénient à 
y mettre trop de foude, parce qu'a- 
près la criftallifation du fel de Glau- 
ber , on peut fe fervir de l’eau reftan- 
te qui contient cette foude, lorf- 
on fera une autre fois du fel de 
Glauber. Il faut choifir pour cela la 
foude, par préférence à tout autre 
alkali, parce que la foude eft de la 
“nature de la bafe du fel marin. 
. On peut faire en même tems lef- 
prit de fel, & le fel de Glauber, en 
faifant l'opération par la diftillation 


+ 
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dans une cornue, au lieu. de la! faire 
par l’évaporation dans un creufets: 
mais lorfqu'on en fait ainf la-diftilla 
tion, il faut luter avec grand foin les 
jointures du récipient & de la cornues: 
& on a bien de la peine à réüfir à 


contenir l’efprit de fel, lorfqu'il dif-- 


ülle par l'huile de vitriol. IL. faut pour 
cela fe fervir d’une cornue pe ; 
il faut y verfer peu à. peu-l’huile de vi-- 
triol.. Ori peut. tirer de fix livres de: 
fel marin, & de quatre livres d’huile- 
de viriol, trois livres & demie d’ef-- 
prit de fel, & cinq livres de fel. de 
Glauber... Se NC 

On. peut faire le fel de Glauber- 
avec la foude & l'huile de vitriol::: 
quatre onces-de criftaux de foude bien: 
purifiés-étant fondues dans l’eau , ab- 
forbent.une once.trois gros d'huile de: 
vitriol.. 

La façon Ja moins eoûtante de: 
faire le.fel de Gläuber, c’eft de le ti 
rer du fel- d’epfom par la criftallifa- 
tion. Voyez le. Chapitre fuivant.du fel: 
d'Epfom... | 

Les criftaux de fel de Glauber-font 
en colomnes quarrées, dont les.extrêé- 
mités font tailléesen facettes de dia-- 
mant. [ls ontun goût amer, laiffant: 
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dans la bouche une fraîcheur qui fait ewmar. 
juger que ce fel doit être raffraichif- DRAP 
fant. Les criftaux de fel de Glauber 
expolés à un air chaud, fe changent 
en une poufliere blanche: ils fe \fon+ 
dent aifément au feu, &ils fe diflol- 
vent dans un poids égal d’eau. 

Le fel de Glauber eft de tous les 
fels le plus difficile à criftallifer à pro- 
pos; il faut, pour en faire la criftalli- 
fation, avoir égard à la température 
de l'air: il faut choïfir un air fec & 
chaud; fi au contraire l'air eft humi- 
de & froid, il monte aux côtés du 
ane plûtôt que de fe cuiftalli- 
er. R à 

Eorfque pour faire la criftallifation 
du fel Le Glauber , on fait évaporer 
une partie de la liqueur, ilne s’y for- 
me point de pellicule à la furface: il 
faut prendre garde à n’en pas faire 
évaporer trop, & à ne pas hâter la 
criflallifation; autrement on auroit 
des criftaux confus,comme font ceux 
du fel d’epfom. 

I] faut bien des attentions pour con- 
ferver un beau fel de Glauber: s'il eft 
humide lorfqu’on l’enferme , il fe fond 
dans la fuite; fi au contraire il eft trop: 
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Vettuse 


Dofe, 
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fec lorfqu’on le ferre, il tombe en 
poudre. 
Le fel de Glauber eft d'un. grand 
ufage en Médecine ; c’eft un felamer 
ui eft ftomachal; c’eft aufli un bon 
ondant; il n’y a point de fel plus 
propre à être joint à la manne; il pur- 
ge très-doucement, & fans échauf- 
fer, c’eft ce qui Le rend recomman- 
dable pour les affe@tions hyftériques 


& hypochondriaques: il purge les fé- ‘ 


rofités qui fe portent trop à la bou- 
che, c’eft pourquoi il convient aux 
hypochondriaques qui font ordinai- 
rement grands cracheurs, & qui ont 
le ventte refferré. Le fel de Glauber 
amollit ce qui forme les obftru&ions, 
il diffout les humeurs vifqueufes, & 
il les prépare ainfi à être purgées: 
pour cet effet, on le donne dans des 
apozèmes ou dans des bouillons raf- 
fraîichiffans, depuis dix-huit grains 
jufqu’à un gros dans chaque prife; ce 
qu'on réitére plulieurs fois chaque 


jour. | 
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CHAPITRE LXXXXVIIL. 
Sel d'Epfom. 
G' on veut faire du Sel d'Epfom, Cna 
* 


P. 
il faut mettre deux parties de LR SCNTES 
. marin defféché dans une cornue ta- 
bulée, ou dansun creufet, &y ver- 


fer une partie d'huile de vitriol ; en- 
fuite fi vous avez mis dans une cor- 
nue, vous faites la diftillation de l’ef- 
_ prit de fel qui paffe dans le récipient 
en nuages blancs; :& fi: vous faites 
‘opération dans un creufet, il faut le 
tenirau feu, jufqu'à ce que la fumée 
| quicommence à s'en élever dès qu'on 
ya verfé l'huile de vitriol, foit difli- 
pée; on retire auffitôt du feu, & on 
diffout dans de l’eau chaude ce qui 
refte dans la cornue ou dans le creu- 
fet: après avoir filtré, on fait l’évas 
poration de l'eau, jufqu'à ce qu'on 
la trouve fortement fake; enfuite on 
met à criftallifer. 1 
: Jlne faut pas opérer aufli douce- 
ment pour faire criftallifer le fel d'ep- 
fom, que pour le fel de Glauber; & 
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a; il faut, pour faire le fel d’epfom, faire 
POV age en une plus grande aie de 
l'eau dans laquelle on a fait la diflo- 

lution, 
Le {el d'epfom eftun compofé de 
fel de Glauber & dé fél marin , Con= 
fus l’unavec l’autre. Tout fel d'epfont 
contient du fel de: Glauber, & fou 
vent le fe de Glauber contient du 
fel d'epfom, comme lorfque le el de 
Glauber n’eftpas en.beaux criftaux ; 
& qu'il. eft mêlé avec du {el marin: 

On peut par des criftallifations réi= 

térées, retirer tout le {el de Glaubér- 
qui eft mêlé avec le fel d'epfom ; & 
à le fin il ne refte que du {el marin, 
qu'on peut changer en fel de Glau2 
Per, par le: moyen de l'huile de viz 
triol; de forte qu’on peut convertir 
tout le {el d’epfom en:fel de Glauber. 
€e qui démontre l’exiftence du fel 
marin dans le {el d'epfom, c'’eft que 
# on verfede l'huile de vitriol fur le 
-4el d'epfom, il.s’en:éleve un efprit de 


“el. 

:… Le feld’epfom eft un fet de Glau- 
ber brut. Le fetde Glauber eft au {el 
d'epfom, ce que le nitre purifié eftau: 
falpêtre de la premiere cuite, ou au 
flpêtre brut, Le falpètre brut eft un: 
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falpêtre, ou un nitre mêlé de beau- car. - 
coup de fel commun , & mal :criftal-LXXXXvuT. 
Jifé : le fel d’epfom eft un {el de Glau- 
ber mêlé de ‘beaucoup de {el com- 
mun, & mal-criftallifé. On fait le ni 
tre purifié en féparant le fel commun 
du nitre, par des diflolutions, filtra+ 
tions & criftallifations: on fait de 
même chez les Apothicaires qui en- 
tendent leur intérêt & celui du Pu- 
blic en même tems,. le fel de Glau- 
ber, en féparant le fel commun qui 
eft dans le fel d’epfom, par des diflo- 
lutions , filtrations & criftallifations. 
Ceux d'entre les Apothicaires qui 
font curieux de vendre de bonnes 
drogues, mais qui ne connoiffent 
pas aflez la nature de ces fels, veulent 
faire eux-mêmes le fel de Glauber, 
qu coûte tant à faire, qu'ils le ven- 

ent foixante francs la livre, & dix 
Tols le pros; au lieu que celui des fa- 
lines, qu’on vend quarante fols la li- 
vre, coûte peu à faire ; il purge plus 
que celui qu’on fait foi-même, & dl 
n'eft pas aufli beau; mais onde rend 
auffi beau qu'il peut être, en le puri- 
flant comme je viens de le dire ; la 
différence du prix mérite bien qu’on 
sen donne la peine, Celui des falines 


CHAP. 
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ne purge plus que l'autre, que parcé 
qu'il tient encore de la nature du fel 
d’epfom, qui purge beaucoup. | 
n nommoit autrefois le fel d’ep= 
fom, fel d'Angleterre , parce que ce 
fel s’eft tiré d’abord d’une fontaine 
en Angleterre, nommée Ep/om. En 
1710 & en 1711, On faifoit encore 
en Angleterre un fecret de la com 
pofñtion du fel d’epfom. Sepius ayant 
écrit dans ce tems-là à Martin Leif 
ter, qui étoit allé paffer Le tems 
à la campagne, proche Epfom, pour 
lui demander d’où venoit le fel d’ep= 
fom, parce qu'il fçavoit que cette 
fontaine étoitnégligée, Este lui ré= 
pondit que les Chimiftes le faifoient 
a Londres; il y a lieu de croire que 
Leifter n’étoit pas bien informé, & 
qu'on le tiroit des falines en Angle= 
terre. On m'a dit qu’on y verfoit de 
l'eau de la mer fur des terres vitrioli- 
ques qu’on y laifloit expofées à l'air, & 
A on lefcivoit”ces terres, & 
on entiroit par la criftallifation le fel 
d’epfom. Vraifemblablement on fai- 
foit évaporer une partie de Peau, pour 
la rendre plus falée, avant que de la 
verfer fur cesterresvitrioliques,ou bien 
on y en verfoit plulieurs fois à me 
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fure qu’elle fe féchoit par la chaleur 2% 
du foleil. On pourroit tenter de faire L 
lamême chofe en France, en y ver- 
fant de l’eau dela mer fur de l’argile, 

En France, on fait le {el d’epfom 
avec l'eau qui furnage dans la criftal- 
lifation du fel marin: on le tire dans 
les Salines de Lorraine, de l’eau-me- 
re du fel marin; on peutentirer dans 
Fi Salines de Toucques en Norman- 

ie. 

Le fel d’epfom eft très-efficace ; il  verrus: 
aen même tems les propriétés du 
fel de Glauber & celles du fel marin. 
Voyez le Chapitre précédent & le Cha- 
pire LXXXXVI. C'eft pourquoi il 
ne faut pas donner le fel d’epfom dans 
les cas où le fel de Glauber eftutile, 
& où le fel marin eftnuifible , ni dans 
les cas où le {el marin eft utile, & où 
le fel de Glauber ne convient pas. 
Mais le fel d’epfom eft falutaire dans 
les cas où il faut fondre & ranimer 
en mêmetems, comme dans les cas 
d’apoplexie, d’engourdiflement & 
de paralyfie, où il faut purger avec” 
force, & redonner aux fibres leur 
mouvement naturel; c’eft en partie 
de ce fel que les Eaux de Balaruc ti- 
rent Jeur efficacité dans ces ças. 


» 
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cuar.  Lefel d’epfom eft le fel Le plus pur- 

LXXXXVIL. gatif que nous connoiflions : une de- 

mi-oncede {el d’epfom purge plus for- 
tement que ne fait une once de fel de 
Seignette. On peut auf Le faire pren- 
dre dans des ptifannes, dans des apo- 
zèmes, & dans des bouillons, depuis 
douze grains jufqu’à un demi-gros; 
&on peut en donner plufieurs prifes 
dans unjour. 

Ordinairement on ne donne le fel 
d’epfom que dans des ptifannes purga- 
tives, dans des médecines & dans des 
eaux minérales; on en fait prendre 
dans deux ou trois verres de ptifanne 
purgative, depuis un gros jufqu’à une 
demie-once dans la totalité. Dans deux 

intes d’eaux minérales, comme font 
celles de Vichy ou de Balaruc, on peut 
mettre depuis deux gros jufqu’à fix de 
fel d’epfom ; dansune médecine ordi- 
naire, on ën met depuis un demi-gros 
jufqu’à deux gros. ? 


Ki 


CHAPITRE 


init 
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“CHAPITRE LXXXXIX, 
… De la Chaux. 
T A Chaux. fe dit en Chimie de 


toute matiere, foit calcinée au 
feu , au foleil, ou à l'air, ce qui s’ap- 


CuaA?. 
LXXXXIX 


pelle calcination féches {oit difloute catcination 
par quelqueeau corrofive, & enfuite che. 


précipitée en poudre, calcination hu- 
. mnide. 
. Mais dans le langage ordinaire, 
chaux fignifie certaines pierres cuites 
ou autres-maticres; telles. que les co- 
quillages, les lythophites, &c. calci- 
nés de même, & qui expolés à l'air 
tombent en poufliere, & qui mis dans 


Calcinarion 


humide. 


l’eau s’y diflolvent en bouillonnant, : 


& dont le principal ufage eft dans la 
Maçonnerie. C’eft de la chaux pro- 
prement dite, & de celle faite avec 
des pierres, dont je me propofe de 
parler ici. 

La néceflité où a toujours été 
l'homme de fe loger, pour fe mettre 
à couvert des injures du tems, & pour 


fe garantir des infultes des animaux, 


Tome IL, 


Can. 
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& de fes femblables même, l’a rendu 

HonRe Herr indufirieux® trouver 
les moyens de fe  conftruire des 
maifohs :- l’ufage de lai chaux ft 
vraifemblablement prefqu'aufli an- 
cien que l’art de bâtir :-on employoit 
la chaux dans les fiécles les plus an- 
cieñs dont nousayons la Connoif- 
fénééil122, 3101 4321841608 

Le mot-calx', par lequel on expri- 
me enlatin, la chaux, fipnifie petite 
pierre, de même que fon dérivé cal- 
culus, d'où vient le mot François, 
caillou. 

Le mot éalx, dans ce féns primi- 
tif, vient du mot Grec, Xénë, qui fi- 

nifie aufli petite pierre, Comme font 
É pierres qui fe trouvent furles bords 
de la plûpart des rivieres, & qui font 
fort bonnes à en faire de la chaux. 

Dans là fuite, les Anciens em- 
ployerent aufi les pierres à fufil pour 
faire la chaux ; c’eft pourquoi lesLa- 
tins ne traduifirent pas feulement alors 
le Grec, X&xE , par le mot calx, ilslui 
donnerent encore la fignification de 


flex. 


Les Anciens faifoient Le mot calx 
fnafculin. On lit dans Caton, Vi- 
truve, Columelle, Pline, Palladius, 


& 
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-& dans d’autres; calx arenatus pour 
fignifier du mortier. 
Enfin, on a employé pou# cela 
toute forte de pierre, qui par la cal- 
cination pouvoit fe convertir en 
Chaux ; & fuivant les anciens Auteurs 
quejeviens de citer, on employoit 
pour faire de la chaux, la pierre la 
plus dure, & même le marbre, fi ce 
n’eft pour les fimples enduits, opera 
tectoria, pour lefquels on fe fervoit 
de pierres moins dures. 
[faut choifir la chaux blanche, 
molle, péfante, & nouvellement faite, 
‘On appelle chaux vive, celle qui 
n’a pointété expofée à l’air, où elle 


tomberoiten poudre, ouqui n’a pas. 


été mife dans l’eau ; & dans ces deux 
états on la nomme, chaux éteinte. 
On peut conferver fort long-tems 
de la chaux vive, pourvû qu’on lagar- 
de dans un vaifleau, enfermée de fa- 
çon quelle ne communique point 
avec l'air. On atrouvé en 1747 dela 
chaux dans les ruines de l’ancienne 
Ville d'Héraclée : j'a v4, dit l'Auteur 
de la Relation de cette découverte, 
j'ai vi un endroit où l'on avoit fait de 
la chaux pour batir ; elle eff auffi frat- 
che que fi elle étoit faite d'hier. 
 . M ij 


CwAp. 
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Chaux vive. 


Chaux étcia: 


te. 
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TA La chaux ne fe fond point par le 
LxxxxIX, feu le plus fort & le plus long-temsen- 
tretenu. Kunkel a inutilement cher- 
ché à la fondre, en la mettant dans 
un fourneau de Verrier. Je l'ai fondue 
à un feu qui n'étoit pas extraordinai- 
re, parce que je l’avois auparavant pé- 
nétrée d'efprit de {el : Léfbait de fella 
rend fufible au feu. 

M. Macquer, Doûteur en Médeci- 
ne de la Faculté de Paris, Membre de 
l'Académie des Sciences, & connu 

ar un excellent Traité d’Elémens de 
Chimie, a fait des expériences très- 
ingénieufes fur la chaux, avec les fels 
neutres, les acides & les alkalis; ce 
qu’il faut voir dans fon Livre, Cha- 
pitre V, 

La chaux eft d’un grand ufage,non- 

feulement pour bâtir, mais encore 

our améliorer certaines terres, pour 
es verreries, & pour rafiner le fucre. 
On s'en fert aufli dans la Métallur- 
gie, & dans la Chimie, pour les luts 
des vaifleaux. 

La chaux peut {ervir à découvrir fi 
du vin eft frelaté : pour cet effet, il 
faut prendre une parti: d’orpiment, & 
deux de chaux vive, les diffoudre 
dans du vin, & filtrer certe diflolus 
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tion. Enfuite on met dans un verre 
du vin qu'on veut éprouver; & On y 
verfe goutte à goutte,de"la diffolution 
dont je viens de donner la recepte; fi 
le vin eft frelaté , il fe troubléra, & il 
prendra une couleur brune; fi au con- 
traire il n°eft pas frelaté ; ilne fe trou 
blera point. 

Les Anciens fe fervoient d’un ci- 
ment extrêmement fort, ils lefaifoient 
avec de la chaux qu'ils éteignoient 
dans du vin ; enfuite ils la pétufloient 
avegç de la graiffe de porc & de la poix. 

Ils frottoient avec de l’huile les pier- 
res, avant que de les joindre avéc ce 
ciment - 

La chaux vive eft ordinairement la 
bafe de ces drogues dont on fe fert 
pour faire tomber le poil, & qu'on 
nomme Dépilatoires.Pour faire un dé- 
pilatoire, on prend quatre onces de 
chaux vive, une once d’orpiment ; 
une once de litharge;& une once d’a+ 
midon ; le tout en poudre & mêlé en- 
femble, on en fait une efpece d'on- 
guent avec de l’eau de favon. | 

La chaux mêlée avec de l'huile ,;ou 


Car. 
LXXXXIM 


Vertuis. 


avec de lagraiffe, & appliquée exté-. 


rieuremerit, amollit, meurit , ou té= 
Yi 
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fout : on l'employe fur-tout fur les 


* nœuds de la goutte. 


La poudre*de chaux bien lavée eft 


. bonne pour deffécher les ulceres ,fur- 


tout ceux des parties honteufes, & 


-Particulierement lorfqu’ils font véro- 


liques. En général , la chaux lavée eft 
abforbante »aftringente & cicatrifan- 
te; le Médécin TFagault, dans fes Inf- 


* tituts de Chirurgie, la recommande 


mêlée avec du pompholix, & avec 
beaucoyp d’onguent rofat pour cer- 
taines bléffures, lorfqu'il y a un nerf 
COUPÉ: 

La chaux appliquée de quelque fa- 
çon que ce foit fur les brûlures, y eft 
plus où moins bonne : og y ajoute 
pour.cet ufage de huile de noix. On 
peut pour cet effet la préparer, en la 
mélant avec de la chaux vive en pou- 
dre,pour en faire une pâte:on en forme 
de petites boules, dont on charge une 
cornue, qu’on place-dans un four- 
neau de réverbere ; & après avoir 
ajufté à la cornue un récipient, &lu- 
té les jointures, on fait la diftillation 
de l'huile, qui revient plus claire qu'on 
ne l’y avoit mife. 

On fait entrer effentiellement la 
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chaux dans la. compofition de la 
pierre à cautere. Woyez Tome.l;page ; 
463. | | 


oo 
CHAPITRE. C 
L'Eun de Chaux. 
po faire l'Eau de Chaux , RSR 


faut employer une livre de chaux 
& huit livres d'eau : mettez la chaux 
dans une terrine, faites chauffer l’eau, 
enfuite verfez-en à peu près le tiers 
fur la chaux. Lorfque la chaux: com- 
. mencera à fe fendre & à fumer , Ver- 
fez la moitié de ce qui vous refte d’eau; 
enfin verfez-y le tout lorfqu'elle 
bouillonne ; remuez un peu avec une 
fpatule de bois. 
-: Lorfque Jean , furnageante fers 
claire, verfez-la tout doucement, en 
penchant le vaifleau ; c'eft l’eau de pau de chaux 
chaux premiere. premiere. 

vepe fix livres d’eau bouillante 
fur ce qui refte dans la terrine , re- 
muez avecune fpatule ; laiflez trems 
per pendant un jour, & ‘verfez l'eau 
claire qui furnage :c'eft la cp 

iv 
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sn. © eau de chaux, tou eau de chaux fe- 
Seconde eau | 
de chaux,  COnde, ou'eau feconde. 

Enfuite verfez quatre livres d’eau 
fur ce qui refte dans la terrine ; met- 
tez-la fur le feu , pour y faire bouillir 

. Peau : alors laiffez éteindre le feu , & 
Temuez avec une fpatule jufqu’à ce 
que l'eau foit froide, & lor qu’elle 
fera claire,‘verfez-la. 

Enfin verfez encore deux livres 
d’eau dans la terrine , faites bouillir 
un bouillon comme la précédente 
fois, & verfez l’eau dans un entonnoir 

arni d’un filtre, parce qu'il faut cette 
ois la verfer toute , même celie quieft 
trouble. 

Il n’eft pas néceffaire de filtrer les 
premiere fois , parce qu'on ne verfe 
alors que l’eau claire , qui fe clarifie 
encore dans la bouteille quand on la 
garde. 

Il faut mêler la feconde eau la 
troifiéme & la quatriéme , parce qu’el- 
les ont autant de propriété les unes 
que les autres; elles contiennent ab- 
folument les mêmes principes , & 
elles en contiennent autant les unes 
que les autres , parce qu'on y met 
chaque fois moins d’eau, & qu'on y 
employe IE feu. Mais ces eaux ne con- 
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tiennent pas les mêmes principes que Quar: © 
la premiere, qui diflout ce qui eft 
plus facile à diffoudre , & dont il ne 
refte rien , comme font les {els neu- 
tres : j'ai trouvé du nitre dans la 
chaux, comme je l'airapporté dans un 
Mémoire que j'ai là au mois de Juil- 
let 1745 fur la Chaux. Quelqu'un 
y a trouvé comme moi : j'ai été. 
bien-aife qu'on ait confirmé ma dé- 
couverte. Les recherches qu'ona fai- 
tes depuis moi fur le nitre de la 
chaux , font plus grandes que celles 
que j'y ai faites , parce que mo ob- 
jet étoit de décider s’il y avoit du 
{el dans la chaux en général ; & 
de quelle nature étoit ce {el. On me 
demanda un extrait de mon Mémoi- 
re pour la perfonne qui depuis a fait 
ces recherches en Province : je le 
donnais mais j'ai lieu decroire qu’elle 
n’en a fait aucun ufage, parce qu’elle 
men fait aucune -mention dans un 
Mémoire qu’on a là dépuis pour elle 
à l'Académie ; fur le nitre qu'elle & 
trouvé dans la chaux. Je dirai à cette 
occafion qu'il y a proche de Saumur 
une carriere dont les pierres font ni- 
treufes ; c’eft de Henckel de qui je 
tiens cela. C'eft une QU que jai 
V. 
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envie de confirmer: les Etrangers font 
quelquefois mieux informés de ce qui 
{e trouve dans un Pays, que ne le font 
les Habitans mêmes, : 

Il faut garder Peau de chaux dans 
une bouteille bien bouchée > Pour 
que les parties de feu ne s’en diffipent 
point, & pour que l'air n’y communi- 
que point fon humidité , & fes fels. 

L'eau de chaux eft apéritive, ab- 
forbante , aftringente , & fort defica- 


tive. 


© L'eau de chaux efttrès-efficace pour 
corriger les humeurs glaireufes & fa- 
lines, qui fe portantauxreins & à Ia 
veflie , y font du gravier ou des 
pierres. Ces humeurs fe jettant, com- 
me elles font le plus fouvent, aux ex- 
trémités du corps, c’eft-à-dire, aux 
mains & aux pieds, y produifent la 
goutte, & des nodas. 

On fait prendre avec le lait, l'eau de 


Chaux, pour le faire pañer ; elle eff 


très-propre à détruire les âcres aigres, 
qui y fontun grand obftacle. 

On la donne pour les'ülceres in- 
ternes & pour la dyfenterie, dans de 
linfufion d’herbes vulnéraires , OÙ 
bien le malade la prend dans fa ptifan- 
ne ordinaire. 


4 


+ 


ME DICINALE. SI 
On donne l'eau dechaux depuisun Guap. c. 
ros jufqu'à une ONCE ; & on réitere 
a dofe plufeurs fois dans un même 
jour. | 
On peut faire avec de l'eau de 
chaux. des-eauxminérales fortutiles, 
dans les cas où l’on auroit befoin 
d'eaux minérales chaudes, dans des 
Pays où l’on n'eft point à portée d'en 
avoir : On y aJOUtE ; {elon les maladies 
& les tempéramens des malades, de 
l'huile de Pétrole, & desfels, foit de 
Glauber , foit d'Epfom , & on fait 
bouillir dans l'eau commune , avant 
que d'y mettre ce mélange, du fou- 
phre & de la foude , ou des cendres de 
farment. On peut ufer de ces eaux 
intérieurement en boiflon, & exté- 
rieurement en bains, comme On ue 
des eaux minéralesichaudes. Je dé- 
taillerai plus particulierement dansun 
Traité des Eaux minérales de France, 
la façon de compofer des eaux miné- 
rales, femblables aux principales eaux 
minérales naturelles... mes 
On met de l'eau de chaux dans des 
Javememens , pour certains Cas de 
colique ; of en fait aufli des injec- 
tions pour les gonorrhées , & pour les 
fleurs blanchés, 
rs Y vi 


Dofe. 
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On fe fert aufli de l’eau de chaux 
pour les hydropifies du cerveau : dans 
ces cas, on enveloppe la tête avec des 


linges mouillés dans cette eau. 


CHAPITRE CE 
Sel de la Chaux. 


O N a mis long-tems en queftion, 
fçavoir, fi la chaux contient du 
fel , ou quel fel elle contient ? 

Les fentimens des Chimiftes font 
fort partagés fur cela, & la plûpart 
des Auteurs qui en ont écrit, femblent 
n'en parler que par conjedtures. 

Les uns aflurent avec MM. Leme- 
ry, Hoffman & Fickius , que la chaux 
ne contient aucun fel, parce qu'ils 
ont entrepris inutilement d’en tirer. 
Zvwelfer qui. eft auffi de ce nombre , 
dit *: Ex ipfa calce viva fal extrahere 
conatus fut, utpotè de quo Chimici 
multüm , falso tamen , gloriantur, [ed 
ärrite conatu ; quin loco falis quem uni- 
sè in votis hahebam , exipuam terræ 


* Pharmac. Auguft, T, 1. append. de Sal. 
L.. 
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calcine , vel gypfeæ, ex fatis magna 
quantitate calcis vivæ acquifrvi. 

Les autres au contraire prétendent 
que la chaux contient du fel ; mais 


. 


CHA?. 


ceux-ci different beaucoup entreux 


fur l'efpece de fel qu'ils lui fuppofent. 
Ily en a qui veulent que ce fel foit 
volatil ; d’autres le regardent comme 
fixe ‘ & quelques Auteursn'ont pas fait 
difficulté de dire, qu'il y a tout en- 
femble dans la chaux, & un fel vola- 
til, & un felfixe. 
Plufieurs Chimiftes voyant que la 
chaux fait dans quelques rencontres 


office des alkalis, en ont conclu 


qu'elle contenoit un fel de cette ef- 
pece. Charras qui étoit de ce fenti- 
ment, & qui comparoït le fel de la 
éhaux au Gas de Vanhelmont, parce 
qu'il croyoit que le fel de la chaux eff 
une matiere fpiritueufe & très-vola- 
tile, qui ne peut fe raflembler en un 
corps vifible , dit : Je ai jamais pré- 
‘tendu qu'il y eut aucun acide dans la 
chaux, mais fpécialement un fel de 
la vraie nature des alkalis. Pharma- 
cop. Royale , Chapitre de la Chaux. 

Quelques-uns au contrarre obfer- 
vant que la chaux donne des mar- 
ques d’acidité, en ont inferé que fon 


€. 
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exar, ci. {el eft acide. Kanckel. croit le prou- 

ver par l'expérience qu’il rapporte 
dans fon Laboratorium Chimicum : & 
11 y a eû des Chimiftes qui fe font crûs 
bien fondés à dire, que la chaux con- 
tient en même-tems de l'acide & de 
l'alkali, & que c’eft par la fermenta- 
tion de ces deux fels que la chaux vi- 
ve bouillonne, en s'éteignant dans 
l'eau, Vanhelmont qui a le premier 
avancé ce fentiment , &ique jetrouve 
auffi avoir été le premier qui aittraité 
chimiquement la chaux, dit, de Lithia- 
Jr; cap. IIT. Sunt in calce duo Jalia, 
unum lixiviale alkali , € alterum aci- 
dum. Hartman, qui avec Etmuller 4 
& le plus grand nombre des Chimif- 
tes, a fuivi én cela la doctrine de 
Wanhelmont , penfe que l'acide & 
lalkali de la chaux font volatils. 

Ludovic , qui, à l'exception de Fic- 
krus, a le plus écrit * fur la Chaux, 
dit: qu’elle contient non-feulement 
un acide & un alkali, qu’il croit être 
urineux, mais encore un {el moyen 
de la nature dunitre. 4 0 

Enfin plufeurs Auteurs affurent 
que la chaux contient du fel, fans 
.. * Ephemerid, Medico-Phyfic. an. 6. & 7. 
pag. 365. 
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pouvoir {e déterminer fur l'efpece de 
fel qu'ils lui accordent. M. Du Fay 
dit au commencement du Mémoire 
qu’il donna à l’Académie en 1724, 
fur le Sel de la Chaux : tous les gens 
verfés dans la Chimie favent que la 
© chaux eff un puiffant alkali. ..... Et 
plus bas, parlant de fon fel, il dit : 
de façon qu'il m'a park qu'il pouvoit 
être mis au rang des fels falés, ou 
moyens... Et il finit par ces ter- 
mes : 4] femble affez extraordinaire que 
ce [el ne foit pas plus alkali qu'il le pa- 
roit, de façon même qu'on ne peut pas 
précifement décider de quelle nature 1l 
LAON 
Pour Juncker, non-feulement ilne 
déclare point quelle efpece de fel Ia 
_chaux contient, il ne dit pas même 
pofitivement qu’elle en contienne ; 
mais feulement qu'étant combinée à 
propos avec des parties d’eau , elle 
peut prendre un caraëtere falin : Nos 
cum Stahlio dicimus calcem vivam, 
tum demüm in falinam indolem permu- 
sari , quañdo cum aqua decenter com 
binatur. Confpe&. Chim. Tom. 2. 
pag: 461. 
Le refte des Chimiftes jugeoit fort 
fenfément qu'il n’y avoit aucune de 


Guars CE 


| CHA», CI. 


520 PART.IV, CHiMir 
ces Opinions qui füt inconteftable- 
ment prouvée , & ils regardoient la 
queftion furle fel de la chaux com- 
indécife , lorfqu’en 1745 je donnaï 
un Mémoire à l'Académie, dans le- 
quel j'ai fait voir que le fel de la 
chaux eft un fel félénite, compofé 
d'un acide vitriolique & d’une terre 
calcaire ; quand onfait à un feu doux # 
fur un bain de fable, l'évaporation de 
Peau dans laquelle ce fel eft en diflo- 
ution, il s'y forme à la furface de 
petits filets, qui regardés attentive- 
mcnt paroïfient fe joindre peu à 
peu, & former de petites pellicules 
qu fe précipitent; d’autres formées 

même leur fuccedent, & reftent 
plus long-tems que les précédentes à 
la furface de l’eau, avant que de fe pré- 
Cipiter. Après avoir retiré le vaifleaw 
de deffus le feu, il {e forme des criftaux 
en petites écailles rangées comme en 
rofettes , & hériflées de petites aiguil- 
les extrêmement fines & brillantes, 
qui font le vrai fel de la chaux. 

J'ai montré l’exiftence de ce fel 
dans la chaux, fans prétendre qu’elle 
ne contienne pas. em” même - téms 
d’autres fels; au contraire, jyaitrou- 
vé auffi un véritable nitre, du fel ma- 
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fin , & un fél urineux : elle coftient Gnar CI 
aufli un alkali terreux, qui fondu avec 
un peu de fouphré contenu dans la 
chaux , en fait une efpece de foye de 
fouphre ; mais le vrai fel de la chaux, 
ceft-à-dire, celui qui y eft en plus 
grandé quantité , eft le fel féléniti- 
que. : 

On ne connoît point encore Pufage 
du fel félénité en Médecine, quoi- 
qu’on préfume bien qu'il peut y être 
utile , parce qu'il fe trouve dans un 
grand nombre d'eaux minérales, qui 
Ont la propriété de guérir plufieurs 
maladies ; mais ces eaux contenant 
d'autres matieres que le fel félénite , 
on nefçait point encore précifément 
quel eft l'effet particulier qu'on peut 
attribuer à ce fel. | 

Par l'ufage que j'en ai fait, j'aitrou- Vers, 
vé qu'ileft un apéritif: ilm'a paru fou- 
lager les mélancholiques & les vapo- 
reufes ; je lui ai trouvé les propriétés 
du fel fédatif. 

J'ai fait prendre le fel félénite , de- Dog. 
puis deux jufqu'à Ni grains 
pour chaque dofe. Le fel félénite eft 
fort léger ; c'eft encore une des pro- 

riétés qu'il a communes avec le fel 

fédatif. 
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Souvent j'ai fait. faire une efpece 
de poudre téempérante, en mélant le 
fel félénite , au lieu de tartre Vitriolé, 
avec le nitre & le cinabre : j'y fais 
ajouter quelquefois la magnéfie blan: 
che nitreufe , ou le corail, felon l’in= 
dication de la maladie. \ 


rm eme) 
R EM AR Q U:E;S. 

Avant que determiner cet Ouvra ge, 
je croi devoir déclarer, que lorfque j'y 
ai dit dans plufieurs énrits que la 
Pharmacie eft néceffaire dans la Prai 
tique de la Médecine , comme l’Ana- 
tomie left dans fa Théorie, je n'ai 
Pas eu intention de dire, que l’'Ana- 
tomie n’eft pas utile pour la Pratique = 
je penfe au contraire qu'elle y eff né- 
ceflaire, comme la Chimie eft nécef- 
faire auffi pour la Théorie. Le Mé- 
decin Herophile * s'eft élevé jufqu’à 
l divination pat le moyen de l’Ana: 

* Arteriarum pulls in cacumine maxime 
mMembrorum evidens , indèx ferè morborum in 
mModulos certos , legefque metricas, per atates , ffabi- 
lis, aut citatus, aut 1ardus , defcriptus ab Hero- 
philo Medinæ Vate, mirandä arte , nimiam 
Proprer fubiilitatem deférins, obfervatione tamen 
crebri, aut languidi idñs, gubernaculh vite 1em- 


perat, C. Plin, L. XI. C. XXXVII, 
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tomie ; mais la Chimie tient encore eur, CI. 
plus à la Pratique, par les remedes , 
& par les vices des liqueurs du corps ; 
dans les maladies. | 

Cela prouve qu'il faut avoir beau- 
coup de fcience pour être Médecin; & 
ue cette fcience n’eft pasune fcience 
d’aveugles,ou de routiniers ,comme le 
prétendent les efprits légers & injuf- 
tes, qui cependant ne font pas diff- 
culté de décider dans l’occafion fur 
les chofes de fanté, où ils croyent 
que les Médecins ne peuvent que con: 
jeéturer. Voyez Tome I. p. 4. & fuiv. 
En général, l’efprit a incrédule à 
la Médecine, & le bon fens y croit » 
parce que l’efprit fait fouvent les Fous, 
& le bon fensles Sages. L 
L'humanité du Médecin eft pro- 
portionnée à l'amour qu’il a pour fon 
Art. Hyppocrate dit dans fon Livre 
des Préceptes : dès qu'un Médecin 
aime les hommes, il aime fon Art. Un 
Médecin quin’aime pas fa Profeffion, 
n'eft pas réellement Médecin : l'a- 
mour de nous-mêmes nous fait natu- 
rellement aimer ce que nous fommes. 
Un Médecin ne peut ignorer la réa- 
lité & la certitude de fon Art. Hippo- 
crate dans fon Livre de l'ancienne 
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Gxar. C1. Médecine, dit: l2 Médecine fubfifie « 
depuis long-tems, & elle a des principes | 
sûrs, ©‘un chemin certain, par lefquels 
Onatrouvé dans le cours de plufieurs 
fecles ; une infinité de chofes dont l’ex- 
Perience a confirmé la bonté : & ce 
grand Médecin aflure dans fon Fraité 
des Vents, quela Médecine ef} de tous 
les Arts, celui qui ef? le plus f[elon la 
nature. 

Il n’y a eû de Médecins qui ayent 
mal parlé de la Médecine, que ceux 
qui n’y ayant point réufli, ou qui 
ayant ceffé d’y réufir, s’en font rétiz 

rés avec dépit. Les bons Médecins 
au contraire n’ont jamais manqué les 
occafions de faire, le bien public, en 
infpirant de la confiance pour une 
fcience fi utile pour la confervation 
des hommes. On remarque qu’Hip- 
crate a commencé fes Ouvrages par 
combattre les préventions contraires 
à la Médecine: je wais, dit-il, defen- 
dre la Médecine contre les infultes de 
Jesinjuftes calomniateurs ; © Ji cette 
réponfe ef} hardie, par rapport à ceux 
qu’elle attaque, elle fera aifée, à caufe 
de la certitude de l'Art qu'elle dé- 
fend, &c. ‘3 
S’il étoit poffible que les hommes, 
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moins entraînés par leurs paflions, Cxar. cr. 
moins entêtés de leurs préjugés, fe 
livraffent avec confiance & fans ré- 
ferve à des Médecins recommanda- 


“bles par leur probité, par leurs lumie- 


res, & par la dignité de leurs ac- 
tions , les Malades devenus moins 
délicats, & plus dociles, recouvre- 
roient plus sûrement cette fanté pré- 
cieufe qui fait le but de leurs défirs, 
£omme elle eft l’objet de nos foins. 


FIN. 
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Calmant. 168,201 ,376; 395:40$, 
419 » 429 »442 


Cancers, 45 » 200 
Carcinomes. 139 
Cardialgie. 172 
Cataplafine. 491 
Cataraite. 200 
Caufhiques, 21,17853 . 
Gauteres. | 


Cérufe, 
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Cérufe. Page 52 
Cérufe d'antimoine. ‘. 304 
Chairs baveufes. 19 , 38,189, 212 
Chancres. 48,186 , 189,212, 220 
. Charlatan. 180 
Chaude-piffe. 60, 180, 200,221; 


233 281; 306 » 371» 374, 407 


444 
Chaux. . APS 
Chaux vive. S07 
Chaux éteinte. Ibid. 
Chaux d’antimoine. 245 , 246. 
Chevaux pouffifs. sa. 
Chimie. s27 
Cicatrice. 38 
Ciment des Anciens. , L'0R 
 Cinabre artificiel. 161, 164 
Cinabre naturel. Tbid. 
- Cinabre.naturel préparé, 165 
Cinabre d’antimoine. 318 
Cocluches. 363 
Colcothar. 404 
Coliques. | SIS 
“Coliques de Peintres. 247 
Coliques de Plombiers. Ibid. 
Collyre. 399 
Contre-poifon. 44, 210 
Contre-poifon du cuivre. ‘24 
Contufions. 31,379 


Cordial. 8,276, 419 
Tome II. Z 
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orrechif des Rares. Fa. 297 


Corrofifs. ñ 21 
Cofmétique. 184, 289 
Conperofe.. th * $ 
Coups a la tête. 487 
Grachenee: de Jens: 1725 dun jrs 
4 
Criflal Abéral, is 
Cuivre. … 22 


Cuivre brulé. rt 29 
« D. : 


M rer es 178 »188 » 
D. 1939 233» 305 » 35480 
Denis. 99 


Dépilatoires. s09 
Defentes d'intefin. . 264, 490 
Défficatif.  : 475407» 4095 440 
+ Déterfif. …. 473360» 390 
Dévoyement. 63 ,445$ 
Re 10e minéral, 298,3 329 
Digefif. 189 
Digefhons, | 62 
Diffolvant 460 


Diurérique. 442 3 449 » 460 470 
Dyfenteue. S$, 60, 2375247» 281; 
7.1 374434 514 : 
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Eu cmineufe. .:. Pagegsn 
Eau aftringente. 398; 410,431 


Eûñu bénite de Ruland. 246,258 
Eau bleue. L 


5 
Baux calé SE TT ES Ibid. 
Eau de Balaruc. So4 
Eau de Bellofte. 487 
Eau de chaux. SIr 
Eau de chaux premiere. Ibid, 
Eat de chaux [econde. s12 
Eaux de cloux. 63 
Eau de Forge. | 6$ 
Eau de Luce. ; 393 
Eau de Plombieres. 116 
Eau de Rabel, r 406 
Eau de Vichr. S O4 
Eau ferrée. 64 
Eau forte: 462,471 
Eau mercurielle. V2 177 
Eau-mere du falpétre. 478 
Eau-mere du [el marin. $03 
Eau phagédénique. 212 

© Eau pour les yeux... 258 
Ea rofe. $ 
Eau feconde. 462, $12 
Eau fhptique. 398,410,431 


Ezux minérales | 45,504, S1$ 
Zi 
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Eau verte de Rabel; Page air 
ÆEcaille de plomb. . 56 
Ecoulement. 22% 


ÆEcrouelles, 41, 145: 153,214; 311» 
1 5): 38 


Electricité. 370. 
Elixir aurifique. *38 
Emétique. 248,257; vi : 324, 395$ 
Empième. Ft 359 
Emplarres. 38 5 475394 
Emplatre céphalique. 394 
Ermplatre de Vigo- ee 233 
Emplatre diabotanum. 346 
Emplatre mercuriel. 223 
Emplatre pour la teigne. 155 
Ernulfion aftringente. 438 


Enflures. 139, 298; 305 > 351,370 
Engorgement. 30$ 
Epilepfie. 3:23» 26, 14, 168 
|. 201,238, 322, 339: 389» 39 


404) 477 

Epreuve du précipité rouge. 190 
Epreuve du vin frelaté. 5038 
Eréfipéles. $3 » 146 
carre. 20, 318 


Efcarrotique. 186,189, 212; 317 
8 


*. Efprat. 


395 
Efprit-de-corne de cerf Jcciné, 389 
Efprit-de-nire, 161 

E “Jprit-de-mtre Aulcifié, 364 
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Efprit-de-[el. Page 438$ 
Efprit-de-f[el dulcifié. é 488 
Efprit-de-fouphre.  . 369 ; 404 
Efprit-de-vitriol. . 400, 40$ 


Efprit Julphureux. 198, 402, 414 
Fffence carminative de Syluius. 469. 


 Effence de nitre. 467 
Effence de fuccin. | 37S 
Etain. 31 
Etain perfectionné. 34 
Etamage. 36 
Ether. 226,411,46$ 
Ethiops antimonial. 148 
Ethiops minéral. 143 
Ethiops fait fans feu, 143 
Ethiops Péruvien. 147 
Ethifre. 3 APE 
Etouffement. 298 
Evanouifflemens. 21, 276; 393 
ÆExcoriations. one se 
Extinéhion. HORS AE 

FE. 
KE eBRIFUGE. 31, 434439 
TEA ENX 
. Fébrifuge de Craon. | 260 
: Fêr | 6: 
. Fiévres. r72,307 
Fiévres ardentes. 366 
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Fiévres ie © putrides. Pagé 
II 


Fiévres malignes, 276. 
Fiévre quarte. 98,439. 
Fiffules: RES 
Fleurs blanches. 77, 373, 374407 
499 ; STS 

Fleurs d’antimoine. 267 ; 299 
Fleurs de cuivre. 2$ 
Fleurs de fouphre. 348 
… Fluxions. :.: STE 
Fluxions de poitrine. . 296 
Folie. | 26 
Fondant. 1595 193 308, 498 
Fondant de ns a : Es 
Foye d’antimoine.  . 24% 
Foye de fouphre. 177: 25$ 
FraGures. "sr 
Friéhions meércurielless : 120, 121,3 
232 
Furmigation. 4834 

G. 


al 


Guris 29 ; I4S > 153 » 188; 
351 3375 » 480 
Gangrene. 212,366, 484, 490 
Gargarifmes. 60, 3 nr » 432» 449 . 
Gas de V'anhelmont. “27 
Gencives malades. 405 
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Gilla-theophrafhi. - Page3 nu 

Gobelets d’antimoine. 

Gomme copal.. | : 

Günorrhées. 60,77: 374; a$ 

Goueftre. , 41: 6$ 

Goutte, | 200,810, S1# 
H. 
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+ 371; 325 » 449 
Hémoroïdes. 53: 60 435 
“Hernie. 264 ; 490 
Huile de [uccin. 390 
Huile de tartre par défaillance, 316 
Huile de vuriol. 400 
Huile douce de witriol. 414 
Huile glactale d’antimoine. 314 
Huile noire de witriol. 402 
Huile reétifiée de vitriol. Ibid. 
Humeurs froides. 246,431 
Hydropifie. 23 » 73; 193 »200, 297 
s1 
Hydropifie affite. 455,476 
455 


Fer e de poitrine. 
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TInjeétions. 181,221, S1$ 
Jupiter. 38 
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Kermeès minéral. 257 ; 28$, 
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AIT. 14 
Lait ferré. SE 
Lait virginal. sS 
Langueurs. 62, 84,281 
Lavement. 258,283,5$1$ 
Lepre. 154 
Létargie. 12,276, 322 
Leucophlegmatie. 297 
Lilium. 273 
Limaille d'acier, 63 
Limaille de fer. 61 
Liqueur alkaline detartre. 16 


Liqueur anodine minérale d'Hoffman. 


420 
Liqueur de nitre alkali, oufixé. 458 
Litharge. 45 
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XLitharge d'argent. Page 4$ 
. d'or. à “Tdid, 
Luette. 432 
Luxations. 31 
; M. 
M: GISTERE de Saturne. S$ 
Magiftere de fouphre. 360 
Magifiere de fuccin. AUS 
Magnéfie blanche nitreufe. 478 
Maladies aigues. 312 


Maladies chroniques. 312: 932 
Mal de gorge. 296, 370 ; 397; 405 
449 


Maladies de la peau. 144, 145,153; 
M ‘102; 238, 305 ; 352, 480 
Maladies d’eflomach. 62, 73; 1165. 
35 

Maladies incurables. "HE 
Maladies malignes © contagieufes: 
| (8,173 3290008 
Maladies de nerfs. 28, 168,238; 
371: 373393 


Maladies de poitrine. 238, 346 
Maladies des reins. 65 , 360; 379 ; 
Se 468, $S14 
Maladies vénériennes. 9 , 10$; 114» 
200,281 
Manne de Mercure. Fr HO 
Manteca. 100 
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Mars. La Page 67 
Mars de Lemery. : 74 
Mariere perlée. 304 
Médecine. 277-450 ; so 
ÜWVédecins. 297 
Mélancholie. 8.65: 389»392; ge > 
Mercure animé. 1e (e) 
Mercure de ue. - 
Mercure doux. D17 
Mercure purifié. 
Mercure révivifié de P cinabre. 
F74- 
Métaffafe. A7 
Mines de fel. 483 
Minium. . 48: 
Moclique de la Charité. 277 
Mortification. . [#2 
Mufc. | 2 
Je ER | 
N EIGE d'antimoine. ‘ 268 
Are | 440: 
Nitre fixé par le charbon. 457 
Nire purifié. é " 442 


Ozsraucrions 84,238, 
311399 496 
Onguenr, R 187, 189 
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Onguent brun. __ Pager9o 
Onguent fondant. 351 
Onguent mercuriel. 94,137 
Onguent nuiritum. S7 
Onguentpompholx. SI 
Onguent pour la galle. 32 
Onguent pour les maladies de la peau. 
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2: 3 4 
Or fulminant. 13 
Or diaphorétique de Potier. 19. 
Or horifonial. +1 196 
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Panacée mercurielle. de la Brune. 


225, 
Panarée folutive. 479 
Papier à firer. 338$ 
Paralifie. 11, 145 ; 241 » 394»485> 

503 
Paflilles vomitives. 246 


Pertes de fang. 32, 172; 248 , 574 » 
398,435 445 »499 


Pefle:: 97 146 :173 » 249 
Petit-Lait. 5 64 
Petites véroles fr, 746, 17E 
Pharmacie. 2795522 4 
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Phithifie. Page 364 
Pierre infernale. 16 
Pilules alexiteres. * 338 
Pilules d'alun. 434; 436 
Pilules de Barberouffe. +002 
Pilules de Bellofte. Ibid. 
Pilules mercurielles. 93» 224 
Pilules perpétuelles. 264 
Pilules purgatives. | 220 
Playes. 79 ; 440 
Plomb. S 36 
Plomb brulé. . DE so 
Plomb des Philofophes. : 304: 
Plomb granulé. 45 
Plomb perfechionné. 42 
Plomb pulvuérifé. 44 
Plomb rouge. 7... #48 
Flumbum uftum. so 
Poeaux véroliques. 13 
Pomade pour les écrouelles. : 33 à 
Pomade pour les hémorroïdes. Ibid. 
Potée. 32 
- Poudre angélique. 322 
Poudre antifpaf[modique. Re li: 
Poudre calmante. Ibid. 
Poudre cornachine. 305$ 
Poudre d’Algeroth, 321 
Poudre de Sentinelli. : 479 
Poudre defÿmpathie. 398 


Poudre de tribus. 306,307. 
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Poudre de Zelles. |: Page 568 
Poudre du Comte de Warwick. 306 
Poudre tempérante. 168,254»307y 
: ie See 
Pratique dela Médesine. 279; 522 
Précipité blanc. 182 


Précipité de Fioraventt 186 
Précipité de fuccin. 373 
Précipité per {e. 169 , 194 
Précipité rouge. 187 
Ptifanne. _ 220, 241,504 
Purgaifs, 277: 2843 297 322 » 
339 » 4567 461 480 
K. | 
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Régime. 215 
Regles des Femmes. 77 
Répule des métaux. 270 
Régule de Venus.” 268 
Régule jouial. 270 
Répule martial. 26$ 
Répule médicinal. 259 
Repule ordinaire d’antimaine. 261 
. Régule violet. 272 
Remede de Knoffel. , ? 209; 
Remedes de Rotrou. 24895 


Remedes externes. 180 
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Rhumes. 64370; » 420 
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2 
Safran de Stahl. 70 
Safran d’or. F3 
Safran des métaux. 253 
- Sahvation. 231,308 
Salpétre. . 440 
Sa être brut. 441 
Salbérre de la feconde cuite. Ibid. 
Salpétre rafiné. Ibid. 
Saturne. 36: 
Savon. 493; 
Scorbut. 153,230,233,238,281, . 
321, 483 
Sel admirable de Glauber. 492 
Sel commun, " 48E 
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Sondes deplomb. 40: 
Souphre doré d'antimoine. 257; 282: 
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Souphre lavé. 3.53: 
Souphre minéral. 345$ 
Souphre folaire. 90 
Souphre vif. 1! 346: 
Stérilité. 84 
Stomachal. 72 ; 498 
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Succin blanc. & se 367 ï. 
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Succin préparé. | -372 
Sudorifique. 196, 306, a 
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. Kunkel. 235$ 
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Tablettes vomitives. Lai 246 
ser vitriolé, > 284 

Teigne. 146; 154 399 
Teinture aurifique de Rotrou. 335: 
Teinture d’ Hi ris. 410 

.Teinture d’ ra 240 ;, 279 
Teinture de cuivre alkaline. 23 
Teinture de mars antimonialë. 266 
Teinture de mars de Ludowic. 82 


Tesnture de mars de Mynficht. Ibid. 
Teinture de mars helleborée. Ibid. 


Teinture de [uccin. Fe A 
Teinture martiale. 81 
Teinture martiale alkaline. 83 
Ternture d'or. 10 
Temperant. 173 
Terre folée. 284 


Terre [ainte de Ruland. 246 
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Tifanne. 220 241, SO4 
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mine 145$ 
umeurs chancreufes. 139,193 
Turbith minéral. f : 197 
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V4 PEURS des femmes. 26,305 
73 389 392 » 480 » 498 
Venus. 22 
.Werd-de-gris y ou verdet. 2$ 
Vernis. 368, 370 » 379 
Vérole. 106; 193» 196228; 238 
Verre d'antimoine. 242 
Verre d’antimoine ciré. 247 
Vers. 97 » 145 » 196 
Vérues. 212 
Vin afrringent. ie de 
V'inaigre de Saturne. S4 


Virus de la vérole. 108153) 189 


Vitriol. 395$ 
Vitriol blanc. Ibid. 
Vitriol de Chypre. Ibid. 
Vitriol Romain. bi. 
Vitriol verd. Ibid. 


Ulceres. 19 , 31; 38 5 45 » 178 ; 189; 
2135238317 351 3795 397? 
394 ,4403 S14 
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Ulceres chancreux. Pages 153, 193 

 Ulceres du poulmon. 3$0, 359,360 
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Ulceres écrouélleux. 

Ulceres vénériens. 437,139, 221, 

+ pi ; $10 

Vomique. 0 359 

Vomif[ement. 445$ 
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P AGE97. C'eft ce qui a engagé Scheuchèn ; 


lifez , c’eft ce qui a engagé Suchten. 

Page 145, On'ne doit pas-croire que ce qui 
eft préparé avec le feu, eft toujours à préfe- 
rer à ce qui eft préparé fans feu ; life ; on 
ne doit pas croire que ce qui eft préparé 
fans feu , eft toujours à préférer à ce qui eft 

réparé avec le feu. 

Page 322, Il vaut mieux, fuivant Hippo- 
crate , employer un remede douteux , que 
de n’en employer aucun : melis ef} anceps 
adhibere remedinm , quèm nullum ; hifez, il eft 
plus à propos d’effayer un fecours douteux ; 
que de n'en donner aucun : fatiès eff anceps 
auxilium experiri, quèm nullum. CeMe , L.2+ 
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EXTRAITDESREGISTRES 
de l’Académie Royale des Sciences. . 


Du 3 Décembre 1740. 
Messe de Jussreu le jeune 


& MACQUER, quiavoient été nom- 
més pour examiner un Ouvrage de M. 
MaLourn,intitulé : Pharmacopée Chimique , 
ou Traité de Chimie, contenans la maniere de 
Préparer les Remedes les plus ufités ; © la mé- 
thode de les employer pour la guérifon des diffée 
rentes maladies ; en ayant fait leur rapport, la 
Compagnie a jugé cet Ouvrage he de 
“Imprefon : en foi de quoi j'ai fignéle pré= 
fent Certificat. A Paris, ce 24 Décembre 
1749, Signé, GRANDIJEAN DE FOUCHY, 
Sécrétaire perpétuel de l’Académie Royale 
des Sciences. 


PRIVILEGE DU ROI. 


L OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 
France & de Navarre, à nos amés & féanx 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand Confeil > Prevôt de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartien- 
dfa, SazuT. Nos bien amés Les MEMBR ES 
DE L'ÂCADEMIE ROYALE DES SCIENCES 
de notre bonne Ville de Paris nous ont fait ex- 
pofer qu'ils auroient befoin de nos Lettres de 


- 


Privilége pour l'impreffion de leuts Ouvra- 
ges: À ces Causes, voulant favorablement 


traiter les Expofans , nous leur avons permis 


& permettons par ces Préfentes de faire impri- 
mer, par tel Imprimeur qu’ils voudront choi- 
fir, toutes les Recherches ou Obfervations 
journalieres, ou Rélations annuelles de tout 
ce qui aura été fait dans les Affemblées de 
ladite. Académie Royale des Sciences , les 
Ouvrages , Mémoires ou Traités de chacun 
des Particuliers qui la compofent , & généra- 
Jement tout ce que ladite Académie voudra 
faire paroître , qe avoir fait examiner lef- 
dits Ouvrages, & jngé qu’ils font dignes de 
imprefhon , en tels volumes , forme , marge, 
caraétères , conjointement ou féparément , & 
8 autant de fois que bon leur femblera , & 
de les faire vendre & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tems de vx n Gr années 
confécutives, à compter du jour de la date des 
Préfentes ; fans toutefois qu’à l’occafion des 
Ouvrages ci-deflus fpécifiés il puiffe en être 
imprimé d’autres qui ne foient pas de ladite 
Académie : faifons défenfes à toutes fortes de 
perfonnes , de quelque qualité & condition 
qu’elles foient , d’en introduire d’impreffion 
Arret dans aucun lieu de notre obéiffance, 
comme auffi à tous Libraires & Imprimeurs 
d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire 
vendre & debiter lefdits Ouvrages, en tout 
ou en partie ; & d’en faire aucunes traduc- 
tions ou extraits, fous quelque prétexte que 
ce puifle être, fans la permiffion exprefle & 

ar écrit defdits Expofans , ou de ceux qui 


‘auront droit d’eux ; à peine de confifcation 


des Exemplaires contrefaits , de trois mille Ii- 
qres d’amende. contre chacun dés contreve- 


_ 


pans ,-dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hô» 
tel-Dieu de Paris , & l'autre tiers aufdits Ex- 

ofans , ou à celui qui aura droit d'eux, & 
de tous dépens, dommages & interêts, à la 
charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long fur le Regiftre dela Communauté 
des Libraires &. Imprimeurs de Paris, dans 
trois mois de la .date d'icelles; que l'impref- 


fion defdits Ouvrages fera faite: dans notre 


Royaume:, & non ailleurs;,. en bon papier & 
beaux caractères , conformément aux Regle- 
mens dela Librairie ; qu'avantde les.expofer 
en vente , les Manufcrits ou Imprimés qui au- 
ront fervi de copie à l'impreffion defdirs Ou- 
vrages, feront remis ès mains de notre très- 
cher & féal Chevalier le Sieur DacusssEAu , 
Chancelier de France , Commandeur de nos 
Ordres.,. & qu’il en fera enfuite. remis deux 
Exemplaires dans. notre Bibliotheque. publi: 
ue , un en celle de notre Château.du Louvre, 
& un en celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier le Sieur Dacussspau , Chancelier 
de France , le tour à peine de nullité defdites 
Préfentes : du contenu defquelles.vous. man- 
dons & enjoignons de faire jouir lefdits Ex- 
pofans ,. & leurs ayans caufe , pleinement 
paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie des Préfentes qui fera.imprimée 
tout au long , au commencement ou à la fin 
defdits Ouvrages , foit tenu® pour düement 
fignifiée, & qu'aux copies collationnées pat 
Pun de nos amés , féaux Confeillers & Se 
cretaires , foi foit ajoutée comme à l’arigi= 
nal. Commandons au premier notre Huiflier, 
ou Sergent fur ce requis, de faire pour l’exé- 
cution d’icelles tous aétes requis & néceflai- 


mis 


res , fans demander autre permiflion , & non- 
obftant clameur de Haro , Charte Normande, 
& Lettres à ce contraires ; Car tel eft notre 
plaifir. Donne à Paris le dix-neuvième 
jour du mois de Mars, lan de grace mil fept 
cent cinquante , & de notre régne le trente- 
cinquiéme. Parle Roi en fon Confeil. MOL. 


Regifiré fur le Regifre X11. de la Chambre 
Royale Œ Syndicale des Libraires © Imprimeurs de 
Paris , N°.430, fol. 309 , conformément au Ré- 
glement de 17235 qui pe défenfes , article 4 , à 
soutes perfonnes , de quelque qualité qu’elles foient 
autres que les Libraires ©. Imprimeurs, de ven 
dre, débiter, © faire afficher aucuns Livres pour 
les vendre , foit qw'ils s'en difent les Auteurs, ow 
autrement ; à la charge de fournir à la fufdite 
Chambre huit Exemplaires de chacun, prefcrits par 
l'art. xos. du même Réglement. À Paris le s Juin 
1750. Signé, LE GRAS, Syndic. 


Pt 


GE SSION 


E fouffigné reconnois avoir cedé au Sieur 

Charles - Maurice D’Houry , Imprimeur- 
Libraire à Paris , mon droit au préfent Privi- 
lége pour un Ouvrage de ma compoñition , 
intitulé Chimie Médicinale, ou Traité de Chimie, 
contenant la maniere de préparer ls Remédes les 
plus ufités , © ls méthode de les employer pour la 
guérifon des différentes Maladies | pour en jouit 
en mon lieu & place, fuivant les conventions 
faites entre nous, le 11 Juillet 1750. 


MALOUIN. 


à he speed grange he qurtén 
1% à 3 


